
i^od by Google 



Digitized by Google 



HISTOIRE 

DE Là CITË DES CAMUTES, 

DU PAYS CUARTKAXti. 

* 



.Ch-irtru, Imprimerie de f !3. 



Digitized by Google 



HISTOIRE 




ams n msuaaaxm 



DE LA CITÉ DES CARNUTES, 



^ru ^aa^î5 Qtlmxivaln , 

TDIGAIAUIIIIT FBLi 

LA BEAUGE, 

mm hk VRBMliBB MIOEATION DBS SAUL0I8 JUSQU'A VàSVÈE DB 
Jtars-GBBUT 1007, ÉFOQUB DB LA DBBUIÈBB SCISSION DB NOTBB 
ïBEBITOmB PAE L*ÉTABUS8BlIBliT DV DIOCftSB DB BlOIS. 



Pro Rege ^ et Patnà. 



V 

4 * 



TOM£ S£COi!<D. 




GARMIER FILS, IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

PLACB DBS HALLBS, 17. 

1886. 



Digitized by Google 



THF KEW YORK 

PUBUC UBLAM 

■ ■ 1 



HISTOIRE 

DE LÀ CITÉ DES CARNUTES 

4 

» 

BT 

SU PATS CBARTRAZnr. 



SEPTIEME ET DEIUSIEKË PARTIE. 

Da Pays chartrain depuis François I Jasqn'à Tan 1697,' 
on la S5* année dn règne de Loois XIV. 

De t5i5 à 1697. 

A la mort de Louis XII , une expcdilion était An de j. c, 
préparée contre le IVlilanais -, le roi François I 
passa les Alpes et battit les Suisses , que le pape 
Léon X et le cardinal de Sien avaient appelés 
pour l'indépendance de L'Italie. Vainqueur 2i 
Marignan, il traita avec les confédérés^ et recon- 
nut dans le connétable de Bourbon le -sage or- 
donnateur de la victoire. Maximilien Sforce, 
doc de Milan 9 prit la fuite. 

Le monarque français , rentré chez lui , pense An de J. C. 
k visiter ses provinces. Il vient à Chartres avec 
la reine Claude , sa femme , fille de Louis XII; 
Louise de Savoie , sa mère, les accompagne. Ses 
premiers pas le p<M*tent vers Féglise cathédrale, 
oii il fait avec la cour ses dévotions. Conduit à 
rHôtel-de-Ville ^ il y reçoit les prësêiis offerts au 
n. 1 
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comte de Chartres y au nom des habitans , selon 
rancien usage , c'est-à-dire , vingt-six poinçons 
de vin , cinq cents minots d^avoine pour sa 
maison , et trois cents pour celle de la reine- 
mère. Le roi demanda ensuite cinq cents francs 
qu'il fit lever sur les particuliers (a). 

Le prince Trivulse, Milanais , vint le trouver 
dans cette ville. Ce célèbre guerrier , eipulsé de 
sa patrie & cause de son dévouement au parti 
des Guelfes, avait servi avec distinction Char- 
les VU et Louis XIL Dévoué également à Fran- 
çois I, il portait sur lai d'iiouorables cicatrices, 
ayant assisté à plus de dix-huit batailles , surtout 
à celle de Marignan où ilse siu'passsa. On l'en- 
tendait souvent répéter que les autres n^ékiimt 
que des jeux d' en fans ^ et celles-là un combat de 
géans. Tombé en défaveur , il se présenta de- 
vant le roi , qui lui reprocha d^avoir cherché des 
protecteurs étrangers , et qui ne lui accorda 
point ses bonnes grâces. Ce respectable vieillard 
qui avait passé les Alpes à 1 âge do 82 ans^ dans 
la saison la plus froide, ne put supporter cet 
afiFront. Ce fut pour lui le coup mortel. Il tomba 
malade et mourut le 7 décembre. L'ëvéque 
Erard de la Marck le £lI enterrer honorable- 
ment dans Téglise des Jacobins (b). 



(«) Doyen , i. 43* — Chmid , ^ 3èi. Ce dernier met en soin» 
un maure de Chattres qui n'exiatait point* Doyen ayait miens profité 
des recherches de Souchetà ce sujet. — {h) Prœdicat. Camnt. ibid* 
p. 359. On lit dans «et onmge y à cette page où* il est qmstioa de 
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François eut peu après un ennemi puissant An de J. C. 
dans la personne de Charles d'Autriche , connu *^^** 
sous le nom de Charles V, empereur d'Alle- 
magne, roi d'JËspagne, de îiaples et de Sicile^ 
ainsi que prince souverain des diï-sept pro- 
vinces des Pays-Bas (a). Au nombre des géné- 
raux que le roi de France eut îi combattre dans 
la mémorable campagne de 1521 , est le conné- 
table de Bourbon ^ aigri par la spoliation et la 
perle de ses biens, et en butte à la liaine de 
Louise de Savoie. On sait qu'après sa défigûte li 
Pavie, François I écrivît à sa mcre : Tout est 
perdu ^ foré l'honneur. Le traité de paix ne fit An dej. c 
que suspendre les maux qui se renouvelèrent 
sous ce règne , et nous conduisent jusqu^à^^la 
mort de ce prince. 

Nous devons spécialement faire connaître ici ^^^^ ^ 
un événemeiU très important pour la France i 
et remarquable quant à F histoire particulière 
du pays chartrain. LHncorporation jusqu'alors 
iliflFérée au domaine royal du duché de Bre- 
tagne , et du comté de Monttiort-r Amaury , pro* 
venant du chef de Claude , sa femme , se fit par 
édit du mois d'août 1532, et suivant uu acte 
passé entre le roi et les États de Bretagne asisem- 
bies. Jusqu'alors, et depuis le mariage d^Anne 

iaiépulture : PtHur hanc qum femporum calamitate chliuraia 

f$t , inscrîptionem hahuisxe : Ici reposent les os de Jean-Jacque^ 
de Trivulce , lc([Ufcl eu Itjule sa vie ne s'était point reposé. 
[a) Nery, Mémoires historiques et politiques des Pa^s-Bas ,p. '>.i. 

1* 
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de Bretagne avec Louis XU , ces deux domaines 
ÀTaient été possédés sans confusion par le roi» 
Le comté de Montfort était dc)a régi judi- 
«Clairement comme bailliage royal (a)* 
An de J. c, Le règne de François I fait époque sous plus 
iSiS. rapport. On doit y rapporter Torigine du 

protestantisme propre k la France , par Fadop- 
tion des doctrines de Calvin , entées sur celles 
de Luther. Nous reviendrons sur cette matière. 
AndcJ. c. Le règne de Henri II démontre qu'il avait 
'^7* les mêmes prétentions politiques que son père , 
et qu il pensait comme lui a humilier la maison 
, d'Autriche. Mais ayant qu'il l'entreprît , il visiu 
plusieurs ailles de ses domaines et vint k Char- 
An <ic j. c très. Ce voyage parait avoir été suggéré dans des 
^^^o. ^^^g religieuses; il est un des plus mémorables 
dans nos souvenirs par la pompe qui l'accompa- 
gna. Les pèlerinages étaient alors très fré- 
quens. 

Henri ayait été précédé par François, dau- 
phin de France; Charles, duc crOrleans, frère 
de François; Elisabeth de France, leur sœur; 
Marie , reine d^Ecosse , célèbre par ses malheurs, 
épouse future du dauphin; et par une foule 
d'autres seigneurs. Le roi arriva enfin accompa^ 
gné des cardinaux de Lorraine et de Chàtillon; 
du duc de Montmorency, connétable ; du duc 



(a) Voir sous cette dale T Histoire de Bretagne de dom Lobinean 
«t le FrécU sur la YiUe de Montfort , ibid. p. t07. 
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de Guise, et de plusieurs personnages éniinens, 
et fot suivi , après un interyaUe de quelques 
heures, de son épouse , Catherine de Mëdicis; 
de sa sœur, Marguerite de FraiH^e^ d'abord dur 
chesse de Berry, pui» duchesse de Savoie; de 
Diane de Poitiers, duchesse de Yalentinois, et 
de madame de Guise. La cour se rendit ensuite 
àBlois (o). 

L'année suivante le roi est sous les armes. Lui 

et son conseil voyaient toujours dans Charles- 
Quint un prince ennemi de la liberté de VAUe* 

magne, de la France et de l Europc. Cet empe- 
reur avait fait de son autorité privée des régie* 
mens sur la religion , et permettait par stm inté^ 
rim^ le mariage des prêtres et la communion 
sous les deux espèces {b). Ce moyen*terme ne 
plaisait 2i personne. 

Dans ces conjonctures , la politique donnait ii 
Henri des conseils que la religion ne pouvait 
approuver , et pendant qu'il persécutait, comme 
son pere , les protestans en France , il se ligua 
avec rélecteur de Saxe et les autres princes pro* 
testans, pour résister ^ Fautorité absolue de 
Charles. Tous les grands rivalisèrent de zèle dans 
cette guerre. Les fruits qu'on en recueillit sont 
considérables. Les frontières de l'est s'étendirent 
par la conquête de Metz, Toul et Verdun y évé- 



(a) Doyen , a. 47. — Chemd, a. Îîi3. — (5) Révolatioiia d'AUe- 
magiic , règne de Chartes-Q^^» in-ia , 178; , p. 2û8, 209» ai^ 



cbés et principwles sauTeraineSy incorporë^ au 
domaine de nos rois sans que l'empereur s*y 
opposât. L'occupation de Calais sur les Au* 
f^Sf qm possédaient cette TÎUe depuis des siè* 
des, est encore un heureux événement de ce 
règne* 

La retraite de Charles, qui ne trouvait point 
le bonheur sur le trAne , est un de ces événe- 
mens extraordinaires qui Yint alors frapper les 
esprits. En abdiquant l'empire et ses royaumes , 
il choisit pour demeure le cloître de TEscurial, 
en Espagne (a). 

La guerre étrangère cessa, et chaque pays 
tourmente par ses agitations intérieures , qm 
prennent leur source dans les dissidences reli* 
gieuses , n'a rien à craindre de ses voisins. 
An^J. C. Henri n meurt. La cour, sous la nûnorité du 
jeune roi François II , habitait souvent le châ- 
teau de Blois , quand elle n'était pas à Ambmse , 
château royal en Touraine. Elle occupait le 
premier lorsque les troubles éclatèrent. 

Ande J. c La division était alors au milieu des princes 
i56o« 

et des sdgneurs qui venaient de contribuer 

ensemble à la gloii e du nom iVançais, Le duc 
de Guise, avec le titre de Uieutmw^^-^énéral 
des armées du roi m dedans et en dehors ^ hi- 
vernait ea maître et avait mis dans ses intérêts 
le connétable de Montmorency et le maréchal 

RdroliitioDS Allemagne ^ etc. , p. 226. 
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de Saint'AtulTë. Le cardinal de Lorraine, qm 

{Ouïssait sans honte de plusieurs évéchës, se 
proposât d'appuyer la toule-puissance de son 
frère de celle de rinquisition. Par ces moyens, 
les Gmses , alliës de la joane reme Maiie Stuart, 
espéraient régir la France sans opposition^ au 
nom du roi mineur , et d'une régente, Catherine 
de M^dicîs , entièrement asservie. 

Le mécontentement le plus prononcé se ma- 
nifesta. Le premier prince du sang, Antoine de 
Bourbon, roi de Navarre et duc de Vendôme; 
son frère, le prince de Gondë ; les trois frères de 
la maison de Ghàtiiion ; Coligny , amiral de 
France; d'Andelot, colonel ^rcnëral de Tinfan- 
terie ; et Odet , évéque de Beauvais, cardinal, 
étaient les cfiefe d'un parti bien prononcé dans 
Tétat. On présume hicn que la conviction seule 
n'avait pas hit de ces grands personnages de 
zélés protestans. L*amour-propre humilié leur 
faisait mettre les armes à la main. 

Antoine avait donné rendes^vous li ses amis 
dans son château de \ cadome ; on y fut par- 
tagé d'opinion; les uns Toulaient un coup de 
main , les autres que le roi de Navarre se conten- 
tât de siéger au conseil pour le dominer. Maïs 
montrant des lors une grande indécision de ca*- 
ractère, il refusa de se rendre à la cour qui était 
k Saint-Germain en Laye, et qui le craignait au 
point de rengager a venir et à rester auprès 
du roi. Cette irrésolution le fit abai^donner dç 

■ 
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tous les gentilsliommes qui l'avaient suivi (a)« 
Une conjaration se forme : elle tendait à 
éloigner les Guises de Tadministratiou. Une 
seconde assemblée, tenue au château de Ven- 
dôme, lui donna naissance. Un gentilhomme 
Périgourdin, La Renaudie, s'était chargé de 
&ire main-basse sur les princes de la maison de 
Lorraine. La trame ayant été découverte comme 
il arrive souvent , le duc de Guise s'empressa 
d'emmener le roi de Blois à Amboise , place 
plus forte^ et là, il attendit de pied ferme les con- 
jurés. 

La Ilenaudie arrive au jour marqué. Les 
insurgés le suivent et se présentent de toutes 
parts. Point d'ensemble dans l'attaque , et de 
Guise est sur ses gardes. Les conjurés sont en- 
veloppés; le chef dévoué périt avec plusieurs 
autres en combattant. Aucun de ceux arrêtés 
n'échappe au supplice. On les pend en grand 
nombre aux créneaux du château ; le corps de 
La Renaudie est exposé sur le pont d'Am- 
boise (b). 

Les bruits les plus sinistres se répandirent 
dans le pays chartrain et autres cireonvoisins. 
La peur grossissait les moyens du parti vaincu , 

et pendant que les princes du sang et autres mé- 
contons fiiyaient en Béam, chaque ville les 

croyait avec une armée a ses portes. En consé- 

(a) Vendôme et le VendOmois , art. Antoine de Bourbon^ p. iSS. 
— ifi) Ibid. p. i4o. 
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qaence les habitans de Chartres firent bonne 
garde ; les portes Guillaïune et des £pars restè- 
rent seules ouvertes y toutes les autres ayant été 
mùrëes ou bouchées (a). • 

François II ne survécut guère à ce malheu^ 
reux événement. Il était encore très jeune et 
d'un tempérament faible. Sa mort ne changea 
rien aux afiFaires. Sou frère , Cliarles IX, lui suc 
cédant dans un âge peu avancé, conmiença son 
règne sous la tutelle de sa mère (fc). 

Catherine de Médicis, reine-mère et régente , ^^^'l' ^' 
voulut pour la première fois secouer le joug que 
lui imposaient les Guises; et cédant aux insinua- 
tions du chancelier de l'Hôpital, etle accorda 
aux protestans la tolérance civile. L^édit dit de 
janvier parut. Il avait été rendu contradictoire- 
ment à d^autres (c) , et pai^aissait fondé sur la 
connaissance certaine du grand nombre de lieux 
où les protestans tenaient leurs assemblées reli- 
gieuses {d). Le massacre de Yassy en fut une in* 
fraction éclatante. La guerre commença dès le 
mois de mars suivant* 



(a) Vendôme , etc. , ibid. CbeTard, t. a, p. 333. — {b) De Thou, 
Ut. xzn , êom l'an i56o. — (e) Galerie philotophiqoe do 16* uhût, 
1 1 , p* 961. Cet édit supprimait celui de Romotantin randu en mai 
i56o, et celoî de juillet même année, édiU qui attribuaient aux gens 
d'ég^se la connaissance du crime d^hMie , et renToyaient pour la 
psine aux tribunaux gîtîIs qui ne devaient prescrire que l'exil. Cest 
tant ce que l'Hôpital avait pa faire, avant 1Ô61 , pour empêcher Fin- 
quisition et ses afi&eux supplices ( Ibid. p. 269 , 260 ). — {d) Voir 
l'artide Religion, 
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An «le J. c réforaiës ( c^e&t le nom que se donnaient 

les sectateurs de Calvin) connaissant le caractère 

d'Antoine de Bourbon, avaient reconnu son 
frère le prince de Condé, pour leur chef (a). 
Celui-ci se proposa d^occuper Orléans pour se 
rendre maître du cours de la Loire ; cette ville 
fut assiégée et élevée. 11 prit sans peine Bau- 
genci et plusieurs autres places (6). 

Le plan arrêté dans le conseil de Charles IX 
était de marcher h Tennemi par une route où il 
ne sc! présentait t^uc des villes et des populations 
iidèles. Le roi, avec les che£i de rexpédition, 
passa par Chartres pour se rentli c au siège de 
Poitiers aussi occupé par des rebelles. Quel* 
qu'obstacle que purent opposer ceux d Orléans, 
le roi parvint à se rendre maître de cette place. 
Ce qui facilita toutes les communications avec le 
midi. 

La mort d'Antoine de Bourbon , roi de Na- 
varre ot duc de Vendôme , arriva un mois avant 
une journée a }amais mémorable dam nos anna- 
les. Le mouvement des troupes royales et pro- 
testantes allait amener un conflit entre «lies. 
Les armées manœuvraient de manière à se 
rencontrer dans le pays chartrain. Les insurgés 
ayant demandé du secours a tous les princes de 
leur communion , le landgrave de Hesse avait 



(a) Vendôme , etc. ibid. p. i53. — {b) Ibid. p. l54. — Essais his- 
toriques sur Orléans , p, 67. 
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£ût marcher trois mille hommes qui traver* 

saicnt FAIsacc en se dirigeant sur Paris. Le 
comte de Duras s^avançait pour £ûre sa jonction 
à l'aide de ce qui lui restait de troupes, après 
sa défaite en Guîenne par Montluc. Enfind'An-* 
delot , l'un des frères de la maison de Chàtillon , 
réunissait du coté d'Orléans le plus de inonde 
qu'il lui était possible. 

Le i>ut des confédérés avait été de s emparer 
de Paris, mais ayant reconnu par.l'attaque des 
faubourgs leur impuissance, chacun se dirigea 
Ters la Normandie qui avait servi de point de 
débarqueuicnt à trois Anglais envoyés par 
la reine Elisabeth. Le prince de Gondé, dans le 
même dessdn, traversa la Beauce , dévastant le 
pays, incendiant les églises, ^org^ant les prê- 
tres {a). 

Il força Gallardon, la smle place forte qui se 

Uoiivait sur son passage, et envoya sommer 
Chartres de se rendre. Mais sur un refus bien 
prononcé par le gouverneur, Pierre le Va vas* 
seur, seigneur d'iiguiUy, il continua sa route 
pour la Normandie {b). 

Le connétable de Montmorency vint a 
grandes journées des environs de Pàris pour 



(a) Recherches historiques pour servir à l'Histoire de la Ville de 
Dreux, p. G7 , 08. En citant cet ouvraj^e , j'ai oublié de dire que je 
dois la communication ofiiicieuse de ce inonurm iit a IVIM. les cuuscr- 
valeurs de la bibliotlièquc de Chartres : ib voudiont bien recevoir 
ici le témoîgiiagedd ma sratitude. — {b) Cb«ytfd , t. 2 ^ p. a34> 
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s opposer a la jonction. Les armées marcliaicnt 
des deux cèlës de TEiire , le prince de Condë se 

dirigeait sur Dreux, lorsque le connétable ayant 
trayersé cette rivière et conduit ses troupes yis- 
qa% MézièreSi tout fut disposé pour le com- 
bat. 

Le prince de Gondé Tit qu'il allait être atta- 
qué* Le duc de Guise, le connétable et plu- 
sieurs autres des chefe avaient commenoë la 
journée pai* des actes de dévotion; ils entendi- 
rent la messe et reçurent la communion : le 
marécbal de Saint-André, pendant ce temps, 
rangeait Tarmée en bataille (a) ; elle était pos- 
tée entre le Boulaye-Mivoye et Marville-Mouticr 
£rùié , et présentait une disposition très bien 
conçue. Il ne crut pas devoir suivre Tordre 
ancien qui exigeait qu'on plaçât l'infanterie au 
centre^ et la cavalerie sur les ailes. Cr ai gênant 
que celle-ci ne pût résister, il avait partagé Tin- 
Êinterie en cinq gros corps; les espaces étaient 
remplis par des escadrons de Fautre arme (b). 
Nombre de seigneurs distingués brûlaient de se 
signaler dans cette affaire. Je compte au milieu 
d'eux d^Âumaie, de Longueville, de lorraine, 
de Banville , de La Fayette , de La Vauguyon. 

Dès que le prince et l'amiral se furent rendu 
compte des choses, ik pensèrent k effectuer leur 
retraite y et ils l'avaient déjà conunencée lors^ 



(a) Recherches , etc. , ibid. p. 70. ^ ip) IbkL — Gheyard, a. 33S. 
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qu'on attaqaa leur armée. Le connétable don-- 
naît Tordre; le duc de Guise s^était réservé le 
corps d^arrière-garde. Il laissa passer la brigade 
deTamiral, parce qu'elle était plus feible que 
celle du prince ('a). Mais il n'eut pas plutôt aper- 
ça celle de Gondé, qu'il fit tirer son artillerie 
sur le flanc qu^elle lui montrait. Des rangs en- 
tiers d'arquebusiers a cheyal étant tombés, il 
en résulta un moment d'effroi et une espèce de 
désordre, parce qu'on voulait se mettre hors 
de la portée du canon. Les reitres (cavalerie 
aUemande) avaient même imité les arque- 
busiers. 

Mais bientôt on prend une résolution una- 
nime, celle de repousser Fennemi avec force. 
La disposition du lieu (on était placé sur un 
terrain très riesserré ) en fait une nécessité. Le 
connétable vivement chargé est soudain enve- 
loppé et blessé, séparé de la cavalerie et &it 
prisonnier. Son cheval avait été tué sous lui (b). 

La perte des Suisses , de ces braves auxiliaires, 
est prodigieuse. Les autres corps souffrent beau- 
coup moins. L'amiral , persuadé que la victoire 
était à lui , fait de son c6té un carnage affreux 
des royalistes. Les compagnies bretonnes lâchent 
pied , et la cavalerie du prince ouvre alors un 
passage pour piller les bagages des cathoh- 
qucs (c). 

(a) Recherches y etc. , ibid. p. 71 , 72. — Chevard, ibid. p. 341* 
— {h) Qiid. p. 75. — (c) Uâà, p. 74 , 7^* 
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L'infiainterie allemande des pratestans ne 

pouvant souârir que les Suisses, battus plu- 
sieurs fois, osassent de nouveau recommencer le 
combat, les attaque, éprouve une vive résis- 
tance, les enfonce de nouveau^ les Toit se ral- 
lier pour revenir h, la charge une dernière fois. 
Ik se retirent dans un bois où Cfinx qui survi- 
vent sont pris («). 

Le duc de Guise sVtait comme tenu k Tëcart 
jusqu^alors avec son petit corps. On commen- 
çait à lui reprocher d avoir lâchement laissé 
prendre Fini tiative au connétable, il se montra. 
Ralliant avec le maréchal de Saint-Ândré et le 
marechal-de-*Gamp Biron tout ce qui s^était 
sauvé de la déroute, il attaque le corps de ré- 
serve , et les reitres qui se réunissaient à leurs 
di^apeaux derrière lui , ayant abandonne 1 infan- 
terie allemande aux troupes espagnoles et gas- 
connes qui en font une horrible boucherie. 

L'infanterie allemande ne résistant point au 
premier choc , d'Andelot voulut en vain la 
rallier. Abandonné même, il fut réduit à se 
retirer dans le bourg de Tréon, où il resta jus- 
qu'au lendemain (b). Mais le corps de la réserve 
protestante était inébranlaljlc , et le duc de 
Guise dut craindre un moment de succomber, 
lorsque les reitres se retirèrent pour charger 
leurs armes, dansla crainte d'une déroute. Le 



(a) Recherches , ibid, p. 75. — {b) lbid.p. 76, 
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prince de Condë et Faniiral suivaient ces der- 
niers dans la Tallée de Marcotissis , lorsque le 

cheval du premier se cabra et donna le moyen a 
Danville de le faire prisonnier (a). 

Deux des principaux chefs restaient encore 
sur le champ de bataille; le doc de Guise , aidé 
du maréchal de Saint-André d'un cûLl', et de 
Coiigny de rautre, ils suihrent aux circonstances 
pénibles et difficiles où se trouraient les armées. 
Au signal du duc de Guise, les siens s'avancè- 
rent en petits pelotons, parce que les lieux n*é<- 
taient pas propres à un grand développement. 
Un bataillon carré prit en flanc les escadrons de 
Tamiral , lui tua beaucoup de soldats, et le força 
de renoncer au dessein de disperser la caralerie 
catholique ; au mcme moment il perdait le 
maréchal de Saint-André qui tomba dans les 
mains de ses ennemis par Tépuîsement et la 
chute de son cheval , et quun lâche assassin^ 
Baubigny , tua d'un coup de pistolet dans la 
léte lorscju'il était sans défense (fc). 

L'amiral roulant alors culbuter une portion 
d'infanterie commandée par Martignac, il ne 
put parvenir k la diviser. L'attaque en front 
n'ayant pas réussi, il se rejeta sur ses cotés. 
Même obstacle et même résistance* C'est pomr- 
quoi ou le fi.1 se retirer enfin du champ de ba- 
taille dans un ordre bien plus r^uber qu'il n'y 

(a) Rechercha , ibid. p. 77. (b) Ihid. p. 78. 



était entré y ayant encore deux des escadrons de 
reitres avec le maréchal de Hesse à FaTant-garde , 
qui éloignait le duc de Guise. Ainsi finit le com< 
bat (a). 

Ce dernier invita le prince de Condc k souper 
avec lui| et coucha dans le même lit à la ferme 
de Nuisement, voisine du diamp de bataille, 
maison d'un paysan nommé Gauthier (h). Le 
vaincu fut conduit à Chartres et enfermé dans 
la prison du couvent de S.-Père, appelée la Re- 
nardière , lieu très malsain^ oil ce cadet de la 
maison de Bourbon- Vendôme resta vingt à 
trente jours (o). 

Cette translation se fit pendant que le roi 
était à Chartres avec son conseil privé, et quel- 
ques membres du parlement. Des raisons de 
prudence avaient empêché de traduire le prince 
devant une cour qui l'aurait jugé, parce quW 
craignait qu'il n^en fut de même du connétable. 
Le roi , abandonnant un premier projet , prit la 
route, de Blois ; le prisonnier avec son escorte 
le suivait , et fut renfermé dans la prison d'Am- 
boise (d). 

(a) Recherches, etc. , ibid. p. , 80. J'ai suivi l'auteur anonj'me 
des Recherches, parce qu'il paraît bien informé , qu'il a reçu sur les 
lieux , recueilli les (radilioiUy et qu'on ne peut lui opposer d'autres 
récits que ceux de Varillas , suîvb par Oicmvd ( t. a , p. 337-3G0 )• 
Or cet auteur est eatièrement discrédité. On lui reproche des fiiils 
entlirement &uz , etc. ( Voir sur cet liistorio(;^plie rarticle do Dio* 
tionnaîre de Gbandou , oumge tris estimé }. — {b) Ibid. p. Si , Sa* 
— [c) Qieraid » s . 36o. — (d) Bogrea > 1 « So , 61 • — GheTaid , ibid. 
p« 36i. 
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L^amiral s'était retiré dans la Beauce , €l reita 

pendant quelque temps u Patay , dans le dessein 
de rafraîchir son armée; puis ayaat séjourné 
quelque temps dans le Yendèmois, il tra*- 
versa la Loire à £augenci pour se porter sur la 
Sologne, et entra dans le Berry (a). 

Le duc de Guise, profitant de son ëloigne- 
ment, s^approcha d'Orléans et en fit le siège. 
Âu milieu de ses dispositions , il fut tué sous les 
murs de cette place par un gentilhomme nommé 
Poltrot (b). Dès que cette nouvelle fut arrivée à 
Chartres, ce fut un deuil public. Trois jours 
après le corps du duc y passa. Le clergé célébra 
en son honneur (les dépouilles mortelles pré- 
sentes) mi service solennel auquel tous les 
corps assistèrent; on le transférait k Join- 
TÎUe (c). 

La reinc-mère , qui avait été jalouse de la 
haute considération dont il jouissait , crut le mo- 
ment propice pour régner par elle-même ; elle 
pensa que la paix lui en donnerait les moyens, 
et la signa sous Finfluence du chancelier de THo- 
pital qui présidait toujours le conseil (d). Or- 
léans rentra sous Tobéissance du roi. Les fers 
du prince de Condé tombèrent ainsi que ceux 
du vieux connétable. Le premier vécut dans la 
retraite, a sa terre nouvellement acquise de 

(a) Recherches sur TUistoire de Dreux , p. 82. — {h) Kssais bis t. 
sur Orléans 9 îbid. p»S7. — (c) Cheyard , ibid. ^ (d) Recueil des 
Edits de pacification ^ par Jacques Chovet , în-ia , 1619 1 p* 4^* 
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SfâiitrValerf , Picardie ^ devenue le lieu de 

Ik sépulture de sa famille 

La padfication semblait devoir être durable, 
tant on avaïL Lcsoln de réparer les maux de la 
guere^ de reconstruire les maisons détruites, les 
édifices religieux iticendié^ , et d'oublier le {>assë. 
Mais outre que les plaies étaient encore saignan- 
feU^ chacun se présentait suif là ^ène Hvec ses 
prétentions. Les protestans se montrèrent plus 
èxigeans, lorsque dVn autre coté oh voulait 
restreindre les concessions faites. Il résulta de 
tette disposition des esprits une agitation ^ pré- 
sage des plus vlolens tumultes, 
.a Le bruit courait qu'on voulait arrêter M. le 
prince et le retenir en prison , faire le procès 
k Famiral et le conduire à Téchafaud (b). Les 
Pays-Bas étaient en insurrection et le duc 
d'Âlbe marchait contre eux. Les mécontens 
craignaient que Catherine n'en agit de même au 
moyen des troupes qu'elle avait levées , et des 
Suisses qu'elle avait &it venir. 

Delà , Orléans surpris par le capitaine Lanoue 
80US les ordres du prince de Condé. Le protes- 
tant finançais renouvelle ici toutes les scènes de 

(a) Vendre , etc. » ibid. p. 66. — {è) Vendôme et le Vendèmois , 
ibid. leS. Dans rintoiralle de k paix > le choDcelier de rH6pîtal 
mit fait ordonner par la régente , an nom da roî , qu'on suivrait le 
cours des saisons pour régler les mou de l'année, et elle dut com- 
mencer au 1** janvier i565 : d'après l'ordonnance de Roussillon , on 
ne commença réeUement à compter de janvier que le premier jour 
de ce mois , année i5G6. 
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dé^ftstation qu'il s^ëtait permises dam la pre- 

0iière jnierre. Les églises encore existantes en 
cette ville et la cathédrale iiiémesaiitdetniites(a) 

Les insurgés avaiciiL alors une armée aux 
environs de Paris , du coté de Sainte-Denis. £Uc 
était commandée par le prince de Gondé qui fut 
vaincu par le vieux connétable de Montmorency. 
C'est son dernier fiiit d'armes. Il mourut quel- 
ques jours après ^ par suite de blessures reçues à 
la bataille de Dreux. On conçoit bien que notre 
pays était alors en proie aux gens de guerre. 

On rassemblait de câté et d'autre des soldats» 
Le sieur de Méréglise vint remplacer à Char- 
tres le seigneur d'£guilly avec sa compagnie. 
U lui fut prescrit de se tenir sur ses gardes, et il 
ordonna de barricader les portes. Cette place et 
celle de Dreux en imposèrent aux eheCs de l'ar- 
mée du prince. A Test, Dourdan et Ëtampes , 
au midi Vendôme , étaient en leur pouvoir (b). 

Par l'occupation de Poissy et d'Argenteuil, 
ils établirent leurs communications avec Saint- 
Ouen, et se rendirent maitres des eiiemins de 
la Normandie, du Maine et de l'Anjou. Mais 
bientôt revenant sur leurs pas , ils se portèrent 
sur Montereau , au devant de Jean Casimir , fib 
de 1 eleeteur Palatin qui leur amenait des se- 
cours. Les deux corps réunis, celui des All^ 



{a) Emis hittoriques tiir Orléans , ibid. p. 73. — {b) Do^cn , 1. 1, 
p. 6-2,63. 

2* 
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mands composé de 6500 cheyaux et 2000 fan- 
tassins, et celui des Français formaient une 
armée de 20,000 hommes (a). 

Les insurgés se dirigèrent sur les places dont 
leurs coreligionnaires étaient maîtres , Orléans 
AûdeJ.c. et Vendôme; ils marchèrent sur lilois qui 
son&it beaucoup, les maisons ayant ete pillées 
ctles églises brûlées. Enfin ils résolurent d'occu- 
per Chartres, dût le siège devoir être long et 
ruineux. 

On y connut leurs desseins quelques jours 

après roccupalion de Blols , et Ton s'empressa 
de demander du secours a Charles IX qui était 
a Saint-Germain en Layc. De linières, envoyé 
pour défendre la ville, assembla les officiers 
munidpaux, leur fit part de l'affection que le 
mi leur portait , et de Tordre quil leur donnait 
de ne rien épargner poiu* la défense de la 
place. 

De son coté , le nouveau commandant se pro- 
mettait de prendre les mesures les plus éner- 
giques. Les ennemis arrivent ; il fait mettre le 
feu aux maisons placct s autour de la ville. Dans 
ce désastre, le couvent des cordeliers , situé au 
milieu du Grand-Faubourg, et Tabbaye de 
Saint-Jean, au faubourg de ce nom, s'écroulent 
-et ne forment bientôt plus que des ruines. Il 
fût d'ailleurs d^autres dispositions et répare les 



(a) Vendôme ^ etc. , ibid. p. 16; , 166, 
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brèches el les ravelins , particulièrement celui 
de la porte Drouaise(o). 

L'attaque commence sur plusieurs points. 
La garnison et les habitans rivaUsent de courage. 
On continue le siège, et la ville est défendue 
avec plus ou moins de succès pendant douze 
jours.... Arrive, au bout de ce temps, un trom- 
pette chargé des lettres du roi , portant cessa- 
tion des hostilités jusqu'au 25 février. 

Le prince de Condé et d^Andelot consenti* 
rcTit II rarmistice. Il fut fait défense, tant d'un 
coté que de l'autre , soUtS peine de mort , de tirer 
sans le commandement des généraux et des ca- 
pitaines. Le lendemain Farmée ennemie se reti- 
ra, étonnée delà tîto résistance qu'elle avait 
éprouvée. 

Tous les environs de Chartres portaient les 

marques de la plus affreuse dévastation; cin- 
quante églises incendiées , nombre de prêtres à 
moitié brûlés annonçaient de la part desprotes- 
tans une rage de destruction. Ils se dirigèrent 
sur Bonneval et Illiers, pour ne pas se trouver 
en contact avec l'armée du duc d'Anjou, frère 
du roi , qui marchait sur eux. D'ailleurs leurs 
troupes se débandaient, et chaque jour les 
Français comme les Allemands désertaient (b). 



(a) Doyen , ibid. p. 65 , 67 , etc. — Cherard, t. a . p. 364, 365. 

Celui qin\ oudra connaître les détails les plus mînutieux de ce siège, 
ikokt lire Doyen. — (^J Vendôme , etc. , ibid. p. i68. 
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Des conféreuces avaient été ouverte» pour 
traiter de la paix ; elle ëtait devenue un besoin et 
un désir conuaun. Elle fui signée le 25. En con- 
séquence les protestans évacuèrent Orléans , 
Blois et autres places. Mais La BocheUe refu99 
d'obéir, et devint pendant 70 ans le boulevard 
du parti. 

On se retrouve peu après au même point. 

Défiance d'un côté , bravades de Tautre. Tout ce 
que Ton voit, tout ce que Ton entend, prouve 
que la reine , lasse de toutes les agitations , était 
r^lue de réduire les prote$tans a l'impuissance. 
Il fut question d'arrêter Condé, Coligiiy et 
d'Andelot. lies sceaux retirés au vertueux THo* 
pital , qui avait toujours cherché à concilier les 
esprits y le jetèrent dans une espèce nul- 
lité. 

Le prince, retiré dans une terre de sa 
femme , près d'Autun , fut averti a temps. Go^ 
ligny vint le rejoindre. Les autres chefs avaient 
k mot d^ordre ; ils s'enfuirent tous k La Rochelle, 
lies gouverneurs de la Guienne , du Languedoc 
et du Limousin , prirent les armes pour leur 
couper le chemin et empêcher leur passage, 
et ne purent y réussir (a). 

La cour domine aux environs de Paris; la 
guerre n'a lieu que dans le midi. La bataille de 
Jamac en est le principal fait mémorable. Les 

(a) Vendôme , etc. » 3»d. p. 169. 
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protestans y font des prodige» de Tideur » mai» 

quoiqu'aidés par des troupes auxiliaires, aile* 
maudea et anglaises, ils succombent. Le prince de 
Gondë est vaineu , désarme et tué lâchement par 
Montesc|^uiou. Il n^avaitcjue 49 ans; il fut trans- 
porté k Vendôme p^nr être inhuma dans la 
chapelle du château » sépulture de ses pères. 
L'Qvéque da Cibai'tres avait prescrit aux dit-* 
noires de çGtt§ église de laisser faire , et de np 
pas paraître en h^its d\4gU$e ^ swinhpipa- 

tion (a). 

Golii^y létait devenu le chef du p^rti » ^ U 
ne pouvait avoir d'appui dans la personne de 
San frère, de d'Andelnti blessé à la bataille de 
Jamac, et mort deux mois après. Jeanne d*Al- 
bret, veuve d^4.^toine de Bourbon» roi de 
Navarre , duc de Yeiidome» présenta son fils au 
vieux guerrier , qui déclara le ieunç Ilcm i chef 
de la ligne ^otestî^fte (b). 

Oclet lie CliLLtillon , autre frère de Coligny, 
appelé h çamte ^mi4vms , depuis <ju*il £^vi|it 
^pùtté son évéché, Féglise et la pourpre rp* 
maiue, était. alors eu Angleterre pour soiiiçiti^ 
des secours* D'un autre côté le duc de Dewi* 
fonts tr^yçrsfùt la France ^vec un corp^ de 
troupes aUemandes paur les confédérée ^ çontre 
Tautorité royale» Ils u'ét^ept poiul encore ren- 
trés dans le chemin de la victoire ^ ^ perdirent 



(a) Veii4^«M I Mç> » f • 170. — (*) IbW. p. 176, 177. 
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la bataille de Montcontour dans le Poitou. Ce 
malheur ne les abattit point. 

Ànde.T. c. La guerre civile continuait loin de nos con- 
^ trëes , lorsque la reine, dans desTues insidieuses, 
proposa la paix et leur accorda quatre places de 
sûreté qu'ils demandaient , les déclara aptes ii 
.posséder des dignités, des emplois, des places 
dans l'état , et permit même à chacun d'eux de 
récuser, pour la décision de leurs affaires, un 
certain nombre de juges (a). 

An de J. C. Elle avait pris la résolution de se dëfidre des 
clieÉs par un massacre , et pour les endornùr sur 
le bord de Fabime , elle proposa l'union conju- 
gale du jeune Henri , roi de Navarre, et de Mar- 
guerite de Valois , sa fille (b)* Les noces se firent, 
et le 24 août , six jours après , le tocsin de la Saint- 
Barthélémy sonna. Henri et le prince de Gondé, 
son frère , furent sauvés comme par miracle. L'a- 
miral et nombre de protestans périrent. Jeanne 
d'Albrcl clait morte le 24 juin a Paris, oii elle 
habitait, depuis son arrivée du château de Ven- 
dème , le palais de Guillard , évéque de Char- 
tres. On a iait beaucoup de réflexions sur cette 
mort inopinée de la reine de Navarre , k l'âge 
de 40 ans et après cinq jours de maladie. Elle 
fîit inhumée à Yendème, dans la chapelle du 
château, selon les rils du culte réformé (c). 

(a) Recueil des Edite , etc. , ibid. p*85 , iix — {b) Dreux da B«-< 
dier, Mémoins sur les Rebes et Régentes , etc., ibîd. t. Syp. aa3. * 
(c) Vendôme , «te. , ibid. p. 177, 178, 179. — Qieycrd , 2. 377. 
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Le parti n'était pas détruit, quoiqu'aux envi» 

rons de Paris il ne présentât que des signes de 

mort. La guerre dvile recommença , mais loin 

de nie-de-France et du pays cLartrain. Sous 

les nouveaux chefs qui s'élevaient, il parut aussi 

formidable que jamais. En vain voulùt-on lui 

enlever ses places de sûreté ; la résistance fut 

plus vive que Tattaque. La Rochelle surtout Ad ^de^J.C, 

avait soutenu neuf assauts, lorsque les protes* 

tans obtinrent un édit de tolérance , dans le* 

quel ils firent comprendre Nîmes et Montauban, 

avec La Rochelle; Cognac et la Charité continue* 

rent k être occupés par eux. Mais les deux autres 

villes do sèreté restèrent au pouvoir du roi. 

Le culte des réformés ne devait avoir un exer* 

cice public que dans les trois premières villes ; 

partout ailleurs il ne pouvait être célébré que 

dans les maisons particulières {a). 

La mort de Charles ES-jî^l'àge de 24 ans, AndeJ.C 
fixe les premiers jours d'une nouvelle ère. La '^^4' 
reine-mère lui survivait. Elle semblait avoir 
acquis de lexpérience , et ne s^opposa point à 
ce que son troisième fils , le duc d'Anjou, deve^ 
nu roi sous le nom de Henri III, donnât la paix 
aux Français avec toute la plénitude de la 
plus généreuse faveur. 

Un nouvel édit de pacification permit AndeJ.c. 
d'exercer publiquement le culte réformé par- 



(a) Edits de PaciUcatiou, ibid. p. ii3-i3i. 
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tout le royaume y à rexception de Pam, des 
feobourgs et autres endroits , dans une eirc^m-' 
fërence de deux lieues. Il fut établi des chauibres 
iQi*parties de catholiques et de protestam, 
dans les iiuit parlemens existant alor^ ; en un 
mot la liberté semblait devoir être entière (a). 
Le parti des politiques était né. 

Mais pendant que la lassitude suggérait la 
tdërance , et qu une partie des catholiques s^u- 
nissait d'amitié avec les protestam ponr mam<r 
tenir la tranquillité sur ce fondement (b) , Feral-p 



r 




1. 


m 



mais. 

An à» j. c. A la nouTelle de la formation de I» Ugue^ les 

'577* protestans s'emparèrent de la Réole , petite 
ville à huit lieues de Bordeaux, On traita hitMi* 
tàt de la paix (la cour connaissait sa position et 
craignait Tunion des catholiques 2jélé&), noais en 
restreignant les concessions : Texercice de la 
religion des dissidens fut borné au villes et 
bourgs oii il se trouvait publiquement établi le 
10 septembre, à Fexception du ressort du par* 
lement de Paris , où il y aurait an lien d'assem^ 
blée par bailliage. Les applications à notre 



{a) Edits , etc. îbîd. p. i35*t85. — {h) Bans Tédît de 1676 , il 
est question plusieurs fois des catholiques unis. On leur accorde 
comme aux protestans des places de sûreté , qui sent Algnssi-Mortei 

et Bcaucaire en Languedoc , Périgueux et le Mas-de \ crJun eu 
Guicuac, ]\yors ft Serres en Ddupliiiié, Issoire en Auvcrjjne , et 
Segne la Grande-Tour en Provence. ( Articles 17, 37, 3o, 4^, Sg.) 
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pays seront faites lorsque je traiterai de la reli- 
gion. 

Je ne doute point que le traité de Péronne , 

ou la ligue , n'ait été signé par quelques uns de 
nos pères (a) ; mais sans pouvoir en assigner une 
raison plutôt qu'une autre, les traces de la 
coopération n'ont pas été conservées. 

Des aiûmositcs et des actes d'intolei^ance l ëci- Au de J. C. 

proque firent encore prendre les armes dans le 
midi. Mais partout Henri III était ou détesté ou 
méprisé à raison de ses débauches , qu^il croyait 
pouvoir couvrir du voile de la religion. S/3s pro- 
cessions se dirigeaient souvent vers la cathédrale 
de Chartres {b). 

Il avait pour principal ennemi Henri de AndcJ.c 
Guise y chef connu de la ligue. D'une ambition 
égale à celle de son père, celui-ci , appuyé de 
TËspagne et de Rome , crut pouvoir disposer 

du tronc pour assurer l'inviolabilité de la rcll- 
giou catholique , et opposa comme héritier pré- 
somptif de la couronne , le vieux cardinal de 
Bourbon à Henri de Navarre, Le duc d'Alençon , 
frère du roi , venait de mourir. 

Le pape lançait alors ses foudres. Le jeune roi An de j. c 
de Navarre , excommunié par une buUe spéciale, 
dédara peu après quUl traiterait les catholiques 

{a) Voir dans la Galerie philosophique du i3* siècle , le traité de 

Perouiie, t. "2, p. lo^. — {b) On compte seize processions de Henri III 
a Chartres, depuis le iêvrier i '79, jusqu'au 29 novembre i566. 
( Doyen , a , 83-9$. — Chevard , 2. 393-424- 
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comme les protestans ayaîent été traitée. Hen- 
ri III marchant a son grand regret sous les ban- 
nières des ligueurs, ordonna de son côté à tout 

. dissident d al)jurer ses erreurs. Le parti était 
représenté k Paris par les seize , qui jetaient la 
terreur dans i'ile-de-France , la Picardie^ l'Or- 
léanais et le pays chartrain. 
AndeJ.c. La guerre se faisait très vivement dans le 
midi. Henri de Joyeuse est opposé à Henri de 
Navarre , qui compte sur des troupes allemandes 
entrées nouvellement en France. Les événe- 
mens semblaient devoir se passer loin de la ca- 
pitale. Cependant la marche des troupes les 
porta jusque sous ses murs ^ et jusqu'au sein du 
pays chartrain. 

Lesreitres, ou la cavalerie, s'élevaient au 
nombre de huit mille hommes ; les lansquenets , 
ou Tinianterie, formaient une masse de cinq 
mille, outre les Suisses, forts de dix mille soldats. 
Ces ennemis ayant passé le iihin , Guillaume Ro- 
bert de laMarek, seigneur de Sedan, reconnu en 
France comme duc de Bouillon, quoique Fé- 
véque de liège possédât d'ancienneté la ville , le 
château et la plus grande partie du duché (a) , 
marcha pour se joindre à eux. 

Ce prince emmenait avec lui deux mille 



[a) Voir les droiU et prétentions de révéque de Liège et du prim 
de Sedan , daos mon, Mûtain de i^aneiên duché de BouUlon^ troi- 
sième partie. 
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hommes et quatre cents chevaux (a). Des com^ 

pagnons d'armes distingués le suivaient ; je 
compte au milieu d'eux un seigneur chartraîn , 
François d'Angennes , sieur de Montlouet, et le 
sire de Beaujeu. Il trouva l'armée en Alsace. 
Après la réunion, le baron d'Hona^ commandant 
trente mille hommes français, allemands et 
suisses 9 était k la téte de l'expédition. 

Cette armée resta en Lorraine contre le gré 
de Guillaume, pendant un mois; le désœuvre- 
ment , le goût du pillage cl du meurtre , y re- 
lâchèrent les liens de la discipline^ et d'Hona ne 
voulut point rejoindre le roi de Navarre , dont 
le seigneur de Sedan était nommé lieutmani- 
général (i). 

Cependant les Allemands, après avoir ravagé 
le pays «t bravé le duc de Lorraine , battirent 
le duc de Guise <jui avait obtenu des troupes du 
roi Henri III , pour s'opposer a la marche des 
étrangers (c), et le forcèrent a une espèce de 
retraite opérée en passant la Meuse. Alors ils 
prirent leur route par la Champagne , gagnèrent 
les bords de la Seine , puis s'avancèrent vers la 
Loire, Etant arrivés à la Charité, ils remontè- 
rent le fleuve jusqu'à JNeuvi. Là, apprenant que 
Henri III, ayant assemblé une année k Gien, 



{a) Histoire de V ancienne principauté de Sêdan^ par M, Peyran^ 
faitear de régliae réformée de Sedan , 1. 1, p, aa4 , aaS, — [h) Ibid. 
p. 337, aaS» — (c) Uud. p, aa^. 

I 
I 
I 
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dans rOrléanaif , Tenait de passer la Loire aYec 

des forces imposantes et nombreuses qui cou- 
Tiaient Bourges, ils reTÎnrent sur leurs pas* 
Leur quarlicr-général occupait la position de 
Vimosi , près de Montargis, lorsque le duc de 
Guise arriva de la Champagne pour les com- 
battre. 

n attaqua le baron d'Hona. Une atdon très 

vive s'était engagée lorsque la pluie sépara les 
combattans. Une bonne partie du bagage de ses 
troupes fut pillée et brûlée. 

lies reitres et les lansquenets se rallièrent et 
se jcLcrcnl sur la Beauce (a). Ou attendit, avant 
de les attaquer ^ qu'ils eussent pris position ; ils 
se cantonnèrent a Anneau , petite ville situcc au 
milieu d'un canton fertile ^ à quatre lieues de 
Chartres. Le château , fort dans le temps , en par- 
tie détruit aujourd'hui, et qui n est plus qu'une 
maison de plaisance , appartenait à la famille de 
Joyeuse. Le comte du Bouchage ^ depuis capucin 
sous le nom d'Ange dé Joyeuse , avait envoyé ^ 
pour le défendre , un iiouime de téte , le capi- 
taine Colard ^ décidé à conserver la place pour 
le roi. 

Le duc de Guise partit d'£tunpes et se diri- 



■ 




11 





ennemis. Il s'approcha assez près d^Auxerre^ 
pour s'assurer de leur sécurité et faire connattre 

(u) CheTard, t. a , p. 4o5, 4o6. 
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à Golard sa présence dans le voisinage. Gelui-cî 

cil conçut les plus grandes espérances («). 

Il parait qu'ils se gardaient fort mal ; et pen- 
dant qu'ils y pensaient le moînè , le duc de Gttise 
introduisit dans le cliateau 2000 arquebusiers 
sons les ordres du capitaine Saint-PauL Le duc 
avait 8000 chevaux. Les reitres en ce moment 
avaient char^j^e leurs charriots, et s^occapaieiit à 
faire Lonue chère (fi), lorsque le capitaine Saint- 
Paul &it lever les ponts du château et tombe 
sur eux 11 rimproviste. Le due de Guise donne 
en même temps Tassant au bourg , y entre , mas-* 
sacre ces hommes qui ne pouvaient plus se dé- 
fendre. Deux mille soldats ou oUiciers , et peut- 
être un plus f^rand nombre^ restent sur la place. 
Avec quatre à cinq cents prisonniers on saisit 
deux mille dievaux et les plus riches bagages. 
Les babitans même ne sont pas épargnés, et il 
périt beaucoup de pères de £amille et d'en* 
£ans {c). Le baron d'Hona avait pris la fuite (rf). 

La bataille de Goutras , petite ville du Péri« 
gord, gagnée un mois auparavant par le roi de 
Navarre 9 disposait personnellement celui de 
France îi sfe rapprocher du vainqueur et k trai- 
ter avec ménagement ses auxiliaires. C'est pour^ 



(a) Doyen , t. a , p. 89 , 90» — (i) On a dit qu'ils avaient été gor- 
gés de tout par les babitans pour les faire ou les laisser périr dans 
cettè nourdllo Capoue ; d'où vient le nom de traîtres donné par les 
protestans «ux babitans d'Aimetii. (c) Doyen ^ ibid. p, 91 1 92. 
(d) Chevard ^ ibid. p. 407* 
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quoi il vit avec peine la destruclion faite à Au- 
neau de la noblesse allemande , et prit tous les 
moyens de faciliter a ceux qui survivaient au 
désastre, le retour vers leur pays (a). 

Quelques mois après, quatre mille Suisses 
cantonnés k Dreux étaient tous catholiques. Le 
colonel qui les commandait, conduisit un jour 
ses troupes sur le cKamp de bataille de 1562, 
leur ordonna de mettre un genou en terre, et de 
prier pour ceux qui , morts en ce lieu , avaient 
sacrifié leur vie à Dieu et à la religion. Elles as- 
sistèrent de plus a un service qu'il fit célébrer 
pour eux {b). 

Ce sont probablement ceux que Henri III in«- 
troduisit dans Paris avant Finsurrection des 
barricades. £n ce jour on tendit des chaînes dans 
les rueset jusqu'au Louvre. Par un soulèvement 
général, la ligue était parvenue à un tel degré 
d'insolence , qu en tout clic agissait d'après le 
principe qu'on pouvait oter l'autorité auofprin^ 
ce9 incapables de régner (c). 

Des corps -de-garde sont établis dans tous les 
quartiers de la capitale; les séditieux font main- 
basse sur les Suisses. Un çrand nombre avait 
péri lorsque les autres doivent la vie à Tinter** 
vention du duc de Guise ^ sur la demande du 



[a) I)( yi-H , ibicl. p. 93. — [h) lleciicrciies historiques pour servir 
à l'histoire de la Ville de Dreux , p. 86. — (c) IliAtoiraderLÎBiv**' 
si lé de Paris , par Crevier, in-ia , t. 6 ^ p. 409. 
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roi. Les ligneurs allaient recevoir Tordre chez 

lui. 

Le roi n'avait d'autre parti à prendre que de 

se retirer ; il s'évada secrètement et fut coucher 

à Rambouillet , chez le marquis d' Angennes. Le 

lendemain il gaf^na Chartres avec le duc de 
Montpen&ier ^ le même marquis d'Ângennes, 
Qiarles» seigneur de Maintenon, son frère , et 
phisieurs auti es seigneurs. 

On avait voulu le détourner d'aller à Char- 
tres , sous prétexte que la plupart deshabitans 
étaient des ligueurs; mais il n'en était rien, et il 
y fut très bien reçu. De cette ville il écrivit à 
tous les gouverneurs et lieutenans^généraujL des 
provinces , de ne pas suivre Fc xcmple de la capi- 
tale, et de persévérer dans la fidélité qu'ils 
lui avaient jurée (o). 

Henri avait bien eu raison de se fier aux habi- 
tans. Le pays diartrain était tranquille, tandis 
qu ailleurs on ne voyait que les tristes effets de 
Texaltation.^ Le duc de Guise venait d^enlever au 
fidèle duc d'Ëpernon, Metz, Toul, Verdun, 
et Mézières. Le duc de Mayenne , ligueur des 
plus outrés , frère du duc de Guise , s'était rendu 
maître de Dijon et de toute la Bourgogne ; d'au- 
tres chefs du parti av«iient pris Bouiges, Or- 
léans, Angers et Lyon (b). 



[a) Doyen , t. 2 , p. 9^ , 9^. — Chevard , t. a , p. 409 , ^lo. — 
[b) GaLerÎA plulosophique du 16* siècle , t. p. lao. 

n. 3 
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Au milieu de ces progrès de Tinsurrection, 
le chef de la ligue fiûsait au roi des offires de 9i&^ 
vice, des protestations de dévouement, le sup- 
ptiant de revenir k Paris. Puis il ftt partir pour 
le décider, une procession dans son goût , com- 
posée de capucins et de pénitens ; M. Duboa* 
chage devenu capucin après la mort de sa 
femme, portait la croix. Us le solUcitèrent 
d'oublier les fautes de son peuple. Mais il était 
trop mécontent , et une pareille momerie ne 
pouvait Tappaiser dans les circonstances pré- 
sentes. 

Le duc d'Epémon se rendit à Chartres avec 
beaucoup de cavalerie , et le maréchal Damville 
y vint aussi avec ses cuirassiers. Ces fidèles sujets 
augmentèrent la pompe qui devait environner 
le tràne, sans rendre au roi sa trancpiillité d'es- 
prit, ni même sa sccurité. 

Enfin le président, le procureur général, sou 
fils et les conseillers de la cour du parlement, 
arrivèrent portant les vœux et les désirs de la 
ville de Paris : ils venaient , disaient-ils , pour 
recevoir les ordres du roi. Dans une partie de la 
réponse du monarque, transcrite par le dernier 
de nos auteurs, Henri se donne tout le mérite de 
la fin de la guerre civile. A Ten croire , Texpul- 
sion des reitres lui est duc — il s'est opposé au 
passage de la Loire plus fortement que le duc de 
Guise.... A la fin de son discours , il promet de 
traiter les Parisiens comme ses enfans^ disant 
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qu il M désirait que Fanmi àe kur fiate et leur 

repentir Ça). 

D'après le journal de Henri III, afirès les re- 
proches qu'il adressa aux membres du parle** 
ment qu'il re|{ardait comme des ligueurs koii- 
teux, il ajouta que son intention était que toutes 
les juridictions continuassent Texercice de it 
jostice , que plusieurs se couvraient du manteau 
de la religion » qu'ils eussent mieux &iit de pren- 
dre un autre diemin , et qu'il n'y ayaît point 
de prince plus catholique que lui.... En parlant 
an président de fat cour d^ aides , il lui dit en- 
tr autres choses : Fadtes votre état comme de 
(Hmksmêy 0t soyez amui bon sujet que je iuis 
bon roi, J'aim^e le^ Parisiens en dépit deux- 
n4m€s{b). 

Henri ne quitta Cliartres que le dernier )om* 
mois, se proposant de fortifier la ville de 
Mante. Mais agité par mille idées diverses , il se 
rendit à Rouen où il se déclara de nouveau chef 
gue ; et par un traité avec ses membres, 
en leur assurant l'oubli du passé, il promit 
d'eiterminer les hérétiques (c). 

On lui avait imposé un joug hien lourd. Aussi 
«a dierchant quelque distraction k ses regrels, 
il vint de nouveau au hout de deux mois k Char- 



(û) Doyeu , t. i , p. 95 , 9G. — ChtîvarJ , And. p. , — • 
(*) Journal de Heuri 111 , in-iS , p. n3 , u4. — (c) Doyen , a. 97. 
•*Che?ard,p. 4io. 
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très, accompagné de sou épouse. Le lendemain, 
ou le deuxième jour après son arrivée, la, reine- 
mère augmenta sa cour avec les cardinaux de 
Bourbon et de Guise. Il resta dans cette Yilie 
d'oii il pouvait observer la capitale, presque 
tout le mois d'août , et en partiâ avec sa famille 
et son cortège. 

Dès le 20 il avait convoqué , de Chartres, 
les députés des provinces à Blois , pour y tenir 
les Etats-Généraux. En se retirant il voyait avec 
peine que Pesprit de la ligue subjuguait beau- 
coup de GharUains , le duc de Guise ayant été 
reçu par eux avec un enthousiasme extrême (a). 

Les Etats commenccrent le 10 ocloLi e, sans 
ofibrir rien de remarquable. Il fallait aviser aux 
moyens de pourvoir au paiement des troupes , 
et remédier aux maux nés de Tanarchie. On 
paraissait vouloir s*en occuper ; mais il n^en fut 
rien. Les passions les plus violentes agitaient 
Famé du roi qui projetait de se défiûre de ses 
ennemis ; ' et paraissant se lier à la ligue par 
de nouveaux sermons , il ne craignit pas ^ 6 pro- 
dige de perfidie ! de jurer sur FEucharistie, 
une parfaite réconciliation avec Henri de Lor-> 
raine, duc de Guise , le regardant^ disait-il, 
comme le meilleur de ses sujets, et s'en rappor- 
tant }i lui ainsi qu'à la reine-mère , sur le gou- 
vernement de son royaume 

(a) Doyen , ibid. 97-100. — thevard , ibid. p. — Ciakrie 
philotophiqud du 16* tièdey t. p. 99. 



Digitized by Google 



37 

Dans ce moment il mettait peut-être 2i prix lé 
dévouement barbare de sessicaîres, pour frap* 
per de mort le duc et le cardinal de Guise. Ils 

furent cruellement assassinés par les gardes ap* 
pelés les quarantO'cinq » qui , ayant mis en piè- 
ces les deux coçps dans une salle basse du ehà- 
teauy les brûlèrent ensuite et jetèrent leurs 
cendres au vent {a), 

Henri III avait dissimulé ses résolutions à sa 
mère qui était malade , et elle ne sut rien de ce 
qui se passait qu^après l'exécution. Mais le car- 
dinal de Bourbon ayant reproché à cette prin* 
cesse son malheur et celui des Guises, neveux de 
Catherine, elle mourut, dit-on , de dépit (2»)* 

Les ligueurs, en apprenant la perte qu'ils ve- 
naient de fiiire > devinrent furieux ^ et Henri 
ne gagna rien au crime qu'il venait de faire com- 
mettre. On se souleva partout contre son auto- 
rité , et la ligue se donna un nouveau chef tiré 
de la même famille. A Chartres , la populace 
1- appelait à grands cris; c'était Mayenne, deu- 
xième fils de François de Guise assassiné devant 
Orléans, frère des deux victimes de Tinfame 
politique de Blois. 

Une assemblée se tint à THètel-de-YiUe oii il 
se trouva des gens des deux partis. Mais con^me 
celui du roi était en minorité , les troupes du 



[a] Journal do Henri III, îbîdL p. ii5, u6, 117. — {b) lUttMf. 
et Kcgentes de France , ibid. t. 4 » p* 4^4' 
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prinoe de Lorraine y forent lnent6t introduites. 

Le prince lui-mèiue se présenta aux portes de 
la ville 9 s^empara de Chartres sans que per- 
sonne y mit obstacle, et reçut a l'Hotel-de- Ville 
les sermons de la ligue (a). 

Son départ pour Paris était motivé. U devait 
se rendre au palais pour prêter le serment de 
lieutefiant-général de Vétat royal et couromie de 
Francê (b). 

Peu de temps après , deux partis armés rava- 
geaient le pays chartrain. Le roi de Navarre ne 
s'éloignait pas des environs de Paris , et après 
avoir rassemblé queiqœs troupes dans son do- 
maine de Châteauneuf en Thimerais, il sur- 
prit Brou et les autres places du Perdie-Gouet, 
et s'empara, dan& le duché de Chartres , dUliers , 
de Courville et de Yillebon (©)• 

Peu de jours après il poussa un corps de trou- 
pes sur Chartres. Mais la ligue y éUit trop forte , 
et il dut se contenter d'un coup de main sur des 
compagnies stationnées dans les faubourgs. L»a 
plupart des soldats ayant été surpris, furent 
faits prisonniers (d). 

Henri III avait aussi son armée qui eût. été 
bien faible, bien impuissante dans les circons- 
tances oii il se trouvait 9 s'il n*eùt tiré quelque 

{a) Doyen , ibid. p. loi. — Clievard , a>id. p. 4aa. — (b) Joaroal 
de Henri 1 f ï , ibid. p. la^ — (c) Ooyen , ibid. p. io5. — Chevard, 
ibid. p. 4aÔ. — (çO Dojren , ibid. p. 109. — Cbeyard , ibid. 4ti6 , 
427. 
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force de son union avec le roi de Navarre* Ëtanl 
à Tours, il fit rendre par son parlement un 
arrêt contre le sieur de Reclainville, gouver- 
neur pour la Ufue k Chartres, et contre les ha- 
Litans, qui devaient être jugés pour cause de 
rébellian (•). 

Le monarque français était alors vivement 
affecté de ce que le pape Sixte Y venait de 
IWonimunier b cause de Tassassinat des Guises. 
L'évéque du Mans , de la nuiison d'Angeunes , 
son ambassadeur à Rome , n^aTait pu donner un 
motif plausible d^ excusé. Il y a un remède à cela^ 
lui dit un jour Henri de Navarre , c'est de vain- 
cre^ vow serez incontinent abêoue, je n'en 
doute point (b)* 

Cette bulle fut envoyée partout. A Chartres , 
révéque Nicolas de Tliou et son clergé, gens 
prudens et avisés^ ne voulurent point se charger 
de la publication. Le duc de Mayenne la fit ar- 
cher aux portes de la cathédrale le 5 juillet (c). 
Sixte V avait soulevé toutes les âmes efferves- 
centes , bientôt un fanatique mit fin aux cha- 
frius et à la vie du dernier des Valois^ ainsi 
qu'k un règne orageux. 

Jacques Clémentj religieux de FcNcdre de S. 
Dominique , se regardant comme un nouvel 
Aody conçut le 1^' aoùt^ le projet de mettre le 

(a) Dojfln , ibid. ]v iio. — Cherard» ibid. (5) Journal de 
Honi III f ibid. p. i33. — (c) Doyen , ibid. p. m. Cbewd » 
Und. p. 49S| 4^. 
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roi i mort. Dans la même chambre , le même 

jour, Il la même heure (huit heures du matin), 
auxquels le même Henri, présidant le conseil 
d'ëtat sous Charles IX , la Saint-Barthélemi avait 
été résolue, ce malheureux exécuta son for fait. 
Le jacobin fut tué ii Finstant par la garde , et 
Henri de Navarre, cousin du monarque assas- 
siné, ordonna que le corps de cet assassin serait 
tiré a quatre chevaux et mis en quatre parties 
sur la place de Féglise de Saint-Gloud. Le roi 
était décédé le lendemain du jour oii il avait 
reçu le coup fotal (a). 

Le roi de Navarre héritant du royaume de 
France comme plus proche parent, quoiqu'il 
ne le fût qu'au vingt-deuxième degré {b) , dési- 
rait se rendre maître de Paris. Mais les fausses 
doctrines sur son incapacité religieuse , comme 
non catholique, s'y opposaient. Obligé même de 
lever le siège parce que son armée sVtait affidblie 
par les désertions , il se retira avec 30,000 hom- 
mes îi Dieppe. Mayenne le poursuivit et espé- 
rait le vaincre. Mais la bataille d'Arcques (vil- 
lage k deux lieues de cette ville) le désabusa. 
Trop lent dans ses opérations, toujours au lit 
ou h table , il succomba sous Tactivité , la vigi- 
lance et la sobriété du roi. 



(a) Journal de Henri III , ibid. p. i33, i34- — {b) Il remontait 
par ses ancêtres à llobcit, sixième fils de S. I/ouis , comte de Uer- 
luoDt Cil iieauYoisis , ou sur Oise , époux de Béatrix de Bourgogne^ 
fiUe d'Agnès , héritière du comté de ik)urbon. 
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Cette victoire rallia sous les drapeaux de 
Henri , cem qui d'abord s^ëtaient moi&trës in* 
differens. ii reparait sous les murs de Paris avec 
une armée nombreuse et pleine de bonne vo- 
lonté, s'empare de cinq faubourgs , mais les ca- 
nons qui n^arrivent point laissent au chef de 
Tarmée ennemie la facilité d'entrer dans la 
capitale et de la défendre. 

De petits faits d'armes très insignifians expo- 
saient alors la vie des guerriers dans le pays 
dhartrain , sans avantage pour la chose publique. 
Onsebattit à Illiers, a Courville, à Viliebon, et 
sur les bords de la Seine , à Poissy . La ville de 
Chartres était toujours au pouvoii^ des ligueurs. 
Cependant Henri lY ne s'éloignait point de son 
territoire 9 oîi il trouvait d'immenses ressour- 
ces (a). 

Etant à Cliàteaudun, il envoya sommer Ven- 
dôme de se rendre. Cette villoi comme on le 
sait, faisait partie de son patrimoine. Sur le 
rdus du gouverneur I il Tinvestit. En une de- 
nii*-henre , la ville et le château se rendirent. Le 
monarque accorda le pardon auxhabitans, et 
il n'en excepta que le gouverneur et un corde- 
lier. Le premier rendit la place sans se défendre, 
et mourut comme un lâche; l'autre , gardien de 
son couvent, fut arrache li la chaire de S. -Mar- 
tin (principale paroisse du lieu), lorsqu'il ha-- 



(a) Doyen , ibitL p. — Cluimd^ ibid. p. 43o , 4^3. 
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ranguait le peuple avec sa vëhe'mence ordinaire, 

et marcha au supplice, montrant le plus grand 
coorage ; ik forent pendus Tnn et rautre(a). 
An de j. c. Drcux, placc forte, s'était aussi déclarée con- 
tre le rrâ , et tenait pour la ligue. Après des ten* 

talives infructueuses pour la prendre, ayant 
perdu dans une seule affaire 200 personnes , il 
fit venir de Meulan beaucoup de munitions et 
quatre canons. Le siège continuait lorsqu'il 
apprit que le duc de Mayenne, soiti de Paris à 
la téte d'un corps de troupes, se dirigeait con«* 



t 


• 


un 




o 





inutiles que F emploi de la force. Les habitans 
ne Toulurent point se rendre, quoiqu'il leur 
donnât lespérance du maintien de leurs privi- 
lèges ; il fut contraint de se r^rer (&). 

Les Parisiens avaient reproché a Mayenne de 
k mollesse , et il cherchait son ennemi pour le 
combattre. Celui-ci ne refusa pas le combat. 
C'était toujours Henri , brave ^ bon guerrier. 
Les deux armées se rencontrèrent à une lieue 
du ehâteaa d'Anet, à Ivry, bourg sur h rire 
normande de TEure, distant de quatre lieues de 
la ville de Dreux. 

L'action commença par une décharge d^ar- 
tiUerie scurtie des rangs de l'armée royale ; elle fit 
de grands ravages dans tannée des ligueoffs; 



(a) VendÔDie et le Vendômois, ibid. p. 171-173, — Rechcrchei 
tur U ViUe d« Draux , ihicL p. ^ 
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plusieurs corps furent tailles en pièces. La cava- 
lerie prit la fiuite, TiaFanterie ébranlée se déban- 
da à droite et à gaucbe« La bataille ëlait gagnée» 
car les ennemis ne purent se rallier. Le roi passa 
1 Eure au guë d'Anet , et se retira au château de 
Bosnie dans rile-de-France (a); Mante et Ver* 
non arborèrent le drapeau royal. 
Toutes les villes du pa3rs cbartrainqni avaient 

subi diverses épreuves , sans pouvoir résister 
aux guerriers armés , soit pour le roi^ soit pour 
la ligue y reconnurent enfin Tautmté de Henri ; 
c^étaient celles d'£pernon ^ deMontlort| de Hou^ 
dan , d'Anneau , de Gallurdon , de GourviUe , de 
Gliàteauneuf et de Dourdan. Ces choses se pas* 
saient du 14 mai au 17 décemlMre (b). Il ne res* 
tait que Dreux et Chartres sous 1 influence cons- 
tante de la ligue. 

Le sîege de Chartres fut entrepris le premier ^ 
au mois de janvier. Le roi , des environs de 
Paris, manda au maréchal de Biron , comman- 
dant à Mante, de tromper Tennem^ par des 
marcbes et des contre^marches ^ et de surpren* 
dre les habit ans pour donner T assaut à leur 
ville. Elle fut investie. Le roi arriva lui-même 
sous ses murS| et prit portion au prieuré de 
SaintF-Lubin^es-Vignes ( les Vieux-Capucins)^ 
au sud et à peu de distance de la porte Saint- 
Michel* 



(a) Chevard, âbid. p. 435. — (b) Doyen , t. 3 , p. 119-106. 
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Sommes de se rendre , les Ghartrains firent 
répondre au roi qu'ils ne pouraient s^y déter- 
miner, tant qu'il ne ferait pas profession de la 
religiùn catholique, tipoHoKque et romaine (a). 

L'attaque commença le 26; la ville avait peu 
de munitions de guerre. Les troupes réglées ne 
montaient <ja a 200 hommes; mais les bourgeois 
assiégés étaient pleins de zèle et d'ardeur. L'exal- 
tation des idées donnait à tous une intrépidité 
étonnante. On était sur pied jour et nuit. Les 
femmes, les enfens, les vieillards , transpor- 
taient les matériaux pour la réparation des 
brèches faites aux murs. Le roi désespàré voulut 
deux ou trois fois lever le siège. 

Cependant Mayenne envoya dire aux babitans 
de tenir bon, leur promettant assistance et des* 
secours. Mais par lassitude ils écoutèrent les dé- 
lémés de monarque, sans jamais se départir de 
la condition qu'on le déciderait k se convertir. 
Enfin les députés de la ville allèrent, deux jours^ 
après, porter a Henri leur réponse : se défendre 
et mourir plutôt que de véder s'il persietait dane 
êa religion [b). Cette résolution ne se soutint 
pas long-temps. 

Le 10 avril on donne un nouvel assaut qui 
abat le courage des assi^és ; au bout de quel- 



(a) On peut Toir dans cet historien ( ibid. p. i!27>i3x ) tout ce qui 
concerne ce siège , et les récits journaliers auxquels il a donné lieu. 
11 dépouille scrupuleusement les aichiTei sans les mettre en œam 
d'une manière intéteaaante. 
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qiies jours ils demandent k capituler, et se déci- 
dent à mettre le roi en possession de la place, 
sous les deux conditions qWil ne serait rien in- 
nové en ce qui concernait la religion catholique, 
m fait aucun exercice de Fautre dans la ville et 
les faubourgs , exigeant en outre la promesse 
que les Jiabitans iouiraient de tous leurs privi- 
léges, et ne seraient recherchée en aucune ma^ 
^nière pour les hostilités et faits de guerre. Ils 
demandaient comme dernière clause du traité, 
qu^on attendrait la réponse ou les secours de 
Mayenne , avant qu'il devînt définitif. Le duc 
n'envoyant ni hommes ni munitions, la capitu- 
lation fut exécutée {a). 

Le roi fit en conséquence son entrée solen- 
nelle dans la ville le 20 du même mois* Le di- 
manche suivant chacun vaqua aux exercices 
de son culte, et Henri assista au service divin, 
célébré selon le rit de Féglise réformée de Genè- 
ve , dans une maison appelée le Palais , près de 
Saint-Satupuin (6). 

La prise de Chartres rendait Henri entière- 
ment maître .d*un pays riche en subsistances. 
Mais malgré ces ressources , il fut encore obligé 
de lever le siège .mis devant la capitale ; c'était 
au mois de juillet. Il alla habiter la ville de 
Mante , et ordonna alors au parlement établi à 



(o) Doyen , îbid. p. iSo, i6i, 164. — Gheraid, U>îd. p. 448, 453. 
(i)lbid. p. 167,— n>îd. 459. 
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Tours ^ de se rendre dans le chef-iieu du pays 
chartrain* Cette cour sonireraine ainsi <{iie le 
conseil d'état, siégèrent dans le couvent des 
Jacobins de cette ville , dont les bàtimens étaient 
alors très spacieux (a). 

Vers le 2 septembre, la cour des aides se fixa 
également à Chartres et tint ses séances dans le 
même nQu>aastère. Le parlement et la cour des 
aides y restèrent pendant les années IMl , 1682, 
1593, 1594 {b). 

Toutes leurs tentatives pour maintenir Tauto- 
rîté royale étaient contrebalancées par 1 injuste 
prëvendon de Grégoire XIY. Il venait d^en- 
joindre au clergé, par une première bulle , de se 
Tetirer de Tobéissance du roi dam le délai de 

quinze jours; et par une autre , il enri^ageait la 
noblesse avec tout le peuple , d'abandonner ce 
monarque comme un excommunié. Tous les 
parlemens , celui de Paris séant à Chartres^ ceux 
de Tours, de Cbéloos, de Grenoble, ksfirent 
brûler Tune et l'autre par les mains du bourreau, 
comme séditieuses et attentatoires k Tautorité du 
roi el aux liber lés de Téglise gallicane (c). Henri 
se distingua dans cette cUrconstance par la plus 
giaude modération , et déclara qu'il laissait la 
connaissance de cette affaire k ses cours de jus- 
tice (cî). 



(a) Doyen , ibid. p. i^S. — Gherard, ibid. p, 4^4» 4^5* — (*) 
p. 40& — (c) Ibid. p. 465. — (d) Déclan du Hw, do4jiiilet i5$u 
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Le clergé de France, convoque le 22 septem- 
bre par le dumediier , serëanît d'abord à Tours. 
Les évéques et les prêtres qui avaient répondu 
aux lettres royales, s'assemblèrent ensuite li 
Chartres. Us tinrent leurs séances dans la salle 
eapitulaire de l'égUse cathédrale. Leur petit 
nombre annonce toute Finfluencc de la ligue 
sur i esprit de la corporation sacerdotale, en gé- 
néral sotderée par les bulles de Rome. U ne se 
trouva que vingt-huit personnes, évéques, abbés^ 
chanoines et autres ecdésiastiques à cette assem- 
blée. Elle déclara ces brefs nuls et de nul effet, 
suggérés penr les ennêmisde l'état^ etpi$r 
conséquent ne pouvant lier ni obliger aucun des 
sujets du roi {a). On voit qu'une très fiaiible 
minorité du clergé était alors pour Henri (fc). 

Cette délibération ayant été publiée et affi-* 
chée, elle termina sa session par une procession 
générale ^te dans la ville, et une messe solen- 
nelle chantée par Nicolas de Thou ^ évéque de 
Chartres (c). 

Le monarque français , qui avait réuni dans 
cette ville toutes les personnes qui lui étaient 
déTOuées, vint la visiter le 14 novembre, ets*y 
trouvant comme au centre des aflaires, il y resta 
jusqu'au 23 avec les principaux personnages de 
la cour et de Fétat, afin d'aviser aux moyens les 



(a) Délibératkm du leptcmbre iSqi. ^ (6) Il y avait alors en 
France près de cent éréipies , plus de sept cents al liés , plus de dix- 
bnit miUe cavéi , etc. — Doyen , u 399. — Cherard , a. 467. 
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plus propres pour terminer la guerre civile (a). 
An de j. Ci L^an 1592 se passa sans aucun événement im* 
portant. Elle est ii peu près insignifiante dans 
rhistoire de Henri comme clans la notre* Le pre- 
mier jour de Tannée suivante , tous les chevaliers 
de Tordre de Saint-Michel qui se trouvaient a 
Chartres, y firent leurs cérémonies religieuses; 
Nicolas de Thou officia avec une grande pompe. 
Le lendemain ils assistèrent à une messe des 
morts (b). 

Le roi revint à Chartres le 7 iévrier, et il en 
partit pour se porter sur plusieiu*s points (c). 
£n£n il entreprit le siège de Dreux, la dernière 
de nos villes qui tenait pour le parti de la li- 
gue. 

Le duc de Mayenne n'avait pas mis dans cette 

place un commandant qui en imposât par ses 
talens et par son crédit ; d^ailleurs elle était dé* 
pourvue de tout moyen de défense. Cependant 
le monarque éprouva d'abord de la résistance. 
Mais Tassant donné réussit si bien , qu^au bout 
de huit jours on pouvait entrer dans la ville 
par quatre brèches fiiites aux murs. Les habi- 
tans Tabandonnèrent en désordre, ayant mis le 
feu à plusieurs bàtimens près la porte Chartraine 
et dans la rue Parisis, pour avoir le temps de se 
retirer au château. Quatre jours après , Tarmée 
dii roi occupait la ville , et le feu avait ëtc c teint 



(«) Chevard , ibld. — (/^) Ibid. p. 4? — W ^^i^* 
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par les Suisses. Restait a prendre la cita** 
délie. 

Des coups d'arquebuse tirés du donjon , 
avaient tué plus de 200 hommes appartenant au 
corps du baron de Biron* Une ivresse furibonde 

et un courage aveugle s'étant emparé des habi- 
tans et des soldats , les ingénieurs ordonnèrent 
de creuser sous les fondemens de la grosse tour, 
pour faire jouer la mine. 

. Le feu mis aux poudres eut un effet prodi- 
peux; la tour s'ouTrit en deux, ses parties se 
réunirent pour se rouvrir encore et tomber en 
ruines. Alors les assiégeans se portèrent avec 
tant d'ardeur à Tattaque du cbâteau, que les 
assiégés ne recevant pas de secours, se rendirent* 
Les plus coupables ^ ceux signalés par la haine la 

plus prononcée contre le roi, furent pendus. La 

fidélité des plus dévoués eut sa récompense , les 
biens des condamnés au supplice devinrent leur 
propriété. £nfin pour oter aux habitausla ten* 
tation de^se révolter^ Henri fit abattre les cour- 
tines et une partie des petites tours de la grande 
enceinte de la place d'armes , de la tour grise , 
et denteler la muiuille qui est en face de la 
ville (o). 

Plusieurs motifs que nous n'exposerons point 
ici , décidèrent enfin le roi à faire une alijuration 

Je ses erreurs. Il choisit la ville de Saint-Denis en 



(a) Recherches sur niist. de ia. Ville ilc jDr€u&} ibid* p.^(^^-ioo. 

u. 4 
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France , pour le lieu de la conférence qa*il de^ 
vait avoir avec plusieurs prélats , déclarant que 
sa vie derrière lui avait interdit jusquVlors les 
moyens de prendre une instruction qull voulait 
devoir à leurs lumières. S'il n'était pas encore 
convaincu , il prenait au moins le parti de la 
sagesse et de la prudence. 

Alors le pape pressait encore les ligueurs de 
disposer de la couronne en faveur d'un prince ^ 
membre de 1 église catholique , porté ii révérer 
ses dogmes et a suivre sa discipline ecclésiasti- 
que. Les plus zélés d'entr'eux demandaient en 
conséquence une assemblée d'£tats (a). Malgré 
ceux-ci tout concourait alors au retour de Ter* 
dre. Mayenne couclut une Ucvc avec Henri. Le 
l^at et les Espagnols jetaient les hauts cris. 

Le roî ayant faé le jour pour son abjuration , 
se rendit à Tabbaye de S.-Denis.Là, sous les yeux 
de la capitale et de la France entière, il reconnut 
la vérité de nos doctrines. Renault de Beaune, 
archevêque de Bourges, reçut ses protestations 
de fidélité à Téglise catholique , et le témoignage 
de sa foi (b). 

Orléans, Lyon, Bourges, Aix, Meaux et plu- 
sieurs autres villes , ne tardèrent pas à se rendre, 
riusicurs mois s'étaient a peine écoulés depuis 
ce grand événement, que Tétendard royal flot- 



(a) Péréfixe , Hist. de Henri IV, in-» , 1661 , p. 173. — {h) Ibid' 
p. 176» 
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tait sur une partie des autres villes de France. 
Reims était encore an pouvoir des lig^eun , et il 
importait de faire sacrer le roi. Chartres , où les ^ide J. G. 
cours souveraines siégeaient , fut le lieu désigné 
pour cette auguste et imposante cérémonie. Au 
dé£aut de la SaintepÂmpoule de Reims, celle de 
Harmontiers, aussi mémorable dans les fastes de 
la religion, servit pour les nécessités religieuses 
du moment. Les religieux de cette abbaye se 
chargèrent de l'apporter de la Touraine. 

Les anciens usa rr es relatif au sacre devant être 
observés, sauf les luodilicalions apportées par 
le temps , les pairs laïques dont les dignités et 
les territoires étaient réunis à la coux^onne, 
comme je Tai dit , furent représentés par trois 
princes du sang , le prince de Condé , le comte 
de Soissons et le duc de Montpensier, et par 
tràs seigneurs, les ducs de Luxembourg, de n 
Retz et de Yentadour ; les évéquesdeLaon^ de 
Langres, de Beauvais, de Ghàlons^r-Mame, 
deNoyon, et l'arclievéque de Reims, pairs-ecclé- 
siastiqties, étant absens , ils durent être rempla- 
ces par d autres; ceux de Nantes, de Digne, de 
MaiUezais, dx Orléans , d'Angers et de Chartres, 
si^ferent à leur place. 

Le couronnement se fit par ce dernier qui prit 
sur Tautel la grande couronne fermée, et la porta 
au dessus de la tétc du roi* Les ducs et pairs y 
mirent la main pour la soutenir, et Févêque 
rayant bénite, la plaça sur la tète du monarque. 
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Après le service divin il y eut un festin servi sé- 
parément pour les seigneurs et pour les dames 

de la cour. Le soir, pareille invitation de la part 
du roi (a). 

Une chose manquait à la gloire de Henri , la 
reddition de Paris. Elle devenait de jour en jour 
plus facile, la ligue perdant à chaque instant de 
son crédit. La lassitude portait les uns à se ran- 
ger sous SCS drapeaux ; il avait donné aux autres 
des garanties. Les auteurs de la Satire Ménippée 
mettant k nu Tame perverse des principaux li- 
gueurs , avaient habilement saisi contre eux l'ar- 
me du ridicule, pour en faire un objet de mépris. 
Enfin la famine innuait puissamment sur les 
dispositions devenues pacifiques d'un peuple 
naguère turbulent. 

DeBrissac, gouverneur de Paris, se déclara 
le 22 mars pour le roi. Il fut done possible à 
Henri d'introduire ses troupes et d'y entrer lui- 
même. Peu après il était environné du parle- 
ment. Le prévôt des marchands et les échevins 
se présentèrent devant lui pour le féliciter. La 
joie publique éclata , et malgré les efforts de la 
faction de9 seize et de dix à douze mille ligueurs, 
cinq mille Espagnols appuyés du légat, restèrent 
les bras croisés. Par des intelligences habilement 

(a) Doyen , ibid. t. 2 , p. 178 , 188. Les procès-ycrbanx de la ré- 
ception et (le 1 1 remise de la Sainte-Ampoule de Marmoiitîers se 
trouvent dans l'Etude de M* Letartre» successeur de M. Soissous , 
notaire à Gitartres. 
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pratiquées, on s^ëtait emparé des portes ^ des 
remparts et des places publiques 

Rouen , Abbeville, Troyes, Sens, Riom, Agen, 
et successivement Amiens , Beauvais , Peronne ^ 
Reims, Yitry, Mëûères^ reTinrent k IN 



sauce du roi (b), Mayenne s^ëtait retiré en Bour- An ae j. 

i5q5. 

gogne. 

Henri n'avait plus d ennemis en France. Les 
protestans tolérés attendaient de lui une loi qui 
proclamât k jamais la liberté dont il voulait les 
faire jouir. L'ëdit signé du roi qui se trouvait 
alors à Nantes, fut rendu au mois d^ayril 1598, Aude J.C 
et pour cela appelé Tédit de Nantes. 

Dès ce moment, la France pacifiée donna au 
roi une grande influence en Europe. Il se fit ai- 
mer de ses alliés et contint l'ambition de la mai- 
son d'Autriche / jusqu'au moment oii il crut re- 
marquer dans sa marche politique une allure 
qu'il ne devait plus supporter. Des ordres sont 
donnés; il va faire marcher son armée pour la Au de J.c, 
rappeler k des vues modérées, lorsque, sur les 
instances de la reine , il consent a la cérémonie 
de son couronnement, alors d'usage comme 
celui du roi. 

On préparait àTépouse du monarque une 
entrée qui devait surpasser tout ce c|u'on avait 
vu de beau en ce genre; elle devait avoir lieu le 



(a) féMxB, Hittoirede Henri IV, ibid. p. 17;, 178. - W Ibid^ 
p. 181 , i83. 
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16 mai. Huit cents ouvriers travaillaient nuit et 
jour pour les dispositions de la féte, lorsque 
Henri voulant jouir par anticipation du spec- 
tacle qu^elle offrirait, se rendit à Paris où il fut 
assassine le 1 0 mai dans la rue de la Féronnerie , 
par rin^Eune Ravaillac (a). 

Après les funérailles du roi , son cœur dut 
selon ses intentions , être transporté à la Flèche. 
Le P. Ignace Armand , provincial des jésuites, 
qui le portait , mit pied à terre dans la ville de 
Chartres avec ses compagnons; il fut reçu par la 
noblesse et le clergé. Les prières ayant été chan- 
tées il la cathédrale, le cortège se dirigea s^r 
Ghamprond, Nogent-le-Roliou et la Ferté-Ber- 
nard , pour arriver à la destination de Taugoste 
dépouille (b). 

La disgrâce de Sully, ce sage coopérateor de 
Henri dans radmiiiisUation de I ctat, eut pour 
époque Hnstant même de la mort duroi. Marie de 
Médicis , régente sous la minorité de Louis XIII, 
ne compta pour rien les services d'un homme 
qui , ayant ménagé quarante-un millions au roi , 
en avait déposé vingt-un à la Bastille, et pro- 
mettait, outre le revenu courant, soixanteq[uinze 
millions, si le besuin de fonds se Élisait sentir. 
Cet ordre et cette économie dans les finances 



(a) Péréfixe , ibid. p. ^^ii, — Dreux du Radier, Ucincs et Ré- 
gentes , etc. , ibid. t. 5 , p. 346, 343. — (b) Doyen, ibid. t. a, 
p. 169, 190. 
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pendant quinze ans de paix , étaieni prodigieux 
pour le temps. 

Un Toyage religieux à Cliartres entrait, pour 
la cour de Marie et conformément aux usages du 
temps, dans rëtiquette voulue et obligée. £Ue 
pensa donc h y conduire son fila pour rendra An de J. a 
grâces à Dieu et obtenir par l'intercession de la 



An de J. C. 



Vierge ^ la bénédiction divine* L'éréque 
Hurault reçut Louis XIII avec toute la pompe 
oonYenable k la majesté royale (a). 

Elle se laissa , dès le moment , maîtriser par 
Fitaben Concini qui perdit tout. Les trésors de 
Henri lY forent dissipés , les alliés abandonnés , 
les princes aigris, les protestans inquiétés 
De nouTeaux fermons de discorde soulevaient 
les esprits. 

Les seigneurs les plus puissans quittent la 

cour, et bientôt ils obtiennent tout ce ils 
veulent par le traité de Sainte-Ménéhould. Une 
de leurs principales demandes était la convoca- 
tion des États-Généraux. Les assemblées électo- Au de j . c 
raies des trois ordres, tenues a Chartres , nom- 
mèrent député pour le clergé, M. Hurault, évé- 
que du diocèse ; pour la noblesse, Charles d'An^ 
gennes , seigneur de Maintenon ; pour le tiers* 
état, François Ghouayne, président au présidial 
de Chartres, et Jacques des Essarts, conseiller 
au bailliage (c). 

(a) HoyeDy ibld. 191. — {b) Dreux du R«fli«r, ibicL L ^9 P* 344r 
34s» 35i, 354. — (c) n^yen , ibid. t. 9> p. 199, 197. 
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On ne connaît d'ailleurs ijue la plupart des dé* 

pûtes du tiers-état des autres bailliages royaux^ 
de MM. Ribier pour Blois, Coupé pour Dreux, 
Le Goosturier et de Vyon pour Mante et Meu- 
lan, Rafion et Philippe pour Montfbrt, Boudet 
pour Dourdan. Les noms de ceux de Vendôme , 
deChàteaudun et deCbàteaujieuf sont ignorés(a). 
Des disputes sur la souyeradneté du roi ou celle 
de Téglise , des remontrances inutiles sur diver- 
ses parties de Tadministration, voilà tout ce que 
produisit cette assemblée qui se prolongea du 
16 octobre 1614, au 26 février 1615 (ib). 
Aude J.c. Les divisions étant devenues pilus vives, la 

1616. jeine eut tout a craindre du plus remuant des 
princes, le prince de Gindéqui, quoique catho- 
Uque, avait mis les protestans dans ses intérêts;, 
il fut arrêté (o). lia majorité du roi ne cbangea 
rien à cet elat de choses. Marie, en perdant le 
titre de r^ente^» ne perdait pas Tautorité réelle 
que lui donnait la qualité de reine-mère, 

G>ncini abusait de son influence. Devenu 
marquis d^Âncre et maréchal de France san» 
avoir jamais porté iépée, son insolence était 
extrême. Il voulait t^otr, disait-il, jz^^gt^W la 
An de J. c, fr"^^"^^ d'un particulier pouvait aller. Le baron 

1617. de Yitrj, capitaine des gardes, auquel le roi 
avait donné Tordre de l'arrêter lorsqu'il vien- 

(a) Résolutions et Arrêtés de la Chambre du tien-état. Paris^ Met- 
tayer, i6i5 , p. i8a , 186. (b) Ibid. p. a5, 223. — (<?) Dt«u& du 
Radier, îbid. p. 357, 36o. 
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drait au Louvre , le frappa à mort sur la porte 
da palais , comme il en était convenu avec le duc 
deLuynes, {avori du monarque. La reine se 
retira au château de Blois^ et de là dans la ville 
(l'Angouléme et au Pont-de-Cé. La guerre arma 
dès lors Tun contre l'autre ^ la mère et le fib (a). 
Elle existait déjà entre le roi etles princes. 

Chacun levait des troupes. Toutes les villes ^ ^5^,^' 
des environs de Paris reçurent Tordre de se 
tenir sous les armes. Louis XIII alla avec son 
conseil à Tours, pour oLscrvcr les progrès de 

I opposition et faire des dispositions de défense. 

II écrivit de cette ville aux habitans d'Orléans 
restes fidèles, de se tenir sur leurs gardes. Les 
afl^res nécessitèrent un nouveau voyage quel* 
ques mois après ; il passa par Chartres en reve- 
nant de Normandie et en se rendant dans le 
Perche , où la noblesse rebelle avait son rendez- 
vous. 

Alors tous les grands du royaume, les ducs 
de Yendème, de Nemours, de Bourbon, de 
Mayenne, de Longueville , de Rohan, le grand 
prieur de Vendôme et plusieurs autres seigneurs 
avaient un même dessein , celui de ne souffrir 
aucmi joug. Le comte de Soissons, Louis de 
Bourbon, comte apanagiste de Soissons et de 
Dreux, gouverneur de Giiampagne et de Brie , - 
se brouilla avec eux, cl embrassant le parti de la 

Dreux du Radier; ibid. p. 36o, 
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reine y il avait trouvé assez de dévouement daas 
les habiUns de Dreux ^ pour les décider à em- 
brasser sa cause. Il alla la rejoindre à Blois et 
dans ses retraites successives. Ainsi le pays char- 
train trouyait tons les partis dans son sein on k 
ses portes(a). 

Le siège de Dreux ayant été résolu dans le 
conseil du roi, Bassooipierre s^en chargea, assu- 
rant qu'il suffisait de faire mine dWiéger la 
ville; il ne s'avança pas au-dela de Nogent-le- 
Boi. Plusieurs des habitans vinrent en efiEet au 
devant de lui pour protester de leur dévouement 
à la cause royale , en disant qu'ils étaient point 
maitres du châleau occupé parVisnay, lieute-* 
nant des gardes du comte de Soissons. Celui^ 
ci se rendit sans difficulté a la sonunalion du 
duc (b) qui s'empara aussi d'Ânet. 

Le roi se présenta lui-même à Dreux pour 
recevoir les sermens de fidélité. C'est dans cette 
ville que lui furent remises les deb de Ver- 
neuil (c) , qui secouait le joug des mêmes in- 
fluences» 

La réunion de la mère et du fils était une 
œuvre à laquelle les pohtiques les plus déhës de 
l'époque s^employaient , dans Tespéranee que le 
parti des princes tomberait après cet événe- 
ment. Biefaelieu, cet homme extraordinaire, 



[a) Doyen , 9. , 294. — Recherches pour servir à THist. de Dreux, 
p. xo3. — {0) Ibid. p. 104, io5. — (c) Doyen , etc. , ibid, , p. 196. 
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diâtingnë dans ia foule des courtisans par le ma- 
réchal d'Ancre, fiiYorisé par Luynes, devenu 
nécessaire a la reine , fut le lien de la réconcilia- 
tion désirée (a)* U s'était fixé à Blois auprès de 

la reine. 

En effet les princes posèrent les armes, (pràce 
aux légers avantages obtenus par le roi. Mais il 
nétait pas aussi aisé de rappeler k Tordre les pro- 
testans. Le voyage du roi en Guienne et dans la ^ 
Navarre, leur donna des défiances. On avait 
d'ailleurs enlevé aux temples de la réforme , les 
biens des églises catholiques du Béarn ; ils pri- 
rent les armes. £nvain voulut-on s'emparer AndeJ^C 
d'une de leurs places fortes, de Mon ta uban. Ils 
se défendirent aussi dans le Bas-Poitou avec le 
plus grand courage, sous la conduite de Benja- 
min de Rohan, seigneur de Soubise, et obtin- 
rent a Privas une paix honorable. 

Le duc de Luynes, connétable de France 
après l'assassinat du maréchal d'Ancre, et mémo 
premier ministre, n^ avait pas vu la fin de cette 
guerre. A sa mort, arrivée le 15 décembre 1621 , 
Richelieu entra au conseil malgré ia répugnance 
du roi* 

Parvenu au timon des affaires, il conserva AudeJ. €• 
l'ile de Bé à la France , conçut le double projet 
d'enlever aux protestans leurs places fortes, etde 
vaincre T Autriche. Four réussir dans le premier 

(a) Dreiu du BAdier, Keloes et Kcgeotcs , etc. , ibid. p. 36i. 
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^"i(ii9. ^' ^^^^^'^ î assiégea La Rochelle , et prit cette ville 
sur Henri de Rohan , pair de France, frère aîné 
de Benjamin; toutes les autres ne pouraient 
tenir. Pour faciliter rexécution du second, il fit 

An de j. c. traité ayec Gustave-Âdolphe , roi de Suède, 
et un autre avec le prince d^Orange , traités qui 
mirent en ses mains un levier assez fort pour 
ébranler le trône autrichien de Ferdinand II. 
On sait d'ailleurs quH se joua de toutes les cens- 
piralions, qull gouveruadespotiquementle roi, 
la reine Marie de Médicis, veuve de Henri IV, 
Anne d'Autriche, épouse de Louis XÏÏI, Gas- 
ton, frère du monarque, les princes du sang, 
tous les Français, et quil mourut ministre 
absolu. On sait enfin que les personnages qui fi« 
garaient sur la scène du monde, disparurent de 
ce grand théâtre presqu'en même temps que 
lui ; Marie de Médicis dans la nuit du 2 au 3 
juillet 16À2, le cardinal le A décembre de la 
même année, et le roi le 14 mai 1643. 

AudcJ. c. Tous ces faits nous conduisent au règne de 
A^4^' Louis-le-Grand , sans que je trouve aucun bit 
qui ait rapport à notre histoire particulière. Ëa 
général, plus^rhistoire nationale est féconde en 
évëncmens majeurs, plus celle des localités est 
stérile. Les fastes de ce dernier monarque en 
fourniront un nouvel exemple. 

Sa minorité fut orageuse, mais féconde en 
troubles d\ui earactèrc particulier, genre de 
mutinerie appelée judicieusement la fronde, lia 
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efiSel, comme jpierre civile , c'était \mc opposi- 
tion armée autant de dérision et de sarcasmes , 
que d'épées et d^autres moyens d^attaque vio- 
lente. 

Anne d'Autriche, régente, ne devait gou* 

verner qu a l'aide d'un conseil nommé par le 
testament de lA>ais XIII. Le parlement, faible 
tant que Richelieu vécut , osa sans crainte casser 
ce testament , et la reine se donna ^ Tinstant un 
maître dans la personne de Mazarin, qui vint 
occuper la première place au conseil (a). 

L'héritier de la puissance de Richelieu nWait 
pas son indomptable caractère. Ayant épuisé 
tous les moyens légaux de feire la guerre contre 
TEspagne, il pul3lia des édits bursaux que le 
parlement refusa d'enregistrer , pendant que de 
mauvaises chansons rimmolaient a la risée pu* 
blique dont il se moquait lui-même. La paix se An de J. c. 
fait avec les Espagnols , mais l ii riLation contre 
le ministre continue. Mazarin ne peut plus te- 
nir ; il se retire \ Bouillon, laissant le parlement x65s. 
agiter la France à son gré {b). 

n rentre, et bientôt Turenne combat k Gien 
le prince de Condé, infidèle a sa patrie, sauve 
le roi et la famille royale , triomphe encore du 
même prince sous les murs de Paris , au combat 



(a) Dreux da Radier, ibid. t. 6 , p. ^4^. ^ (5) Iiire mon Hbtoiie 
de l'ancien Dacbi de Bottillon \ on y voitdea détails inténiMiu sur 
aon exil. 
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An de J. G. du fâubouTg Saint- Antoine ; la guerre cÎYile 
est a sa fin. 

Dans tous ces ëvënemens , peu de souyenirs 
pour le pays chartrain , )e dis souvenirs mémo- 
rables, car il y eut un grand mouvement de 
troupes dans sa partie supérieure. Une porHon 
de Tarmée qui tenait pour la reine-mère , yint à 
Dreux et ne put s^^parer de la ville. Elle se 
retira du cote de Bu , puis a Chateauneuf oii la 
soldatesque se permit tous les excès , le pîUage, 
le viol et le meurtre (a). 

Les troubles appaisës , Paris rentra dans le 
devoir, et Condé opéra sa retraite en Espagne. 
Depuis ce moment Anne d'Autriche ne conserva 
plus qu'une apparence d'autorité, contente des 
complaisances du cardinal, qui gouvernait le 
royaume a sa volonté , et de la tendresse respec- 
tueuse de son fils , qui ne voyait que par le& y eux 
deMazarin (b). 
An de J. G. Le iour du sacre du roi a Reims n'est pas le 
{premier d^une nouvelle ère. Masarin , en don- 
1659.' nant la paix dite des Pyrénées à la 1 rance^ de- 
vint plus puissant que jamais , et jouit de la plus 
i6Gu g rande inllucnee jusqu a sa mort. Mais s'il désole 
la France par de lourdes impositions, il montre 
à Louis le chemin de la victoire. De fameux 



(a) Beehetches sur rHistoire de Dreux , p. 107 , 108. — {h) Dreux 

du Radier, Reines et Ué^entes , etc. , ibid. p. a5o> aSi. La reiue- 
laète lit: mourut qu'a|>rès J^iazarin | eu iGGG. 
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guerriers secondent ses efforts. Artois et plu* 
sieurs parties de la Flandre , du Uainant , 
du Luxembourg, étendent nos frontières au 
nord (€»)« 

Le petit-fils de Henri entre lui-même dans la Au de j. c. 

• • i66S 

Toie glorieuse des combats. Par un premier tran 

të, celui d'Aix-la-Chapelle, il obtient dans la 
Flandre Douai et Lille {b). Par un autre, celui ^^^^ ^ 
de Nimègue , il est maître de la Franche-Comté, 
duCambresis, de Yalenciennes, de Bouchain, 
de GmAé et de Maubeu^e dans leHainaut (c).... 
Il doit un jour , après de grands malheurs et des 
rerers sanglans ^ assurer l*Espagne au duc d'An- 
jou. Mais j^en ai dit assez pour faire connaître les 
âànens politiques de la vie du fprand rot à la fin 
du 17^ siècle. Ils donnent plus d'éclat en le 
mettant dans un plus beau jour, au tableau des 
lois, des sciences, de la religion et des mœurs, 
aucpel notre bistoire diartraine n'est pas étran- 
gère. 

2. GûtMwmemeni. L'béréditë du irène 

dans la ligne masculine, selon l'ordre de la pri- 
mogémture , est toujours un principe sacré en 
France. Henri IV, malgré les opposi lions de la 
ligue , 'succède au 22^ degré de parenté^ comme 

il a été dit. 

Un des premiers principes d'ordre dans une ^",^4. 



(a) BtémoIreB bi$torii{ues et politiques des Pays-Bas , iii-8. Neuf* 

cbàtcl , 1764 , p. 89. — {b) Ibid. p. io3. — (c) Ibid. p. m. 
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monarchie y est rinviolabilité da roi. Cependant 

une partie du clergé et de la noblesse ne voulut 
point reconnaître dans les États-Généraux, que 

9 

le roi ne tenait son royaume que de Dieu, et 
n'était sniet à aucune puissance spirituelle, ni 
aux suites dangereuses d'une excommunication. 
Cette doctrine était regardée comme problëma* 
tique (a). * 
An Je j. c. La nation tout entière avait &it abjuration , 
scnxanle ans après , d'une pareille opinion. L'as- 
semblée du clergé était Forgane de l'opinion pu- 
blique, lorsqu'elle déclara en 1682 » conformé- 
mentaux saints canons et a la tradition des pères, 
que les papes n'ont de puissance que sur les 
choses spirituelles et par rapport au salut, et 
que le divin fondateur du christianisme ne leur 
a donné aucun pouvoir ^ soit direct^ soit indirect^ 
sur les choses temporelles ^ pouvoir qui tendrait 
à délier les sujets du serment de fidélité envers 
leurs princes (A), 

La magnificence du trône est toujours la 
même; de grands dignitaires siègent sur ses de- 
gtés. Ce sont les premiers commensaux de la 
maison. Le temps est arrivé, car l'œuvre est déjà 
Gomjnencée oii ils ne seront plus dépositaires 
de l'autorité royale , si ce n'est le chancelier 
pour toujours, et le connétable pour un temps. 



(a) Bétolotions et Arrêtés du tio», ibîd. p. 4o, 164. — {h) Aln^ 
chronologMiue de V Hist eccléuestîqoe , t. 3 ^ p. 433» 
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Ainsi les fonctions du bouteiUier et du chambrier 
n^appartiennent qu'à la maison du roi et non au 
service de Fétat. 

La charge de bouteillier avait été supprimée 
en 1468, dans la personne d'Antoine de C3iâ* 
teauneuf, sieur du Lau; le premier échanson 
avait feit son service dès Tan 1469 (a). Celle de 
chambrier cessa d'exister en 1527, dans la per- 
sonne de Charles de France , duc d'Orléans et 
d'Angoulême (è); le premier (dit depuis le 
grand-chambellan) occupa alors le rang le plus 
éminent dans la chamLre du roi. Enfin le con- 
nétable déplut a Richelieu , plus ombrageux que 
les Guises ; il sapprirna la dignité de connétable 
dans la personne de Lesdiguières, mort en 
1686 (o) ; les maréchaux de France restèrent 
égaux, n'étant employés que très librement par 
le ministère. 

Au contraire la chancellerie semble gagner en 
dignité, par la création de l'emploi de garde des 
sceaux , institué par Louis XiU , emploi érigé 
l'an 1551 en titre d'office par Henri II, en &veur 
de René de Birague. Il a été souvent séparé de 
la chancellerie (d). Le poste honorable de chan- 
celier fut occupé par deux magistrats de race j 
chartraine, par Etienne d'Aligre, sous Louis XIII, 1626. 
et Charles de TAubespine , sous Louis XTV (e). i65o. 

(a) Anselme , ibid. p. 5oo. — {b) Ibid. p. 4^8. — {c) Ibid. p. 55. 
— (d) Dict. des Oiigiaes , U^îd. t. 3 « p. 4^1. — {e) Anselme , ibid. 
p. io4 f io5. 

n. 5 
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An de J.C. En 1492, sous Charles VIII, et par une oi'- 
'^^^ donnance émanée de lui , il se fait une siciasion 
dans le parlement de Paris ; le grand conseil est 
établi. Le chancelier, chef delà justice^ est le 
président de ce tribunal vraiment suprême. Le 
ppuYoir de ce corps 4e magistralâ s'étend sur 
toute la France, et connaît des oontrariétés 
d^arréts des réglemens entre les juges royaux, 
des bénéfices eonsnstoriaux, (des évéchéa et 
des abbayes), du concordat et des affaires de 
plusieurs ordres religieux qui étaient soumis à 
sa juridiction (a). 

Le conseil proprement dit du roi, prend alors 
une ferme plus régulière ; c'est de son sein que 
sont tirés les divers dcpartemens ministériels. 
Ceux qui y siègent au premier rang ont le titre 
de ministres secrétaires d'état. Louis XI, le pre- 
mier, le partagea en divers départemens au 
nombre de trois, un pour la guerre, un. autre 
pour les finances, un troisième pour la jus* 
tîce (fc). 

An de J.C. A Bichclieu, SOUS Louis XIII^ appartient la 
division du travail pour le rendre plus fiidle. Il 
y eut alors dans le conseil d^état quatre déparle- 
mens, celui de la maison du roi (du palais et 
de rintérieur) , ceux de la marine, des affaires 
étrangères , et de la guerre (c). Le eontràleur 



(a) Dict. des Origines , ibid. 1. 1 , p. 449 — {b) Ibid. t. 3 , p. i?* 
—(c) Eut dfi la France, in-ia, 1736, t.4,p.3i. 
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ou le directeur général des finances n'est pas 

membre du conseil d^état. Cest Vintendant du 
trésor, et le yérificateur des comptes de tout 
mandataire chargé des recettes de Tëtat. 

Continuons à faire connaître la nature du 
gouvei nement alors en usage dans le pays char- 
train , comme dans toutes les provinces de Tan* 

cien royaume de France. La pairie se constitue 
avec des moyens nouveaux. On a depuis long- 
temps abandonné le principe que les membres 
de la famille royale auraient seuls droit à cette 
éminente dignité. On ne sait quand les pairies 
étrangères a la femille royale commencèrent a 
exister. Plusieurs simples seigneurs jouissuient 
des droits attachés à cette dignité (a), avant 
qu^Âmbroise de Crussol vit sa vicomte d'Usés 
érigée par la faveur royale en duché-pairie. Un An de j. c. 
de ses petits-fils est regardé comme le premier 
des pairs {b) qui ne provenaient pas du sang 
royaL 

Après ce simple expose , attacLons-nous à ce 
qui concerne notre pays. Les terres qui commen- 
çaient alors a être qualifiées de ce haut titre , 



(a) Etat de la Frtnee, ibid. p. 53-57* — W fK 5S. Le dnc 

d'Uzès jouissant d'une pairie érigée en 1672 , est regarde depuis près 
d'un sli cle ronitnti ic premier des pairs. Il a fallu une foule d'extiuc- 
tions pour cpi'il occupât le premier rani,' , et aujourd'hui la chose est 
d'Aîitaiit plus étoniKUiUî, que sur quar uito pairies qui rxistaicnt eu 
, quatorze sont éteintes. ( Etat des (k)urs de l'Europe en 1788 , 
p. 4 suiv.) Liste arrêtée par le roi LouU XVII 1^ aux Tuileries , le 
4 juin iSj4* 

6* 
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source d^honneurs^ en contribuant à la splen-^ 
deur da trône sans favoriser Tindépendance , 
étaient en petit nombre dans le pays chartrain , 
et saccessiyement elles perdirent la noble prëro- 

gative qu'elles donnaient a leurs propriétai- 
res. 

Aude J. C. Le comté de Vendème avait été érigé en du- 
cbé'pairie pour Charles de Bourbon, par lettres- 
patentes données a Paris au mois de février , en- 
registrées au parlement le 6 mars suivant, et en 
la chambre des comptes le 23 mai 1506. Ce du- 
ché fut réuni k la couronne en 1589, c^uand 
Henri lY monta sur le trône (a). 

Le comté de Chartres devint duché-pairie à 
Foccasion du mariage de Renée de France, 
fille dé Louis XII , sœur de Claude , épouse de 
François I, avec Hercule d'Est, fils du duc 

1559. de Ferrare. Ce duché passa après la mort de Fé- 
pouxa sa veuve, qui introduisit le protestantisme 

iS^s. k Chartres en 1566. Après elle, Alphonse d'Est, 

iSçfi, «on fils, le posséda, puis Aime d'Est, épouse de 
Jacques de Savoie, duc de Nemours; enfin 

i6»3. Henri de Savoie , leur fils , qui vendit ce domaine 
à Louis Xill pour la somme de deux cent cin- 
quante mille écus , ou douze cent mille irancs (h). 
O Trois ans après , Louis Xill composa l'apanage 

(a) Etat de la France , in- 11 , ibid. t. 3 . p. 47. — Vendôme et le 
Vendômois, ibid. p. i3o. — [h] Etat de la France , ibid. p. 79 , y^. 
— Doyen , t. i , p. i^^g , 1S2 , 160. — Clàcvaid , l. j.^ p. 385 , 4/^ f 

48^ j ^"7* 
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de Gaston son frère , des dacbés d'Orléans , de 
Chartres et de Valois, en faveur de son mariage ^ 
arec Marie de Bourbon , fille du duc de Mont- 
pensier, souveraine desDombes, du Daupfainé, 
d'Auvergne; décédé en 1660 à Blois, sans en* 
fans (a). 

Enfin ces trois duchés passèrent \ Philippe, ^"^j^^* ^ 

frère de Louis XIV, en considération de son 
mariage avec Henriette- Anne d'Angletierre, et 
formèrent la dotation apanagère de Philippe II, 
de Louis , de Louis-Philippe , de Louis-Philippe- 
Joseph , ses fils et petits-fils (6). 

Deux autres terres reçurent le même titre ; je 
veux parler de celles d^Ëpemon et de Ram- 
bouillet. La baronie d^Epernon donna alors x58i^ 
une nouYelle illustration, par cette faveur , li 
Jean-Louis de ISogaret de la Valette, seigneur 
d^£pemon* Ce duché fut éteint par la mort de 
son fils , Bernard de No[ifaret, arrivée le 25 juil- 
let 1661 (e). Je citerai un dernier exemple, quoi- 
qu'il se rapporte au mois de mai de l'an 1711 ; 
je veux parler de i crcctioo du marquisat de 
Rambouillet en duché-pairie , pour Louis-Ale- 
xandre de Bourbon , coaite de Toulouse , due 
de Penthièvre, etc., etc* , et sesenfans; dignité 
territoriale éteinte en la personne de son fils, le 
duc de Penthièvre^ en 1789 {d). 

{a) Voir lei ouvrages indicpiés à la note piécédente. — (b) Aid. — 
(c) Eut de la Franm, ibid.. p. C4. — Doyeo, ibid. p. aS; . — (d} Ela t 
de la France , ibid. p. io3. 
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Ces dernières pairies n'ont eu qu'une exisience 
bornée. On remarquera que le comté de Blois 
ayant toujours faitpartie du domaine royal, n^a ja- 
mais changé de titre, non plus que Mante et Door- 
dan, terres domanialeS| engagées ou apanagères. 
Il faut dire la même chose du comté de Mont* 
fort jusqu'en 1602, qui passa dans la maison 
de Cheyreuae par un échange fait par Louis XIV 

avec le duc Je Clievrcuse. Le titre de duché fut 
alors transporté sur le comté de Montfort , sous 
la dénomination de CheTreuse-Montfort Le roi 
donna la baronie de Chevreuse à la communauté 
des dames de Saint«Gyr (a) . 

l)e la pairie je passerai aux États-Généraux, 
toujours dans Tespérance que le lecteur ne per- 
dra point de vue notre histoire particulière, 
par les applications qu'il fera naturellemoit 
en se pcncUaat des faits de Tbistoire générale. 
Louis XII avait ordonné que les baillis de robe 
courte seraient gradués, parce que la justice 
rendue par des hommes de guerre ne Tétait 
point avec la maturité et la science convenables. 
Mais comme^par expérience, il tut reconnu 
qu^ils ne prenaient de degrés que pour la forme, 
sans devenir plus savans, le £tats tenus a Or- 
léans décrétèrent que la justice serait confiée à 
leurs licutenans , gens titrés et gradués ; ils vou- 



(«) Abrégé efax«iM>logique de VVLiaUân de Ftann par lo préddeirt 
HénauU , în^ia , 1768 , t. 3 , p. 5aa. 
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lurent encore que dans les transactions devant 
notaire et antres fonctionnaires i les parties ri- 
dassent les actes. On voit par là que dans 
les huit bailliages du pays chartrain, ainsi que 
dans tous les autres , le lieutenant-gënëral est le 
premier magistrat , et qvte, depuis ce moment, 
toute convention n'est valable que par l'apposi- 
tion des noms des parties , apposition faite par 
eux-mêmes ou par des signes qui en tiennent 
lieu f et certifiés véritables par le notaire. 

Ceux deBktts, tenus sous Henri TII, déclarent AndeJ.a 

1576. 

comme les précédons^ que les parlemens sont 
lês EtaU-Généraw réduits au peHt piedy leur 
donnent en conséquence un pouvoir qui en fait 
des corps nationaux , ét remettent les intérêts de 
la nation entre leurs mains. Delà des remon- 
trances de ces corps, et le peu de zèle des mi- 
nistres pour assembler les trois ordres (a). 

Les Etats, convoqués plus tard à Blois par le ^^^^ ^ 
même roi , sont irréprochables sur la mort des 
Guises, confirment les libertés publiques, et s'é- 
lèvent contre les enregistremens d eajjrès corn- 
mandement (b). C'est alors que commence une 
lutte éternelle entre le ministère et les parle- 
mens, l'un croyant que faire enregistrer les lois 
n'était qu'une simple formalité, les autres que 



(a) D'Antragues , Mémoire aur les Etot»-GéniraiiXy p. lyS-— 

[b] Ibid. p. 184. 
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représentant les États-Ge'néraux , Fcnregistre-' 
ment deyait être libre comme le signe de Tas- 
sentlmcnt de tous. 

Les parlemcns jugent toutes les affaires par 
appeL Ils ont des ressorts trop étendus, sans 
qu^on ose toucher a leur constitution an- 
denne. Celui de Paris, en particulier , étend sa 
juridiction non seulement sur la vicomte de 
Paris , mais encore dans le pays chartrain , TOr-. 
lëanais, la Picardie, la Champagne, la Tou- 
raine, FAnjou, le Poitou, rAngoumois^ le pays 
d'Aunis, la Marche, le Bourbonnais, le Lyon- 
nais , le Foret ^ le Beaujolais, c'està-dire sur un 
tiers de la France. 

Cependant pour faciliter à tous, etsurtout aux 
pauvres opprimés, le maintien de leurs droits, 
leur éviter des frais énormes de déplacement» 
An de J.c des délais excessiis, et aux juges une surcharge 
' d'afiaires., on créa les présidiaux. Ce corps de 
magistrats dut juger par appel des bailliages les 
a£Baires moyennes, et par attribution spéciale 
les procès criminels. Henri II, sur Fimpulsion 
du cardinal Bertrand , lui donnait de moindres 
prérogatives qu^aux parlemens, maia avec les 
mêmes avantages pour les peuples. Ceux- 
ci firent des renumtranees , et Tintérét de la 
nation l'emporta. Celui de Paris se réserva d eu 
faire d'itératives au roi^ étan$ hors de ses araires 
e$ en la meilleure opportunité que faire se 



1 
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pourra (a). La reconnaissance ne fut point ëqui- 
Toqae. Les témoignages qu*on en reçut des )tts- 
ticiables, récompensèrent le roi et ses ministres 
de leur sollicitude. 

Henri II , par son édît de création , ordonnait 
que dans chaque bailliage ou sénéchaussée, oii 
la chose serait facile et cmvenable^ il y auradt 
un présidial au moins composé de neuf magis- 
trats , y compris le lieutenant-général et parti* 
culier, civil et criminel; que toutes les affaires 
criminelles seraient de son ressort exclusivement, 
et (jue pour toutes les affaires civiles, celles qui 
n'excéderaient pas la somme de deux cent cin- 
quante livres seraient définitivement jugées 
par eux sans appel ultérieur. 

En conséquence, il y eut dans le pays char- 
train trois présidiaux, celui de Char 1res , qui 
s'étendait sur le bailliage de Chartres, le Perche- . 
Gouet, le territoire démembré du Perche ou le 
bailliage de Chateauneuf, le Grand-Perche, le 
Ilurepoix (Dourdan et Etampes), les bailliages 
de Montfort et de Dreux. Celui de Blois com- 
prenait les bailliages de Blois , de Chàteaudun 
et de Vendôme. Celui de Mante et Melun fut 
circonscrit dans son bailliage {b). 

La justice civile devant être rendue dans les 
tribunaux, conformément aux coutumes , on en 

(a) Rcpstre des Edits ( Archives du Parlement) , coté Q , p. '^21, 
- Lf 1 tre a r auteur de l'Eloge du chancelier rHûpita). — {b) Dict. 
des Origines ^ t. 3 ^ p« Sso. 
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continua la rédaction. Celle de Chartres parut, 
comme il a ëtë dit* tn 150B. Une autre coti- 
tume, celle de Chateauneuf en Thimerais, redi^ 
géeen 1552, a été publiée ayec celle de Gliar- 
tres', parce que dans plusieurs de ses dispositions 
elle avait été calquée sur elle ; on la suivait dans 
quatre-vingt-huit paroisses, dont plusieurs com- 
munautés des bailliages de Chartres , du Drouais 
et du Grand-Perche (a). Celles-ci Tav aient adop- 
tée librement dans leur intérêt spécial, et par 
rapport à leurs localités. Cet ordre de choses 
prouve que chacun avait été, pour ainsi dire, son 
législateur. C'est un principe déjk établi. 

Le bailliage de Dreux s'assemble vers le même 
temps^ pour s'occuper de la rédaction de sa 
coutume. Celle de Montfort, rédigée en 1556, 
régissait cent paroisses, on deux cent quatre*" 
vingt lieues et principaux fiefe. Pour ceiie de 
Mante , commune à Meulan , et de celle de l>oar- 
dan, elles ont été déhnitivement réglées la 
même année. L'une de ces dernières s^étendait 
sur cent cinquante lieues, ou a peu près cin- 
quante paroisses, et Tautre sur soixante-trois 
lieues , ou environ vingt paroisses (Jb). 

Quant à Blois et à Chàteaudun, le travail des 
rédacteurs fot publié en 1533. Celui qu'on 
fidopta pour ce dernier bailliage, tenait en bien 



' (a) Notice sur les Contâmes diyenes olwenrées dans le pays char" 
train , par BI. Hérisson , îbid. p. 4> — (^) ^^'^à, p. S. 
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des articles de celui du premier (a). Ën&n on 
donna la coutume de VendAme avec celle d'An- 
gers. Pour voir qu'elle est une coutume spéciale 
différente , sons bien des rapports , des coutumes 
des pays voisins, il faut se reporter au 288^ ar* 
ticle de celle d*Anjou (b). 

Voulant achever ce tableau, je dirai que celle 
d^Ëtampes rédigée en 1659, cdle d'Orléans 
de 1583, et celle du Grand-Perche de 1558 (c), 
avaient force de loi dam divers villages et seigneu- 
ries des bailliages de Chartres, de Dourdan et 
autres chefe^lieux» 

Enfin la coutume de Paris suivant la juris- 
prudence du parlement , qui la regardait comme 
le droit commun de la France coutumière (d) , 
c'estrk-dire de tout le nord du royaume , servait 
de règle dans le» cas donteui , le midi étant régi 
par le droit écrit ou le droit romain. 

De tout ce que je viens de dire , résultent ces 
vérités qui sont le fondement des lois de 1 78d et 
des années suivantes : 1^ que le ressort des par- 
lemens était trop étendu ; 2^ que les coutumes 
difiEérentes étaient trop multipliées ; que la 
justice était exposée à des délais trop longs el à 
des frais tvùp ruineux. Une l^slation contraire 



{a) Neliee sur ks Gootomei diverses , etc/^ p. 7. {è) Veodôme 
et le Veiid6mois | ete. , U>id. p. 55. — («) Md, p. 6, 7. — {d) p. 7, 
EUc a été rédigée deux ane après celle de Chartres , en i5io , et ré- 
formée en 1590. ( Commenfaîre sur la Ccmlume de Paris, par Claude 
de Ferrière , t. 1 , p. i , 2. ) 



76 

devait produire des biens infinis. Ce qu.i me 
reste à dire sur cette partie , conceme les gou- 
vememens et les généralités , toujours dans le 
rapport que leur histoire présente avec celle 
du pays cliartrain. 

On a TU que les réunions des grahdes terres 
au domaine royal avaient nécessité rétablisse- 
ment des capitaines ou gouverneurs généraux et 

particuliers. Ici les nouvelles divisions clu terri- 
toire vinrent entrecouper les anciennes. D'a- 
bord on Tonlait que le gouverneur ou chef mili- 
taire, établi à Paris , étendit son autorité sur les 
hommes de guerre répandus sur un plus grand 
rayon que la vicomte , et le gouvernement de 
rile-de-France fut établi. 

Sans doute eju'Ii son origine il n\ivalt pas la 
mé^ne étendue que dans les derniers siècles. 
Pour le former, il fallut morceler toutes les ré- 
gions voisines , la Picardie, la Champagne, et 
surtout la Beauce qui s^étendait jusqu'à quatre 
lieues de la capitale. Le nord de notre pays ap- 
partient à Paris , et le midi à Orléans, ville que le 
commerce avait rendue plus florissante et plus 
importante que Chartres. 
AndeJ. c. En 1560, les choses n'étaient pas encore ré- 
x56o. ^Yées comme elles Vont été depuis. Le duc de 
Montpensicr avait alors dans son gouvernement, 
la Touraine , l'Anjou , le Maine avec le Blaisou 
t57o. e^ U Vendâmois (a). Dix ans plus tard, la France^ 

(a) Vendôme et le Vendâmois ^ ibîd. p. S9. 
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bien inférieure en étendue à lâ monarchie de 
pLoais XrV , de glorieuse mémoire , comptait 
douze gouvernemens (a) qui existaient encore 
lors de la convocation des Etats de 1614 , sous la 
minorité de Louis XIII (i). En 1693, après de 
grandes conquêtes, il y en avait trentç-six (c). 
Mais au 16^ siècle, comme à la fin du 17^, les 
bailliages de Mante, de Montfort, de Dreux et de 
Dourdan appartenaient au gouvernement de 
Paris, et ceux de Chartres, de iJiois, de Chà- 
teaudun, de Vendôme ainsi que celui de Chà* 
teauneuf , recevaient des ordres de celui d'Or- 
léans (d). 

La répartition des impots demandait, comme 
I la force publique, une distribution de territoire 
pour régulariser les recettes , et on la voulait 
moins grande que celle du diocèse ou du pays 
diartrain. Les généralités ofiErent donc une dis* 
tribution différente , elle est à peu près la même 
, que celle des gouvernemens. Henri II créa seize 
I gëncrahtës pour qu'elles correspondissent au 
nombre des seize trésoriers de France établis 
par François I (e). Il eu existait dix-neuf en 
1577 (/)| et le nombre monta successivement 
jusqu^ vingt-cinq , nombre qui était stationnaire Aa de J. c 
k la &n de cette époque {g)* 

{a) Recaeik des Edîts de Pacificatioii , ibid. p. 89. — [h) Résolo- 
tioiw du Ticfs-Etat , îbid. p. ivj, t3a. — (c) Etat de la France» ibid» 
1 4, p. 137, a44. — (<0 Ibid. — W ttid. p. 78a, — if) Galerie phi- 
losophique do iG* ttède, t. 3^ p. 4?^ — (s) Eut de la France, ibid. 
p. 781, 782, 783. ^ 
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Le pays char train avait dans la généralité de 
Paris plusieurs bailliages I Mante, Dreux , Mont* 
fort et Dourdan; et dans celle d^Orléana, Char- 
tres , Blois, Chàteauduu, Vendôme, Château- 
neuf en Thimerais(a). 
Ail (le j. a Les intendances sont plus récentes que les 
^ * gouTernemens, et les généralités sont une sous- 
traction &ite aux premières. On voulait des 
administrateurs étrangers k la partie militaire, 
qui ne s^occupassent que de la justice des impôts 
et deê finances 9 et qui traitassent uniquement 
tout ce qui regardait, sous le rapport civil , les 
intérêts du roi et des peuples. Ils eurent un ter^ 
ritoirc rcglë sur celui des [généralités (/&). 

3. Bellee-Lettreê , Sci&mes et Arte. ~ Les 
langues savantes sont plus que jamais étudiées. 
On les ensdgne au commencement du 16'' siède 
avec un applaudissement général. Les profes- 
seurs qui ouvrent une carrière oil Ton marchait 
depuis peu , jouissent alors d'une considération 
qu^ils n^ont plus aujourd'hui. Reuchlin, alle- 
mand de nation , se présente en premier lieu 
comme helléniste distingué ; il enseigne le grec 
à Orléans et à Poitiers avec beaucoup de suc<- 
ces (c). Clenard, Flamand de naissance, publie 
une grammaire grecque, d^une précision et 
d'une exactitude admirables, devenue la base de 



(rt Eiat (le la France, ibid. p. 785-791. — (^) Ibid. p. 7$3* — 
(c) Né à S. Fonsein , village prèa de Spire , en t455 ; mort à Ingol^ 
•Cad en i533 , à Page de 67 ans. 
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10 aies celles qui ont servi à Tiastruction de la 
jeanesse (a). 

Turnèbe, né aux Andelys, donna ensuite d'ex- 
cellentes leçons à Paris (ib). Amyot, de Meiun, 
mérita plus tard une réputation durable par ses 
immortelles traductions de Piutarque et de Lon- 
gus (c). 

U faudra dire la même chose de Tétude de la 
langue latine. L'Italie continue li obtenir le pre- 
mier rang parmi toutes les régions qui la culti- 
vent comme la plus indispensable des langues 
savantes. Sadolet, évcque de Carpentras (c?), 
Bembo{e), Sannazar (/) et Yida(</) récrivirent, 
surtout le premier, avec un goût épuré et une 
élégance digne du siècle d'Auguste. 

Les Français rivalisent avec eux. Dolet , céle« 
bre par ses malheurs (A), écrivit un commen- 
taire sur la langue latine; il en connaissait toutes 
les beautés et toute Ténergie. Muret ne lui fut 
pas in£érieur ; ses ouvrages se font remarquer 
par la douceur du style , la fiicilité des exprès- 



(a) Né à Dieatea en Bnliaiit , mort en Espagne en i54a.— (&) Né 
en i5i2 , décédé à Pans en iSGq — (c) Né de païens pauvies en iSiS, 
décédé auai6nicT du roi y et titulaire de plusieurs abbayes , en x593. 
Vmr les notices sur ces grands bommet dans le DictioDnaire de Cha»* 

don, le pliis impartial de tous. — (ri) Néà Modène en 1478 , mort 
eu i:Vf7 ; il a laissé un volume de discours et de lettres. — {é) Né à 

Venise dont il a écrit l'histoire, en 1470 ; son décès est de l'an 1547. 
— (/) Né à Naples, mort en i53o j excellentes pastorales — [g) Kô 
à Crémone en 1470 , mort en i566 ; son titre aux stjuvcnirs de la 
postérité e«;t son Art puétiquc. — (/*) lié à Orléans en 1609 , brûlé 
à Paris coatme athée le 3 août i54ô* 
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sions, la cadence des phrases (a). Jacques ^ 
Tliou a laissé une liistoire de nos troubles 1 
Vils^ comparable à tout ce que Fantiquité a | 
plus parfait, et où régnent le jugement or* cix^c 
ramour de la Térité avec les grâces du style. ^ 

Les poètes ne manquèrent point a la litt^râ 
tare latine du 16* siècle. Théodore de Bèze, è 
célèbre parmi les tliéo^ogiens protestans, vlenl 
figurer ici aveo avantage par des poésies lég^èi*eî 
publiées dans sa jeunesse , ouvrages d'une deli^ 
catesse exquise. Les épigrammes de Passerai 
sont aussi fort ingénieuses. Je dois cîU r égale- 
ment ritalien 1^'aerne, auteur de fables d'uoe 
très belle latinité. 

Les premiers fruits du génie en langue fran- 
çaise au 17* siècle, influèrent sur la culture de 
la langue latine. Elle ne fut point négligée ; mai^ 
les productions de ce genre devinrent bien plus 
rares. Elles n'o&ent en général que des ha- 
rangues obligées des professeurs de collège, ha- 
rangues assez insigaiiiantes pour le travail , et 
de peu d^effet. Deux hommes excellent dans la 
poésie latine; le P. Rapin , jësuiLc , et le eaidinal 
de Polignac* L'un publie son Frœdium rusU- 
cum , consacré a Fagriculture et aux jardins , 
ouvrage digne du siècle d'Auguste, par Télé-- . 
gance et la pureté du langage , par la beauté 
des descriptions, Tesprit et les grâces (/»)• L'au- 

(a) iNcàMuret, près de Limoges, eu i52(>) mort «m iÔS3. — 
{b) ca 1671 , mort en i&i'j* 
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: , son AfUi'JOuorMui , dirigé contre les 

xrls cV opinion en matière religieuse, travail 
mirable par Tabondance des images , la ri- 

esse du style et l'extrême liabilcLc de rendre 
i choses diiiiciies et abstraites (a). Nous sommes 
tirés BXL moment de peindre le ricke et bril- 
int tableau de la littérature française. Ici les 
ihartrains nos pères , pourront enfin s^attribner 
me partie de la gloire que recueillirent une 
baie de Français. 

Le langage des liouvcres et des romanciers 
«fait passé, au 16" sièclei par toutes les mutations 
(jtti l'avaient rendu méconnaissable. A une lan- 
{oe pauvre et décousue^ oii tout était arbitraire, 
•q le désordre régnait dans la disette , oiktout 
sentait la barbarie , allait succéder un langage né 
dans de meilleurs temps , et plus analogue k la- 
dociétë perfectionnée. Il se distinguera par des 
Boances et des locutions propres aux diverses 
classes de la nation, amènera la délicatesse des 
procédés avec celle des propos, trouvera des 
niétapliores plus justes, des comparaisons plus 
aoUes, des plaisanteries plus fines {b). 

C'est a la poésie que notre langue, comme 
celle des Grecs et des Romains, comme presque 
toutes les autres , doit ses premières productions 



(a) Né CD iS6i , mort en 1741* Toutes cet dates ne sont pas «ne 
Tiine nomendatnte » dles serrent à établir rinflocnoe des auteurs 
sur leur siècle. — [h) RiTarol, de rUnirers. de la Lansne francise. 
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justement admirées. Ronsard, qui figure ên 
première ligue parmi nos poètes français, est 
presque Ghartrain; il appartient par sa nais- 
sance à un domaine dont une partie est de notre 
territoire. Il jette au commencement du 1 6* siè- 
cle un tel éclat, qu'q^n l appeUe /'^joo/^on de la 
Murce des mutes. Cependant il ne méritait point 
cette brillante réputation ; car il se faisait un ai t 
2i sa mode, parUmt grec et latin en français ^ et 
Von vit, dit Boileau, tomber de ses grands mots 
le faste pédcmtesque (a). 

n ne nous appartient pas non plus, ce Mal* 
herbe à qui toutes les provinces se feraient gloire 
d^avoir donné le jour (b). Il fit sentir le premier 
que la langue française peut s élever à la ma- 
jesté de Tode. Ia netteté de ses idées , le tour 
heureux de ses phrases, la variété de ses figures, 
la vérité de ses descriptions, la justesse et le 
choix de ses comparaisons, surtout ses suspen- 
sions heureuses, Font fait regarder comme le 
père de la poésie française. 

Nous ne réclamerons pas encore Racan, si 
délèbre par ses Bergeries (c) , admirable dans 
le genre pastoral, créateur même par Teffet 



(a) Né en i5q4 * château de U Poissonnièie» dans k Bas-Yen» 
dAmois ; il ne quitta jamais son ftays , et mourut en i585 ,k6t ans, 
— * {b) Malherbe, né à Gaen yen i556, cessa de TÎvre sous Louis XIII 
en 1638 , à ràge de 78 ans. (c) Il a yu le jour en Touraine , à la 
Roche-Bacani d'une ûunjlle noble » et j mourut à 81 ans ^ en iS&- 
vner 1670. 
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d'une Terve simple et naturelle j asses heureux 
pour exprimer ayec grâce les plus petits dé- 
tails f mais peu recherché à cause de sou style 
qpi manque de force, de nerf et de correc<- 
tion. 

Mais nous nous ferons honneur de Philippe 

Desportes , qui conUibua beaucoup par ses 
ouvrages aux progrès et à la pureté de notre 

langue. Avec Malherbe, il la débarrassa d'un 
jargon moitié grec, moitié latin, d'expressions 
forcées , d'épithètes insignifiantes. Le ton de 
son style est délicat , sa muse naïve a une n<^le 
simplicité. Les sujets galans lui conviennent 
mieux que les graves. Aussi trouve-t-on la tra- 
duction de ses psaumes très foibles , tandis que 
ses sonnets, ses stances , ses élégies , sont admi» 
rahles (a). 

Picgnier est encore notre compatriote. Ses 
œuvres ont un mérite réel, celui d'une bonne 
poésie. Il a donné au public des stances , des 
odes. Imitateur de Perse et de Juvénal, il com- 
posa encore des satires. C'est en ce genre qull 
abuse de sa facilité; il verse son fiel sur tous 
ceux qui lui déplaisent, et le fait avec une ex- 



(a) 11 nac[nit dans la capitale du pays chartraiii , en i546. Peu de 
poètes ont été aussi l>ien récompensés que lui. 11 eut de Charles IX 
et de Henri II J des gratifications de îOjOoo ccus , de 8oo cens d or. 
Le dernier lui donna cinq abbayes , entr'autres celles de Tyron et de 
Jotaphat I mort en Auvergne , à l'abbaye de BoB>Port , en i6o6. 

6* 
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tréme licence. En généml, le coloris de ses ta* 
bleaux est Yigoureux (a). 

Jean du Bellay , në dans le château de Gla- 
tigny, près de Montmirail, est moins célèbre 
que Desportes et Régnier. Ce poêle a laissé des 
élégies, des épigrammes, des odes, cjuilui ont 
lisdt uiie réputation de bel esprit. On ne mettra 
point en doute qu il n'ait rendu quelques ser- 
TÎces à la langue (b)* 

L'indication de la patrie de ces six auteurs 
qui ont défriché les premiers champs de notre 
Ûttérature, fera remarquer qu'ils ont reçu le 
* jour dans un rayon très rapproehé du château 
de Blois, séjour presque habituel de la cour 
au 16^ siècle. Là seulement on parlait alors 
avec pureté la langue française. Continuons à 
explorer les tre'sors dont elle s'enrichissait. 

U feUaît un théâtre à une nation qui secouait 
le joug de la barLai ie. On ne pouvait regarder 
commes dignes de répoque, les scènes reli- 
, gieuses ou morales en usage , encore moins les 
bouffonneries du temps. Pour la première fois, 
2i l'entrée de Henri H k Paris, en 1647, il n'y 
eut point de mystères joués sur la scène. Cathe- 

{a) Né à Chartres le 21 décembre' 1 573 , mort à Rouen en i6i3 , à 
l'âge de 4© * ayant possédé un canonicat do Ch u Lres et plusieurs 
autres bcnéliccs. — (^>} Sa naissance se rapporte à 1 an l497' Evèque 
de liâyontic , de Paris , etc. , cardinal , gouverneur de provinces , et 
ambassadeur, il se distingua dans toutes les carrières qu'il parcowmt, 
et décéda en remplissant une mission à Kome auprès du Saint-Siège 
«n i56o , âgé de 6ô ans. 
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line de Médicis, accoQtmnëe k la macoificence 

et à la pompe des fêtes de sa patrie, voulait ins- 
pirer à la nation française une délicatesse , 

une urbanité inconnues avant elle. 

Etienne Jodeiie^ sieur de Limodin, est le 
premier qui ait tenté d^imiter les anciens en ce 
genre; il fit représenter à f aris devant Henri II 
nne tragédie , Cléopâtrê ; et comme pour \omt 
aussi de la priorité dans un genre analogue , il 
composa une comédie , la Rmombre, pièce dans 
le goût des anciens avec des chœurs , mais plus 
imparfeite que Tautre, n'ayant qu^une action 
faible, sans jeu et sans intrigue; de grands et 
mauvais discours achèvent de la rendre ridi* 
cule. Tout Paris avait couru voir ces nouveau- 
tés. 

Après lui y un homme se distingua et acquit ^^^'^ 

une véritable célébrité : c'est RotroUi notre 
compatriote. Son génie est vraiment tragique 
par lelévation de ses sentimens, par Theu- 
reox contraste des caractères et par la force du 
style; il ne lui manquait rjue la correction du 
langage et la régularité des plans. Chosroës^ 
une de ses meilleures pièces, a été retouchée 
par d^Ussé, en 1704. F^en^^/o^ a été revu plus 
tard par MarmonteL Ces deux pièces sont jouées^ 
avec succès (a). 



(a) Rotnni « né i Braaz en 1609 (CoRMiUe éuit né en i6q6) 
«mpoMÎt «yee une «xtrénie Muté. On coople dt loi tmtft-aept 
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^i^^' Corneille occupait alors la scène. Rotroa, 
sachant apprécier son grand talent, ne voulut 
point se liguer avec le ministre Richelieu et 
d^autres auteurs médiocres^ contre le Ckl. H 
avait vu jouer les Horaces^ dnna^ Polyeucte, 
Pompée, chefs-d'œuvre du premier de nos 
auteurs tragiques; il descendit dans le tom- 
beau trente-quatre ans avant ce grand homme, 

mort en 1 684. 

Corneille était encore dans toute la fécondité 
de son talent, lorsque Molière parut. Les Pré- 
cietùses Ridicules , l'Ecole des Maris , V Ecole 
des Femmes y le Misanthrope, le Tartuffe , les 
Femmes savantes, le Malade imaginaire qui 
lui coûte la vie en 167d, distinguent éminem- 
ment ce père de la comédie française; il cessa 
de vivre à 53 ans. Badne, Fhonneur et la 
gloire de la France, avait commencé sa car- 

1667. rière. Andromctqiùe fut pour lui ce que le Cid 
avait été pourCorneiUe, la première production 

iô;o. de son génie* jSritonm'ct^ le rendit son égal, 
annonça un maître consommé , et jithalie , le 
chef-d^œuvre du théâtre et de la poésie française, 
acheva d^immortaliser ce grand homme (a). 

pièces , tragédies et comédies. Il mourut à Dreux à l àge de ans, 
en i65o. S'il n'était pas mort si jeune, il aurait probablement per- 
fectionné son talent : ses ouvrages sont pleins d'idées neuves et 
grandes, quelquefois heureusement exprimées , mais souvent sans 
naturel , et sous la forme de l'hyperbole ou de fades jeux de mots. 

(a) Molière était né à Paris ; pour Racine il vit pour la première 
fou le joor à la Ferté-Milon , l'an 1639 , et ne vécut ^ue 69 wau 
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Le barreau français et chartrain reçut aussi 
les inspirations d'un meilleur goût. A ces lon- 
gues tirades du grec et du latin, à ces citations 
de la Bible en usage jusqu'au milieu du 17^ siè- 
cle, on substitua une manière d^écrire plus 
naturelle et plus noble. Patru , Tami et le sage 
censeur de Boileau, de ce législateur du Par- 
nasse français I retrancha les défauts qui défigu* 
raient l'éloquence judiciaire, mais il ne con- 
nut ni les ressources , ni les effets de cet art. 
Jugeant bien sainement des matières de goût, 
il ne laissa cependant que des ouvrages très 
fiaibies* 

Lemaître a des défauts qu'on reproche li 
Fatru, un ton déclamateuri des mots empha- 
tiques, des idëes singulières, de belles images, 
mais souvent hors de place ; le naturel fut chez 
loi sacrifié k Tart. 

Si Féloquence du barreau de Paris ne répond 
pas à des temps si riches en productions de 
premier ordre, celui de Chartres , quoiqu'offrant 
un théâtre moins étendu, présente aussi des 
jurisconsultes qui ont joui d'une réputation très 
distinguée. Tels sont : Paul Challine, avocat, 
qui a enrichi de ses notes les Institutes coutu- 
mières de Loisel. Gilles Tulloue , commenta- 
teur de la coutume de Chartres et de quelques 
ouvrages de jurisprudence. Jean Nicole, père 
du célèbre théologien ; et de nos jours les De- 
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genne^ les Reverseaux, les Hue du Taillis et 

autres (a). 

La chaire a donné plus d'orateurs que le 

barreau. Les religieux mendians , les plus fa- 
meux des prédicateurs, ont fourni une foule 
dVrateurs qui s^estimaient heureux d^avoir 
opéré des milliers de conversions à la doctrine 
de Téglise et à la pratique des bonnes mœurs ^ 
sans produire un nom célèbre. 

Le P. de Lingendes, jésuite , avait frappé 
par sa méthode , et créé la sage manière d^en- 
seigner la morale chrétienne. Il était parvenu 
à bannir des sermons les pensées brillantes et 
sans justesse qui avaient succédé aux plates 
boufibnneries, aux récits, aux expositions ridi- 
cules et indécentes des Maillard et des Menot. 
Mais ce n^était pas encore la véritable éloquence 
de la chaire (b). 

Elle est le propre du siècle de Louis XIV. 
Celle de Bossuet se fait remarquer par beau- 
coup d'élévation, de grandes idées, de traits 
vifs et rapides. Fléchier est heureux dans le 
choix et l'arrangement des mots; jaloux de 
plaire ii Tesprit , son style est plus coulant , plus 
arrondi, plus uniforme, et les pensées ingé- 
nieuses semblent être le produit naturel du 
genre qu'il a adopté. Bourdaloue se distingue 



(a) Doyen , îbid. t. p. 410 » 4ii » otc — {h) Lo P. d« Ungende* 
fleurit aoui le règne de Looii XIII, et moiirot en 1660, âgé de 69 ans. 



I 
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par une manière qui liû est propre ; il déve- 
loppe et éclairât chacune de ses idées , il est 
très solide et très éloquent tout à la fois (a). 

Immédiatement au dessous de ces aigles de la 
chaire , on doit placer entr^auires , Cheminais', 
jésuite V célèbre prédicateur; originaire de Châ- 
teaudun, il naquit, il faut en convenir, à Pa- 
ris (by Son rang est ai distingué comme orateur^ 
qu'avant Massillon on le regardait comme le 
premier homme pour enlever Tesprit et tou- 
cher le cœur par des traits pathétiques et tou- 
chans. 

La muse de Thistoire n^a pas inspiré aussi 
noblement les Français de cet âge. Elle exige 
une marche lilnre et rapide, une élégante sim- 
plicité^ point de pompe, point dornemens 
superflus. Le 16^ siècle est peu £écond sous ce 
rapport. Du IJaillau donne le premier corps 
d'histoire de France. Outre que le style ne 
répond point au sujet, sa critique n'est pas 
épurée, et tout en s' élevant contre une foule de 
préjugés, sa crédulité est encore trop grande. 
Beaucoup de faits incertains ont glissé sous sa 
plume comme des Térités. 

D'autres historiens aussi peu dignes que lui 
de Fimmortalité ^ ont marché dans la même car- 
rière ; nous citerons comme Chartrains , auteurs 



(a) Boyen , a. 4i3. — {b) Du Haillau , mort en lùio, laissa , en 
manuicrit, aon histoire. Elle a été publiée l'an 1627 , en 3 yoI. in-foL 
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de quelque mérite historique, les frères du 
Bellay, Guillaume et Martin , ambassadeurs sous 
le règne de François I , habiles et sages négo- 
ciateurs. Leurs mémoires sur les éTénemcns du 
temps ont été beaucoup lus. Mais outre que le 
style est suranné, il y a beaucoup de longueurs 
et des rëcits sans intérêt et sans noblesse {d). 

he \T siècle n'a pas atteint, en ce genre, 
une perfection qui semblait devoir lui Caire 
honneur. Mezeray , plus hardi qu exact, et inëg^ 
dans son style {b) ; Daniel^ plus correct et plus 
vrai (r) , ont aussi laissé chacun une histoire 
générale de France. Celui-'ci a corrigé bien 
des fautes de l'autre , mais on lui reproche dé 
longs et ennuyeux récits sur les guerres entre- 
prises par nos rois^ une froideur qui glace, un 
style sans grâces et souvent sans pureté, un vide 
immense qui pourrait être remplacé par des 
iletaiis sur les lois, la religion et les moeurs. 

Nous sommes plus heureux que la nation 
française prise en masse. Nous reclamons comme 
le travail d'un de nos compatriotes, un ou- 
Trage écrit avec une certaine pureté, rHiêtêire 
de Farts, par Michel Félibien, né à Chartres^ 
prêtre régulier de la congrégation de S*-Maur. 



(a) Ces Mémoires composent 17 vol. Le premier des deux, frères est 
mort près de Lyon en i543 j le second au Perche eu i 55g. — [h) Il 
publia en 1G43, 1646 et i65i, une Histoire de France en 3 yoL in-fol. 
Mort en i633, âgé de 7 3 ans. — (c) Né à Rouen en décédé en 
1718 1 à 79 ans. Hist. de France^ 17 yol. in-4* 



Digitized by Google 



91 

Les ëchevins de Paris , informés de son mérite , 
le cfaoisirenti et lui foarnirent tous les maté- 
riaux dont il avait besoin. Il fit preuve dans 
cette production d'une érudition prodigieuse* 
Les dissertations qui k terminent ont un fprmà 
mérite; elles sont très claires et très lumi- 
neuses (a). 

Pour riiistoire particulière de Chartres, il 
reste plusieurs manuscrits pleins de recherches 
profondes, mais pas d^ouvrages imprimes qui 
puissent être regardés comme vraiment litté- 
raires (b). Le plus riche de ces manuscrits est 
Touvrage de Souchet, chanoine de l'église ca- 
thédrale de Chartres. Uauteur est très savant. 
Les premières pages semblent annoncer le 
dessein de traiter notre histoire sur la base de 
son universalité, mais il n'a pas su se créer un 
plan et le suivre. D^ailleurs il ne rejette point 
toutes les traditions admises sans preuve, comme 
Tadoration du vrai Dieu par les druides; Tof- 
frande du pain et du vin, seul hommaje rendu 
à la divinité; la prédication de TËvangile à 
Chartres du temps de la Sainte Vierge, etc. , etc. 
Il dédaigne de s'astreindi e toujours aux calculs 
d^une exacte chronologie , et même oublie sou- 
vent que rhistorien doit raconter et non discu- 



(a) Il a aussi écrit riiistoire de Saint-Denis ( Doyen, ibid. p. 4*20). 
Il mourut en 1719. Son Hist. de Paris a 5 vol. in-iol. — [b] On ne 
regardera point comme Ici l'ouvrage de l'avocat RouiUard dont il 
fera parlé dans la dewûènie des Piècef justiticativ es. 
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ter. N^est-il pas bien singulier^ par exemple , de 
le voir demander si Tiiomme a droit de pré- 
tendre à la liLerté , et s'il n'est pas esclave par 
punition du péché d'Adam , etc, etc. (a) 

Après lui , des annalistes tels que Pintard et 
Challine, hommes qui étudient avec fruit , relè- 
vent quelques omissions , mais ni Tun ni Taulre 
n'ont pas cru pouvoir inspirer beaucoup d'inté- 
rêt par une lecture attrayante. Ainsi rien de bien 
écrit, rien qui soit digne de Timpression, Ce- 
pendant les villes de Blois et de Dourdan ea- 
rent alors des liistoriens d'un mérite plus ou 
moins yrand; le premier de ces auteurs jeta 
quelques lumières par la publicâtion de son 
ouvrage* 

Des lettres^ passons aux sciences. La France 
nous présente des personnages qui ont pris une 
grande part k l'émancipation des esprits , et aux 
études qui en ont été la suite. L'ItaUen Galilée , 
^"i6i5 ^ ^ Topinion que la terre n'est pas immo* 



[a) Souehet^iiéàClMrtRsle ^ mort en cette ville «n i054» 

a fiiit VEUunre de la VUU ei de tBgiise de Chartres jusqu'en x6!io« 
EUe aurait ea besoin d^âtre mue comme ront été ees autiee ou- 
vrages. Le P* Prontin, dianoine régulier de Seinte-GeneyièYe , « 
donné Tédition des CKoTtes d'Yves de CSiartres, entreprise par loi 
( Vide Opéra Yvon. Carnut. , in-fol. Parisiîs , 1647 ). Je tiens du cé- 
lèbre abbé Grégoire (ancien (h equc de Dlois) qu'il existe à la Biblio- 
tiict (uf royale une nouvelle édition préparée par les Bénédictins de la 
congrégation de S. Maur. Ses observations sur la Vie de S. Bernard 
de Tyron ont éu publiées pnr dom d'Aclieri ( Vide Bernardi Tyron. 
Vîta , et Observationis , etc. Fariiiis , u-4 » 1^49 9 P* )• 
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bile, et quelle tourne autour du soleil. Cette 
opinion , soutenue seulemenl comme une hypo- 
thèse j soulève le grand nombre des philosophes 
qui tiennent k FinmiolnKtë de Ul- terre au 
centre du monde. Mais le doute philosophique An<ieJ. c. 
du Français Descartes fidt bientôt justice d^line 
doctrine qui n^a pour elle que les apparences. 

Descartes applique Talgebre à la géométrie, 
théorie k Taide de laquelle Newton va décou- 
vrir la gravitation universelle ou Tattractioni 
cause du mouvement réciproque ; il va expUquer 
le système du monde. 

lyailleurs la nature tont entière est étudiée. 
La physique et la médecine font les plus grands 
progrès. Au miUeu des hommes qui sont pour 
nous des génies créateurs, )e cherche en vain 
un Ghartrain qui vienne mettre la main k Vidà^, 
fice des plus belles connaissances. Cependant 
plusieurs d'entr^eux s^y appUquent de manière 
a enseigner les sciences avec succès. L'ouvrage 
de Laurent Duhan, né à Chartres, prêtre et 
professeur de philosophie pendant 30* ans au 
collège du Plessis, à Paris, eut une très grande 
vogue dans les écoles. Il reste comme fidèle 
expression de ropinion philosophique à la 
fin du 17* siècle et au commencement du 18% 
avant le triomphe de Newton sur Descar- 
tes (a). 



(a) Cet oayrage ut intitulé : PhiUsephuâ in Vtmmfuê Barieml 
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théologal de Chartres et chanoine de S.-Andrë, 

se mit sur les rangs un des premiers. Dans son 
^ 1534 ^* AnU-Luih^ruM , il réfuta l'erreur par des arga- 
mens solides, sans recourir aux injures , aux ré- 
criminations déplacées et trop communes dans le 
temps. On le surnomma h Maillet dsê héréti- 
ques, tant on était satisfait de son ouvrage. Mais 
il leur eût porté des coups bien plus forts ^ si 
Tétude de la langue grecque et hébraïque avait 
appuyé sa vaste énuÛtion {a). 

Claude de Sainctes, né a Chartres et non dans 
le Perche, comme il a été dit , fui élevé dans 
FaLbayc de S.-CIicron, et devint , par rémission 
de ses vœux, chanoine régulier « Appelé à corn- 
i56i. battre les opinions de Calvin , il parut au collo- 
que de Poissy avec distinction, mais sans avoir 
été le principal interlocuteur , honneur réservé 
au cardinal de Lorraine. 
i5G6. Sa science lui préparait plus de gloire dans 
une circonstance moins importante , a la con- 
férence de rhotel de Nevers. Il s'agissait d'em- 
pécher le prince de Sedan , Henri liobert de la 
Marck , et Françoise de Bourbon, son épouse, ^ 

d'embrasser la confession de Genève. Le succès 
ne répondit point à Tattente ; ces personnages 
éminens professèrent la nouvelle religion. U 
parvint quelques années après à 1 episcopat, et 

(a) n mourut à Chartres le septembre i543. On inhuma son 

corps dans Féglise de Saint-André ^ sous une tombe sur laqueUe U 
était représenté ( DoyeD , 3. 3gi )• 
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fiât nommé éréque d'Evreux en 1575. Ses oa- 
yrages sont imprimés (a). 

Galyin , poussé par une ambition démesurée^ 
se fit le chef de la réforme et devint le contradic- 
teur de Luther, en présentant une nouvelle 
doctrine sur la présence réelle , la nécessité du 
baptême, la prédestination, etc. Son Ifutitutim 
chrétienjic, publiée en 1535 avec une cpitre 
dédicatoire à François I, pour servir d'apologie 
aux sectaires condamnés aux flammes par ce 
monarque, lui gagna des milliers de disciples 
par Tordre et la disposition des matières , par 
une profonde étude de TEcriture et des Pères , 
par une rédaction élégante et pure, soit en latin, 
soit en français , et lui donnait la palme du 
triomphe aux yeux des< hommes prévenus, ou 
faciles 2i séduire.. Car il était le premier homme 
de son siècle , sous ce rapport. 

Les choses ciiangèrent sous Louis XIV. Le 
champ de bataille est le même ; mais le génie 
des combattans se trace une nouvelle voie. On 
abandonne dans la dispute les lieux communs 
pour traiter des sujets de choix, et, il feut le 
dire^ les . champions, entrent dans la Uce à forces 
égales. 

[a) Peu après sa consécration épisco{)ale , il embrassa le parti de la 
Ligue , et mourut prisonnier d'état en iSf)! , a^c de 65 ans. On ne 
jit plus son traite in-folio sur l'Eucharistie. I n scnl de ses ouvrages, 
vraiment curieux , est très recherché. Cest un 'ni-6 impriirn; à Cliar- 
tres en i56o, intifnlé : Liturgiœ Jacob i Apostoli , Basii 'n magni , 
JoannU ChrUostomi , etc. 

n. 7 



08 

Pierre Nicole, né à Chartres, figure avec suc- 
cès dans cette polémique religieuse. Sa HM>destie 
lui a lait un devoir de laisser puUier sous le 
An de J. C. nom du docteui* Ai^nauld, le traité de VEuchor 

auquel il avait eu la plus grande part (a). 
Les Préjtàgég légitimes ^ quHl répand dans le 
x^s* pniitic deuE ans après^ aottlèvcot le$ queslians les 
plus délicates. Sans doute que la réforme reli- 
fpnst du 16" Siècle est déjà jugée par le pré)agé 
qui résulte d^une opposition aux dogmes et usa- 
fes très anciens de Téglise romaine. Mais les 
dissidens regardant la question comme vide de 
sens, Téloignent et prennent de là occasion 
d^ëtaUir la plus essentielle pour eux, celle de 
la nécessité et de TeaDrit de la réformatiou. 

r 

Ainsi Tauteur n'a pas atteint son but. 

Le plus fort défenseur de la réforme est aussi 
né dans le diocèse de Chartres , je veux dire à 
Blois qui en dépendait alors. Claude Pajon pu- 
Idie son Ma^mmen deê Préjugée légiiimei^ ouvrage 



(o) Nicole y né à Chartres en iStô,iiioanit à fvislo tOwyveoibte 
J699». lire dan» la Dicdonii^it» de Chaiidon êom article , poie l'Hi»* 
toire de la vie et des ouvrages de Nicole pr l'abbé Goiijet , 
175B. Ses piind|Kiax ouTrages de controverse sont : 1* La Perpétuité 
de la Foi loucbant l'Eucbarislie , en commun avec Arnauld » 3 voi 
in-4) 1670, 167a, 1C74 i 2* Les Préjugés légitimes contre tes Calvi- 
pbtesy in-ia» 1G71 } 3* les Prétendus Réformés convaincus de 
acbisme, in-ia, 1684, pour répondre aux Considérations &ur les 
lettres circulaires du clergé par Claude La Haye, in-i8, i683 î4"'l raile 
de l'Unité de l'Ej^lisc , on Réfutation du tiuu\ eari système de M. Ju- 
rieu, in-12, 1687 > 5° Imaginaires et Visionnants , ou Lettres sur 
riiérésie imaginaire (ie Jansénisme). Uége, 1667, 2 Tol. in-id. 
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d'une logique 9é^kt»^ et qui oppoiie ançDodijre 

d un talent très grand uu talent presque aussi 
é»meûl. Pdjon est d'ailleurs un homme sage , 

«t ennemi de Fétrange 4>ysLèjuae de Calvin sur la 

pi^édeatwaiipa (fi). 

Ce pasteur vivait dam les UeM d^uue même 
cpounuuiûa avec d'autres Gbar trains revêtue 
du même caractère que bu ^ et qui £wit plus ou 
moins donneur à leur p^ys par Içms qualités 
morales. Pai»s JtuHeUf k je trounce 

un tp^iiuie doue d'une facilité prpdigieuse» 

d'une scieiaice profopdot ^o^m» d'une proYen-r 

tion extrédcne en faveur des opinions adoptées 
par son église» d'uA ^èle violeut et aveugle» 
un liomme ridicule par stm amour des vains 
fré&9§^y par des ntiracles absurdes racwt^l 
de bonne foi , par cet esprit «L'enthousiasme qui 
luirait prédire la chute prpejbdine de la papau- 
té^ et Fezaltation glorieuse des protestans (b). 



{a) Tî avait pris naissance à lîonioranUn en iGiG , et cessa de vivre 
à Orléans où îl était pastcMir, immédiatement avant l i rérooition 
de Fédit de Nantes. On ne connaît de lui que deux ouvrages: 
i" L'Examen des Préjugés légitime* de i\icole, ? vol. in-ia. Brionne, 
(OnViBliil) i683i a" Remarques sur T Avertissement pastoral (des 
éféqnasea Mmi, hkiS. Arostenkn^ i6S5. ils paaseat obez las 
piMstantipoiir àm pfoàmctàamÈ àm pr^amr mérite , et des d é faqg t i 
mis fépliqm. ^(S) Jantn, né en 1687, mourutà Roterdam en 1713, 
où il ^toît «xé^Ufiailiiniiieiit. Soi aitideett ttb hk^ént itm k 
2N0tioDiiaÎK de dundloD. Ilmncpalat copvele oliampimi oa It 
«ipuitiiiib«itel , quoiqu'a «flbctàt d« dive le^contnÛM. BsMuovp 
é'oiiv rages plcu^ moins ▼•lumiMWX kdîetinguent $ ik ne lont pé> 
tris que de bile et do 6el. On pe«t ôter îoi à l'appti dft«ette vMtét 
^ 7* 
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Bans Lenfint , né a Basodbe en B^uc^e, je, 
vois un personnage modeste , exposant ses doc-, 
trincs avec lucidité, avec modération, armé 
d'une sage criticjue en écrivant sur des ma*- 
tières qui eussent servi, pour la plupart des siens, 
à soulever la haine, provoquer Tironie, exciter 
les sarcasmes, enfin un hommè aimable dans sa 
conversation et dans la société (a), 
t Troisièmement La Philosophie chrétienne. 
Trois hommes font honneur ici au pays char- 
train ; Thiers, La mi et Nicole. Thiers , curé de 
Ghamprond, diocèse de Chartres { puis de Yi- 
braie, diocèse du Mans , homme d^une profonde 
érudition, d^un grand amour pour la' pureté 
des doctrines et la sévérité de la discipline , mais 
d'une causticité remarquable, publia plusieurs 
dUvrages. Les plus dignes d'aUention sont : 
le Trmié des SupersUUone , travail utile sous 

, ■ 



1° Le Calvinisme et le Papisme mis en parallèle. Amsterdam, i683, 
4 vol. in>8 j 1* L'Esprit ilc M. Arnauld Beveoter. Liège» i634» a vol. 
in^'ia ; 3* Lettres puslorales aux fidèles qui gémissent sous la capti- 
TÎté de Babylone. Arnsterilam , de i685 à i6SS| ^ vol. in-ia ^ L» 
Tiai Système de l'Eglise , in-S , i6b6. 

(a) Leiifant né du père, ministre en 1661^ n'attendit pas qu'il fut 
obligé de se dérolier ans suites de la invocation de Védit de Mantes ; ' 
il passa en 1682 Â'Heiddberg , puis en 1668 à Berlin » après rinva- ' 
sion des Français dans le PalaUnat.> 11 mourut dans cette dernièm 
TtUe en i^aS , membre du Consistoire général et de 1* Académie dô 
sciences. Les ouvrages qui distinguent ce sage ministre sont : i^rUis- 
toire du Concile de Constance, a vol. 111-4, 17^4^2'' celle du Concile 
de Fibc i 3^ ceUs du Concile de Baie Tun et l'autre même nombre , 
de Tclumes et même formât. Nous en parlerons. 
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certains. rapports, car U hat en ruine mille 
croyances ridicules, mais nuisible sous d autres,, 
puisqu'il est la source oii peuvent puiser les es* 
prite faibles et portés h des opinions ridicules. 
Delà Ton apu dire avec-vérité, qu'il avait tait plus 
de malades qu'il n'en av;ait gnëris; un Traité 
de r£j. position du Saint-Sacrement^ livre sa- 
vant , résumé fidèle des plus (^nindes recher- 
ches; 3® Critique de l'Histoire des Flagellans 
du docteur BoilmUj frère du célèbre Des- 
préaux, porté à écrire sur des sujets singuliers , 
mais ici auteur d'une histoire judicieuse. Thiers 
le combat avec faiblesse, avec prolixité, cepen- 
dant il attache et donne à penser sur une foule 
de choses qu'on n'aurait pas cru trouver dans 
celui-ci ; 4** enfin le Factum contre le chapitra, 
de Chartres j làctum inspiré par un esprit sati- 
rique, qui dcnalure un grand esprit de recher- 
dbes. Il déclare la guerre au chapitre et lance 
contre lui des pamphlets virulens, parce qu^il 
laisse vendre des chémises de la Vierge et des 
diapelets sous les portiques de 1 église (a), et: 
pour d'autres abus. 



(a) Thiers était né à Chartres vers ï636 , deparens peu fortunés. 
Dès qu'il fui parvenu au doctorat en théologie dans l'UniTersité de 
Paris , les études particulières auxqueUes il s'adonna le rendirent 
auteur d'une foule de productions. XjB premier des ouvrages dont 
nous avons parlé fut publié en 1697 » en 4 ▼ol. in-ia ; le deuxième 
en 1673 9 le troisième en 1671 » le qoetiième en 1680 on Si. Des 
ametenn se sont plue à reeneiUir aee mxwgsê. ChuMbn «a porte le- 



Aprèt Tliiesst je poumis otterLami, né k 

Montereau, religieux de la congrcgatit>n dt 
& Mattr, ordre de &. Benoit, aiHtcar de la Cm- 
naié'&ance d$ sùi^méme. Il avait médité sur h 
cmur kumminy i^fc-oa dk; il cannaîsAait Ima. 
c|aelqae9 parties de cet abime , mais û se perdît 
en le soudant (a). 

Je reyîeiis à NicoU qtte je louem dans res* 
triction» Apres avoir pris part aux débats polé- 
miques , combattu les sectateurA de k etofance 
de Genève et les jésuites de Port4ioyal ^ il ipûtta 
une carriève pkiue de troubles , et se relira 
dans rintérieur de son amc. Ses Essais de Mo- 
rah sont, la suite de cette méditation toute pa- 
cifique. Il &ut qu^ils soient bien pemà et d^uné 
philosophie bieu sage^ pour que Tauteur du 
SUole dê Louis XI F ait dit qu'ils ne péritOfUi 
jmnti ajoutant que h chapUr^&tir le» moyens 
de oomserner la paiw dans la- sooiété' ^ €it 
chef-d'œuvre que rien n'avait é^alé {Ij)* 

Quatrièmement. L'Mistoire de l'M^iee^ Cetle 
histoire offre dans les deux communions des 
sujets qui s^y sont adonnés avec, succès» £n les 
faisant connaître je me prescrirai, comme je 

mmâ/n k yisi^. J'en ai compté ym^-m*. èÊmê ]t «ataiagiit dTan ma- 
teiir (de M.]>iAooiiKt dT Uingard)» p. 16. CotwieliîbliolliiqtMptf 
!• nonfebre ds TdamoB. Morl en 170$ , a Vibrata f. à^â da-65faaisr 

(«) L» Cannaigsapca da MW^Méroa a été puUiaa Fan 1700-, pour U 
dernière S>it^ eo 6 toI. iofia^ Lami est bm*Ià 8aiiitp-0eB» en. 17 tir 
à 75 an» : auiew d» heaneonf» dWies ourngpk. {k) SiMè da ' 
UnaMViÀlîliqadaiEdhL, t i,p. lôg* 

\ 
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rài éé^ fût jusqu'il présent , dt mt tenir eompti» 

que de ceux qui ont avancé la science. Antoine 
Godeaa,. në k Drenx d^une bonne familto, el 
ëvéque de Grasse, puis de Vence, fut un des 
littérateurs qui, s^assemblanl ehee Gonrart, 
contribuèrent pendant le règne de Louis XIII 
et sous le ministère de Richelieu, k la fondation^ 
de rAcadémie française. Il fréquenta aussi plus 
tard 1 hôtel d'Angcniies ou de Rambouillet , et 
il y brilla par des vers et mie conversation aisée. 
U marcha le premier dans la carrière que FIcu^ 
ry suivit depuis avec beaucoup desnceès. UHi9* 
têire de VEijlise depuis le commencement du 
monde jneqa'k la fia du 1^ sièele est écrite avef 
noblesse et majesté ; mais elle est moins exacte 
ipie celle du confesseur de Lonia XY. D'un 

autre côté elle se fait lire avec plus de plaisir. Il 
se contentait de prendre la substance des origi» 
naux ; son successenr suivit une méthode oon^ . r 
traire, il employ^ôt leurs. propres exprès» 
flions (a). 

ISous comptons encore au nombre des écri* 
vùns catholiqaea d'une grande éradition^ Jae» 



(a) Ootea fol MMMné M<pe de Gtane es i63â » oblint d'Iantv 
Mt X la réumoD du dkioftie deVraoe i6caiae ) mùf !• clergé de 
Vencc s'y étant opposé , il quitte le pfemier, et nourut. à Vence m 
1673 , âgé de 77 aas. Bepuis aeii élérelk» à Tépiscopat , il fiit font 
entier à set f<uietions vtli^easee , chncfaeiit dene rétade in déla»- 
Bcment. Son Histoire de r Eglîte a été publiée e» 1674, à Pteris , 
folio, 3 vol. ; rédliion i , en 6 vol. , est de Bimsllcs. Çelle de.^ 
Fleury ne parut qu'en 1691 et années suir. , in-4 > 36 voL 
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ques Boiullarlt né à Meulan, religieux de la' 

congrégation de S. Maur, auteur de riiistoire 
de l'abbaye de S.••Germain*des-^Pre8 (a) » et 
Louis Beurrier, ne à Chartres, celestin, autour 
de rUistotre des cëlestins de Paris (b). 

Dans le sens du protestantisme, je ne vois qu'un 
iii&torien digne d!étre cité, c'est Lenfant. Ses 
histoires des conciles de Constance, de Pise et 
de iiàle^ sont bien faites, bien écrites, trai- 
tées avec une certaine impartialité, et semées 
de traits curieux et reclierchés (c). Passons aux 
arts libéraux et mécaniques. 
Anfiej. c. Le 16** siècle, celui des Bramante, desBa- 
phaël et des Michel Ange, siècle qui offre en 
Italie, pour FuYaiitage de FEurope entière, le 
type du bon goût dans les arts , est aussi pour 
i564* la France une époque mémorable. Lescot bâtit 
tfiiS. le . vieux Louvre ; Pbiiii>ert Delorme et Jean 
x665. BuUan élevèrent les Tuileries , Desbrosses le 
j685. Luxembourg. Les riches monumens de l'archi- 
tecture fi^nçaise trouvent leur complément dans 
le nouveau Louvre, dont la fameuse colonnade, 
élevée sur les dessins de Perrault, est un cheF* 



' (tt) BcmiUaid , né k Heulan, dans la diocèse de Ckartrea , em- 
brassa la profosion religieuse dans l'ordre de S. Benotl, congrégatkiD 
de S. Màur i il est décédé k Saint-Germain-des-Prés en 1726 , à 57 
ans. Son ouvrage est plein de recherches. Esprit solide et judicieux» 
la porelé de ses mœurs achevait d'en fiiire un homme estimable et 
-d%ne de louange. — {à) Né à Chartres le i3 avril lÔiS, mort à Vtché 
en 1645 : il publia son Histoire en i634 ; elle n'est pas aussi estimée 
que celle du précédent auteur. — {c) \oy*ii cx-dts&us , p. ioo« 
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d^œuvre. Dans la même année, Jules Mansard 
donna les plans et canduiaît la construction des 
]iàlimeiis du chàleau de Versailles , dont les 
jardins furent distribuéset décorés par LeNotre* 
Uhôtel et le dôme des Invalides terminent ii 
Paris et dans les environs, ces belles illustra- 
tions des deux premiers inèdes de là rènansancé 
des lettres et des arts. 

En admirant tous ces prodiges, pourrons-* 
nous encore jeter un regard sur notre pays ? 
Oui, mais sans y trouva des choses aussi par- 
faites. Les châteaux de Blois et d Anet sont di- 
gnes de l'attention deTobserTateur. Blois, an- 
cien, séjour des princes de la maison d Orléans , 
et de nos rois au 16^ siècle, s'embellit de cons- 
tructions de la plus gp:ande magnificence. Ce 
qu'on admire au milieu des plus surperbes édi- 
fices, c'est le grand escalier de figure carrée, 
tout entier en Tair, et décoré d ornemens de 
bon goût. Les fontaines de Blois sont aussi très 
beUes« Un aqueduc en forme de grotte est taillé 
dans le roc très artistement* Il y a peu de châ^ 
teaux appartenant au roi où il se soit passé plus 
de choses mémorables. L'histoire est pleine de 
ces événemens. 

Du midi reportons-nous à l'ouest. Le château 
d'Anet est construit sur la rivière d'Eure , à son 
confluent avec celle de l'Aure , sur les confins de 
la Normandie. Il a été élevé aux frais de Henri II, An de J. c. 
pour Diane de Poitiers , duchesse de Yalentinois. 



i55a. 
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Piàliberl Dctomem dû^ta ks «MitT«ioli«i^ 

On y vit briller tout ce que les arts conduite 
par k yoùt ont de plm éUgâmi et éê plu» «mu** 

gnifique. Malgré la différence des temps ^ A 71 et 
muHêM m&m fidéê qu'on m avt^ au tê^ ^ié^ 
de; tant sont victorieuses les belles propor-» 
tions înapîvees par le génie des anciens» (a). 

On n'ignore point que la peintnre et la sculp* 
ture oni fait les mêmes progfrès que rarchitec- 
toref et qfa'eUts embeUissaient k plupart dès 
édiâces et des lieux dont nous avons parle. Oa 
se demandera at quoi ks artistes ekartraim 
ont contribué à ce nouvel éclat des arts. Aucun 
artiste de notre pays ne vient îcif îl kut Fa» 
vouer , réclamer sa part de gloire» 
An de J. C U existe k k cathédrak de Chartr» pliisieii» 
i5a7*>i53o. ^j^.^^j^^ Jus a Robert Pinaigrier, célèbre peintre 

verrier (a)^ qui laissa d autres prodaetiens de 
ce genre dans les églises de Paris. Sen pays n^esC 
pas le notre. 

J'ai omis de dire un mot sur TareltttectttTe 
militaire, et sur un homme qui s^est fait un 
nom par un travail admirable. La vilk de La 
.[iSaS. Kochelle était occupée par le duc de Rohan et 
les autres chefs des religionnaires. Le port, an 
pouvoir du roi , devait être forti&é par les em- 
piétemens de k mer et centre les ennemis » 



(a) Dreux du Radier, Mémoires des Reines et Régentes de France, 
ibid. t. 4 » p. 47^« — C^) XHiyen , a. é^a^. 
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mt de l'intérieur^ soit du dcibors : Le& premiers 
iageniam à^aienft ëtkMë^i» OBite imporUoite 
enli*eprke ; on VexëcuU avec le plus grand, 
succès par lë nmye» de Churles Metesefttt y, né 
à Dreux , protégé par le capucin Joseph Le 
Gkre du TccnUay^ confident du cardinal 
de RicLelieu. Celui-ci fit construire k Tentrée du 
purl h Fbri^Lêuis « TiaTesbi ei le défendit paor 
une digue de 747 toises , dont le but principal 
élait d'éloigaer ia maorine anglaise* Cette digue 
décida probatblcsicflitr de la prise de La Rochelle 
^rès un siège de treize mois (a) ; et quoiqu'à 
mestîé délnite^ ddie n^a pas kmsé q«e de àé^ 
tourner la mer , qui n'a plus en cet endroit tant 
de profondeur. 

Je ne dois pas encore passer sous silence qae 
Cliartres donna nausonce h m liemnie: connu 
par la protection éclairée qu'il accorda aux 
artistes |. c'est Andi ë i^ élibieiki sieur des Avaux 
et de JaTcrsi. Ui» Tov i^e feit k Rome avec Fan^ An <ie J.a 
basaadeur de France y fit naitre son goût pour 
les arts. Il dat à ce sentiment éclairé sen titre 
d^historiographe des bàtimens du roi , titre mé- 
rité par d^excellentes productions, des réfle- 
xions profondes et très judicieuses sur la théorie 
de IW t (ky 



(a) Dicti—paho M W ftwwi Fmhm » wt mot la MêoMU. — 
(&)lfMi|èPMai«iiS96y iVàfgàéejSMm, flou ]MfiBd)Nil ouwmg^ 
porte eo tiow : EDCreUftns sur les Vies et les Ouyiafei àm Fsinliat ^ 
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Cette époque, qui a iait nMtre dans Tame des 
artistes rinspiralion àa beau, voit périr la plus 
grande partie des châteaux anciens, et il ne 
reste plus guère, pour foire connaître les pro- 
ductions du moyen âge, <jue les églises ; les égli- 
ses à elles seules ne représentent point toute 
rarchitecture. A côté d'elles je n'aperçois pres- 
que partout que des ruines Gtons des exem- 
ples. 

Le vieux château de Chartres, masse informe 
de batimens, est conservé à la fin du 18^ siècle ; 
il sert, en bon état de réparation , k rendre la 
justice. Les prévenus y gémissent encore sous 
les pieds des juges dans de hideux, sombres et 
infects cachots. Il disparait par suite de la révo- 
lution de 1789 (a). 
Ad de j. c. Celui de Dreux a été détruit par Henri lY (b). 

Çwan^ aua: murailles, ponts et portes de Mont- 
fort^ fwuie d'être entretentu , ils étaionêf en 1569, 
grandemeni diminués eê en danger de tomber 



1 Tol. in-4. Paris , i685 , réimprimés à Amsterdam en 5 vol. in-ia^ 
et à IVévoux en 6; traduits en anglais. (Voir le Dictionnaire de 
Chauduu. ) 

(a) On a rôjlisé depuis 1789 le projet conrit , depuis long-temps , 
de substituer à rédifice et aux prisons une piacc piiltliquc ; c'est la 
place BiHard. Les mouastcrcs supprimés ont donne des localités pour ' 
les séances des tribunaux. Le plus triste des couvens ( celui des Car- 
mélites ) a été choisi pour devenir une maison de détention y elle est 
très saine. De hautes iDunilles qui éloignaient les regards publics de 
ce lieu destiné au dcvoueme|it religieux tout entier, doivent garantir 
la société contre le crime. — {b) Recberclies inr )a ViUe do Dreiiz 
ibtd, p« 95 etsQÎT. 



Digitized by Google 



109 

bimêàt^ ce qui nécessita une grande réparation 

en 1590. En 1604 et même en 1627, le cliàteau 
était encore entier. Il fut insensiblement aban- 
donne, et à la fin du 17« siècle il était inhabi- ^"'^^•^ 
table, même comme château de plaisance (a). 

Pour cehii de Vendôme , il parait qu'on le 
négligea dès le commencement du IT siècle , 
comme tous ceux qui étaient plac& sur des 
éminences, et loin de toutes les communica- 
tions (b). Depuis, c'est-k-dire sous Tadminis- 
tralion de Richelieu, on craignait que les châ- 
teaux de ce genre ne servissent de retraites et 
de places fortes pour les mécontens, protestans 
et autres ; raisons politiques pour les laisser dé- 
périr.... Je poLinais pousser cette énumëration 
plus loin..,. Mais continuons k décrire les arts. 

Je mettrai Ici en première ligne l'imprimerie. 
Jointe à la gravure en taille-douce , elle* a reculé 
les bornes de toutes les connaissances humaines. 
Les Hollandais et les Allemands se disputent, 
comme Ton sait, l'origine de la typographie. Il 
est aisé de faire la part des premiers. Us ne de- 
mandent pour Laurent Goster de Harlem , mort 
vers l'an 1440^ que l'invention des caractères "14o» 
mobiles de bois , qui ne donnent qu^un travail 
grossier (c). C'était une découverte par rapport 



(a) Préeifl for U VilU â» HonCfort , ibid. p. 4 , 5. ^ {h) Vendéme 

et le Vendômois , ibid, p. x8, 19. — (c) DivertiCion var Forigine , 
rinvention et le perfectiounemeut de rimprimerie , par Jacques 
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AUX |ilanches de hm gravées 4«M lie» faim- 

cm» de cartes à jouar fë^^ent u$age d'après 
une iny^tion propre. 
AndeJ.C. Guttemberg, gentillioaittie allemand, avait 

' commencé les ppeoûers «esaa» d'uoe tyfi^rapbie 
plus perfectionnée. Mais son travail fut infrac* 
toeux, tant q«'»l n'eui pas réuni sas efforts à 
ceux de Faust, orfèvM, bailleur 4le fesds, et de 
SoîUyeiier, écrivaia 4e profession et bomme très 

i46a. industrieui. Il réaulta d'une émulation corn- 

1457. saune, la Bible sans date de 1462, le Psautier 
de 1457 , etc., etc. 

Cet art se répandit avec la plus grande célé- 
rité £n 1485 , labbaye de Sublac^ dans les £t4its 
Roniains^ publia Lac ta ace, et en 1469, Rome, 
deeroniê epi$t^la adfmntum fratrem. i:^aris 
imprima , Tan 1470 , rhislorien Florus , et 
Cbartres, en 14S2 (aj, des li vres liturgiques- 

i4d3. En cette année les productions du Bouvâl art 
étaient répandues en grande quantité , et plu- 
sieurs autres lieux avaieut vu s'élever ^^hez eux 
des ateliers typograpbiques. Les premiers livres 
imprimés dans la capitale du diocèse «t pays 
cbartrain, exi^nt, l un sous la forme d'an 
in-folio y Tautre sous celle d'un iu-12L 

■ M i H T H I m il I I " » i t < M l i l HH I U T ! ■! ■■ ■ 1 » " ' 

Conniog. Amsterdam , 1819, iii-8| p. 4^» 76, 91. — Essais aiirla 
Gravare en bois et en taîlle-donce » in-S , 1808 , chez Schoel » U i , 
p. 84« .87, iu>. 

(a) Bi>liathèqaes anciennes jst toodene*^ par |<. C F. Mît-JUdet, 
p. J73, 176 , ao6. 
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L'ordre chronologique qui assigne à la ville 
CbxttreB un nng àkûufoé dans Tordre 
primordial des origines typographiques, n'est 
p^int da à nn eUbUssemeot fiie , mais au zèle 
d^un amateur de Tart, d^in chanoine de Char- 
tres, sur la fin du iù!" siècle. Lorsque les pre- 
iBÎeres mprimenes ee ftirent établies dans ks 
Tilles les plus impoi:iantes de riirurope, le 
nasibre des arlifteB de œ genre, augmenté, 
permit à plusieurs d'entr'eux de voyager avec 
leurs caracières et leurs presses , pour se ren- 
dre aux vœux de ceux qui desiraient mettre^ au 
jour les ouTrages utiles et nécessaires. 

Ainsi en 1482, Pierre Plume, chanoine de AudeJ. C. 
Chaxires, dent le nom est à jamais célèbre « 
appda dans cette ville Jehan Dupré, de Paris, 
et fit imprimer à ses dépens dans sa maison ca- 
noniale située dans le cloître , le Missel k l^usage 
de Chartres dont nous avonis parlé; c'est uu ia- 
sur râin décoré de miniatures , lettres , 
tournures , arabesques et autres ornemens re- 
bausaés d^or et de couleurs, d^un travail admi« 
rable qui le rendent un des plus beaux monu- 
mens des premiers temps de Timprimerie. On 
voit a la fin du canon, et non a la fin de Tou- 
Trage, selon Tusage des typographes de cet âge , 
Tannée de son émission (a). 

[a) A la fin da canon de la messe , Terso , a* colonne , in fine^ on 
-Ut la note suivante imprimée aroc les abréviationi alors en usa|^: 
Ad individiui Trinitatîs asciOMUicta , Jki g^nitricît et Virginia Ma- 
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Il parait qu'on m. tira plusieurs eiemplaireSt 

mais non selon que l'exigeaient les besoins du 
diocèse. En 1704 il s'en trouvait encore deux 
dans le dëpAt des lirres du département. Vun 
d^eux fut enlevé par Chardon de la Rochette, 
pour le déposer a la Bibliothèque du Roi. Le se- 
cond est reste dans celle du département d^£ure 
et lioir ; un . troisième est conservé à Paris dans 
labibliûLlièqueMazarine, comme il a été exposé. 
U me semble , sauf des renseigrnemens ultérieurs 

à se procurer et que nous ii avons point , qu'il 
ne fut imprimé qu un petit nombre d'exem- 
plaires de ce Missel, et qulls n'eurent que ce 
genre d'utilité, de servir à procurer le moyen 
de fàire des copies manuscrites plus correctes 
que la plupart de celles au service des paroisses* 
Pierre Plume , non satisfit d'avoir procuré Tim- 
pression du Missel en 1482 , fit encore imprimer 
Tannée suivante^ un .Bréviaire k l'usage du dio- 

ri« , omniiHii <jue sanclorum et saiictarum i;loriam et îuniorrm , prc- 
sens Miss.ile quod pluribus deTolissimis siiUragiis bene niuiiitum , 
secunilùm usum CaiDOleiis em per opliinè correctum , in famosîs- 
sima urbe Carnoti domo canoniali sita in claustro, sumptibus que 
penerabilis et discreti viri raagistri Pétri Plume ejusdcm instguis 
Ecclesîrc canonici , per magistrum Johannem Dupiî^ , art© impres- 
sorià féliciter insculptum est die ultima meiuis jiilii an ni Domini 
roillisimi quadricentesimî octuagesimi secuodi ^ yoi ^itur in ipso 
oraturi , misaas que Deo decantaturi yestrarom orationum omnium 
prefatuRi canonicum omnes que qui huic operî operam dederanty 
participes faciatis beneûcîi cigus suUfTun quaram cumque pardcîpct 
TOI Êiciat ilie qui est Deos •ublimis et glonosus TÎTens et xegnan» in 
•ecula seculorum. Amen. — Au bas du dernier firaillet on lit : Ek* 
plidt Miêêalê secundum luum BctUêiœ Càrnofen, 
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cèse de Chartres ; on n'en connaît qu'un exem- 
plaire conservé dans la bibliothèque fondée a 
Paris par le cardinal Mazarin. Quant k Tosage 
aii(j[uei il fut destiné , il faut faire les mêmes ré- 
flexions. Elles me semblent d'autant plus justes, 
que le prix des livres n'avait point encore cessé 
d'être très élevé. 

Le zèle de Pierre Plume inspira un autre AndeJ.C 
ecclésiastique, Jean Remi, pénitencier de Té- 
glise de Chartres ; il fit sortir des presses de 
Guillaume Maynial, imprimeur à Paris, un 
manuel à Tusage de Chartres , dont la bibliothè- 
que de cette ville possède un exemplaire in«>4®. 
Cest un ritud pour Vadministration des sacre* 
mens (a). 

Tels sont les premiers monumens de Tim- 
primerie dans et pour la ville de Chartres, 
mais cet art n'y fut point véritablement établi. 
Alors ce ne fut que vers l'an 1550 qu'il y eut »55o. 
des imprimeurs sédentaires dans cette ville. Dès 
l'an 1508 il y avait aif moins un libraire, car 
on lit au dernier feuillet de la première édition 
du coutumier de Chartres , petit volume in-8^ 



(«] Voici son tîtie : Manuale ooniuieiis Ecdeaie sacramenta et 
■loduiD administiandi ea lecaiidom luum dioGesis Caraolum $ <»;a- 
nium Parittis arte et impressione mgri GuUlî Maynial. Impeoaa 

▼eromagîstriJohanDÎs Remy peuitentiariiCarnotum ejusd. Ëccleaie. 
Finit féliciter an 110 Domlni «.cccG nonagesinio. xxix julii, — Ce 
Guillduuic Mujiiial iuL associé de Martin Crantz , Michel Fiiburfïer 
et Ulric Gering , premiers imprimeurs de Paris, suivant Lacaiiie 
(Uist. de i' Imprimerie , p. }. 

n. 8 
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gothique. « Cy finissent les useiges et stilles du 
bailliage de Chartres^ nonveUeinent imprimés ; 
à Paris pour maistre Regnault Latroyne, licen- ' 
dés es lois, greffier juré du bailliage, et pour 
RaouUet Jouan, liLralie, demeurant a Char- 
tres, en la rue du Muret, à l'enseigne de la 
Montagne da Thabor, près Téglise de Saint- 
Jacques. )) Le privilège donné à Latioyne et à 
Raoullet Jouan , porte que ce livre fut achevé 
d imprimer le treizième jour de mars 1 508 (a). 

Quarante-cinq ans après, en 1558, Hottot, 
imprimeur a Chartres, donna la coutume de 
Ghàteauneuf en Tbimerais (b) ; celle de Char- 
tres fut imprimée séparément dans la même 
ville, en 1576 (c). £nfin une édition des trois 
coutumes de Châteauneuf , de Chartres et de 
Dreux, y a été publiée en 1645 (d). 
An de J. G. Il parait que te premier catéchisme com- 
posé et imprimé ne date que de Tan 1626 , sous 
ce titre : De la Doctrine chréHmne en forme de 
dialogue par le commandement de Charles 



(a) J« âtm cRvenes notiots relatÎTts i k bîUiographîe^diartreîiie 
à M. Hérision , juge au tribanal civil de Chartres : je laî réitère ici 
Texpression de ma reconnaissance. — {b) Elle parut sous ce titre: 
Coutumier de Châteauneuf. Chartres , î553 , in-8. Voir aussi le ca- 
talogue du président Talon, in-12. i']^^ , p. 9^. — (r) Sousce titre: 
Coutnine de Chartres , avec les annotations de Charles Dumouiins. 
Chartres , i5'j6 , in-8. — (rf) Titre du livre : Les Coutunjcs de Châ- 
teauneuf , de Chartres et de Dreux, avec les notes de Ch. Duinoulins 
et les annotations du sieur du Lorens. Chartres, i645 , in-4* Voir 
aussi le catalogue des livret du président Talon , ibid. 91 , ga» 
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de Lescot, en 1656; il est dù aux presses de 
Claude. Peigné. La première édition de eet ou- 
vrage est sans date certaine. Charles de Lescot 
fut é^éque de 1841 à 1656. Claude Peigné im- 
primait dès Fan 1626. 

L'ancien usage du diocèse était de suivre pour 
les écoles, des catccliîsmcs rédigés d'après les 
traditions de Gerson ou de quelqu'autre doc- 
teur catholique (a). 

Je m'abandonne ici a cette réflexion : si les 
livres usuels du diocèse et les coutumes des 
bailliages n'ont pas suffi pour répandre des 
firuils abondans du nouveau genre d'industrie 
sur la ville de Chartres et sur le pays chai train 
dans le 16" siède, cependant il fit naître quel- 
ques spéculations , qui ne furent probablement 
pas très fructueuses , à cause du voisinage de la 
capitale. Ainsi les presses chartraines donnèrent 
a la république des lettres quelques ouvrages 
qui figurent dans les bibliothèques des amateurs 
du pays. 

Je mettrai .a nombre des artistes qui ne sont 

pas saus mérite, les Pissot, les Cottereau, les 
Tiger; leurs productions bibliographiques de- 
viennent plus rares de jour en jour. La typo- 
graphie chartraine s^honore davantage des pro* 



(a) Magistri schoiarum coustituti per parochos instîtïiant pueros 
in rudimentis fidei secundùm traditionem Gersonis aut alicrius ca- 
Uiolki probati «atoria ( Sututa diocasit Camoteask , titul. 2x. art 3. 
p.i8t* 
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ductions de Nicolazo et de Hamerville , rivaux 
heureux des plus habiles imprimeurs de ces j 
temps. Celui^i mit au jour, depuis environ I 
17^0 jusqu'en 1738, de charmantes éditions 
toutes de format petit in- 12 , l'instar de Mœt- 
îens et autres imprimeurs hollandais, tels que 
les œuvres de Regnard (Amsterdam, Adrien ; 
Mœtjens) 1728, 2 volumes; de J. B. Rousseau 
(Londres^ 1731 , 2 volumes; du même Rous- 
seau (El uxelles)^1732, 2 volumes; les cent JNou- 
velles de la reine Marguerite (La Haye, Gosse) 
1788, 2 volumes; les conLcs dcEocace, 1733; 
2 volumes. On trouve tous ces ouvrages reliés en 
veau fauve, chez Hamerville. Enfin en 1748 
M. Michel LetelUer coopérait à la heile édition 
des Pandectes de Pothier , in-^foHo , dont il im- 
prima les volumes 2 et 3 , qui rivahsent avec 
les belles éditions des imprimeurs de Paris 
de cette époque (a). 

Je terminerai cette matière par une anecdote 
tirée de l'histoire de Vendôme. Elle concerne 
lesLettres Provinciales, LaLpvQmière impression 
de ces lettres est in-4, et eut Ûeu àMontrieux près 



(a) Pour la typosmphîe génénle , yoir les Recherahea sur les Si- 
liliothèipies «ndenius^t modernes, par L, F. PeUlrRadet. Paris, 
x8i9,in^, p. x83, 1S4, 194. Be i455 Â iSoo, lesYÎlles qui ont 
oonconra aux progrès de rimprimerie ont répandu dans lo commerce 
i4>75o Citions. Paris est entré pour beaucoup dans toutes ces pro- 
ductions (ibid. p. 181 ) — Pourla typographie chai traiiie, voir la 
Notice reçue de M. Hérisson. 
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Vendôme , dans les caves de la maison de cam- 
pagne d^an imprimeur nomme Sébastien Uyp> 
établi en cette ville. Presque tous les exemplaires 
furenl; saisis , c^eslce qui fait qu'ils sont très ra- 
rcs. Cësar de Vendôme, duc apanagiste , sauva le 
téméraire artiste. Les jésuites ayant porté leurs 
plaintes au roi , il défendit sévèrement de le 
poursuivre parce qu'il le croyait Anglais i vou- 
lant en cela ménager les sujets de cette nation 
avec laquelle les Français vivaient sous les rap- 
ports de bonne amitié (a) 

TTn mot sur les autres arts, et sur le commer- 
i:e. Les arts mécamques s'enrichissent de pro- 
cèdes utiles par une dernière suite de Timpul- 
sion donnée aux esprits. Tout ce qu'on travaille 
dans les ateliers, on le fait avec plus de goÙL; 
delà, les commodités de la vie naissent en foule* 
D'ailleurs la navigation unit les eictrémités du 
monde, et le commerce des Deux-Indes fournit 
à l'industrie de nouveaux moyens de s'exercer 
et de multiplier ses produits. Arrêtons-nous sur 
ce point à ce qui regarde le pays ckartrain. 

Jusqu'au 16* siècle, on s'était peu occupe 
de faciliter les relations commerciales par les 
voies de terre et d'eau. Les productions du ter- 
ritoire restaient sans valeur sur un sol sans 
communications. Il fallait remédier à ce mal. 
L'Eure, notre principale rivière, devint navi- 



(a) Vendôme et le Veuddmoîs, ibid, p. 63. 



I 



U8 

l^le depuis son embouchure dans la Seine 
jusqu'à Passy ; elle Ta méoie élé jusqu'^Feniiam- 
court près de Drt^ux. Dès Tan 1449, en exécu- 
de j. c. tion des lettres-patentes du roi , on anit tenté 
*449» d'étendre cette navigation jusqu à Chartres, mal- 
gré les oppositions des seigneurs de No(|^t4e- 
Roi et de Villiers le Morliiers , qui furent dé- 
bouté de leurs* prétentions. 

Les portes à bateau et les chaussées cons- 
truites de Chartres à Nogent-le-&oi étaient dé- 
truites par le malheur des temps , sans avon* été, 
au moins à ce qu'il paraît, d'une grande utilité. 

1557. Les habitans de Chartres demandèrent de nou- 
veau qu'elles fussent rétablies pour Teffet désiré* 
Une visite de lieux est ordonnée sans succès. 

1558. Autre supplique qui m'obvient pas un meilleur 
résultat (a). 

i54«* Le commerce par eau , toujours vivement 
sollicité, éprouvait en iô48, contre la volonté 
prononcée du roi , des obstacles imprévus. Ils 
vinrent de la part du peuple, qui craignait 
qu'il ne fut beile d'enlever tous les Ués du 
pays au moyen de la navigation. Les hommes à 
vues utiles ne se lassèrent point ; ils obtinrent 

i5G5. une nouvelle autorisation qui n'amena pas les 

t63a. choses à bien, non plus que celle obtenue plus 
tard sous Louis XIII. 

1700. Les magnifrques entreprises de Louis XIV 

(a) Chevard « t. a ^ p. aiS. 
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font espérer qu'on arrivera au terme des tra- 
vaux toujours repris et jamais termines (a), hes 
malheurs publics de la fin de son règne ajour- 
nent à jamais cette amélioration désirée* L^£u« 
re, navigable au centre du pays cbartrain, 
devait compléter les utilités générales» Ses 
extrémités en recevraient de plus grandes par 
les transports qu'on pourrait effectuer sur la 
Seine et la Loire. 

On pense enfin a rendre praticable la voie 
publique de terre , la plus propre k fieiciliter le 

commerce avec le nord et le midi de la France ; 
je veux parler du chemin de César par lequel, 
de temps immémorial , on communiquait de 
Rouen a Orléans , en passant par £vreux, Dreux 
et Chartres. Cette réparation commença du côté ^ 
d'Orléans, et depuis vers Chartres , mais les tra- 1697. 
vaux n^ont point été assujettis k un ensemble 
d'opérations , et la route est restée impar- 
faite (b). 

Le commerce du pays charti'ain, qu'on vou- 
lait étendre, était très borné dans le moyen âge. 
Nous avons dit ce que nous connaissions sur 
cette matière. Sans avoir été, depuis le 16« siècle, 
ce qu'il pouvait être, il n'y a pas de doute qu*au 
commencement du 17% le nombre des fabri- 
cans en drap commun^ et surtout en étoffe de 



(a) Chevard , p. 3ao, 325, 36a, 49a. — llo^en, a. 193. — {b) ibid. 
p. 537. 
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serge , n'ait pas augmenté. Dam les rëglemens 
des marchands merciers, alors en \igueur à Pa- 
ris f on regarde la £Ed>rication des draps d'or , 
d'argent et de soie, tirés de Venise et autres 
lieux dltalie , comme la plus aTanU^euse. Celle 
des serges de Florence , des ras et estâmes de 
Milan , n'offirent pas moins de profit. I igurent 
au second rang les serges de Leyde, de Char^ 
très et d'Orléans (a). Je ne sais si nos pères 
avaienl des febriques de camelots , de burats , de 
futaines , ou de telle espèce de productiQns in- 
dustrielles dont il est parlé dans ces réglemens. 

On sait que les draps d'Espagne et d'Angle- 
terre^ d'ailleurs très recherchés I avaient peu de 
cours en France ^ où l'on se contentait des pro- 
ductions de fabrique française; ce qui donnait 
encore au commerce du pays cLartrain une 
grande extension. Alors nos belles serges étaient 
demandées partout. Delà une grande prospérité 
qui avait élevé la population de Chartres au- 
dessus de vingt mille ames , augmenté celle des 
villes et des villages manufacturiers , et donné 
à tout le pays en [|;cnéral une aisance que beau- 
coup de lieux n'ont plus aujourd'hui. 

C'est alors probablement qu'en cherchant des 
débouches à leurs laines manufacturières, les 
habitans de Chartres et de ses environs commen- 



4 

(a) On trouve ce règlement <Ians le Bictîoniuiire des Arts et lU- 
tiers, iiv-8, 1778 , t. .3, p. 137. 



Digitized by Google 



Gèrent à envoyer fsa Orient ces espèces de ca- 
lottes appelées toques de Tu7iis dont ils font en- 
core le commerce , mais avec moins d'avantage* 
Elles passent de Tunis a Smime^ à Constant!- 
nople^ et dans toutes les échelles du Levant (a) 

Ces mann£aictares et toutes celles de France 
cil général , ne livraient point au commerce des 
étoffes dont le fini égalât celles d'Espagne, d'An- 
gleterre et de Hollande. Louis XIY établit des Andc J. c. 
fabriques dans le goût de celles qui rendaient 
ces royaumes ou états très florissans ; il appela 
en France Van Hobais pour la draperie fine, et 
Hindret pour la bonneterie (b\ Des ateliers 
nombreux s'établirent à Abbeviiie , à Eibeuf ^ 
a Louviers et autres lieux. Chartres avait été 
oublié dans la distribution des faveurs royales; 
d^oùil résulta que le pays ne put plus employer 
tontes ses laines , et que les établissemens in- 
dustriels tombèrent beaucoup &ute d'ouvrages 
de commande. La France n'avait plus lien à 
envier aux pays étrangers. Mais le notre fut 
obligé de vendre en grande partie ses nom- 
breux moutons. Le commerce des blés, tou* 
jours très considérable, lui restait. 

4. Religion, — L'église catholique persé- 
vère dans ses doctrines, mais sa foi est attaquée An de J.c 
de toutes parts, et le concile de Trente, com- 

[a) Statistique du dé[>art. d'Eure l oir, à la suite du deuxième 
Tolume de THistoire de Chartres de M. CheTard, p. 3i . (,^) Chap- 
tel ^ de Flndiistrxe fraoça»e| 1. 1 , pré&oe ^ p< 4^^ 4^. 
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mencc en 1545 et terminé en 16G3, condamne, ^ 
article par article^ les erreurs ensdgnées par 

les hérétiques. ' 
Les rits consacrés dans le service divin et Tad- 

ministratieii des sacremens ireçoiyent dans cette ' 

assemblée une sanction nouvelle. Ainsi la doc- ' 
trine el les fermes de la relipon sont les mêmes . 

Mais on désire en yainle retour de l'ancienne 
discipline. La pragmatique sanction de Chaiv 
les VII, regardée comme nulle par Louis XI, 
vivement redemandée sous Charles YUI , rëta* 
blie de nouveau par Louis XII ^ ëtait tombée 
sous les coups de Fintrigue et de la politique, 
sans que le concile ait voulu la rétablir, s'il y a 
même pensé. Le chancelier Duprat , déjà odieux 
par Taugmentation des tailles et de nouveaux 
impôts sans Taulorisation des Etats, persuade 
à François I, lorsqu'il est à sa suite en Italie, 
d'abolir les élections canoniques avec la loi qui 
les maintenait , et de £aire avec le pape Léon X 
i5x5. un coficordat. Cette négociation dont il fut Fen- 
tremetteur, réussit au gré du pontife. On éta- 
Mit que le roi aurait le droit de nommer aux 
cvéchés et aux abbayes , et les papes celui d^ins- 
tituer les évéques contre les droits et la posses- 
sion des métropolitains, et au mépris des lois 
de Téglise {a). Par un article secret, le pape 



(a) Uklràre ^ l'Eglise par Beiaall-Bercutfll , «ont Tan t$i5 , 
1. 16, p. 547 , 548. — VoywanaiîUGoiioovdfttyéuil. 1, i», 3 , <b«i 
les rcglcmenB sur les matières ecdésiaftiques^ in-i6^ premi&ri partie y 
p. 363 , 264 , etc. 
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erait jouir de la première mnée du reTenu de 
kaque titulaire qu'il aurait institué. Le clei^é) 
I magistrature et toute la France, témoignent 
mr mécontentement de la manière la plus 
tate. Le concordat est enregistré d^e.tpris oom^ 
aandement du roi, et sur des sommations réité- 
ëes (a). * 

Le premier évêque de Chartres pourvu con- AndeJ. c. 
Sormémentà ce règlement, fut Louis Guillard. 
Q envoya présenter ses bulles au chapitre , par 
Louis Dubellay, conseiller au parlement. Le 
sous-doyen représenta que ^ces bulles conte- 
naient des expressions et des clauses contraires 
aux drmts du chapitre, qull requérait être 
corrigées , savoir : les termes de concordat et de 
nominntion du roi, et êurkmi VinjoncHon don- 
née au chapitre d'obéir à Vévéque. Dubellay en 
appela comme d'abus au parlement* Gelui-d or- 
donna que le chapitre recevrait ledit sieur 
Gaillard pour évéque , ' scm$ préjudice de ses 
droits d élire , etc. » etc. (b) 

Gaillard alla donc prendre possession ; ce qull 
fit avec une cérémonie inusitée. Jean de Salazar, 
conseiller au grand conseil ^ grand archidiacre 
de Sens , fut envoyé de la part du roi pour cette . 



[a] iierault, etc. , Ibid. p, 54S. Voir avant tout r<uivrag« de 6e- 
nebrard , arche vei^uc d'Aix : De sacrarum élection u ai jure , et ne*- 
cessitatc. Parisîis, 1593, in-iS. L'opinion du temps y est chaudement 
exprimée. Ce petit opuacuie est rare, je le possède. ^ (^6) Doyen , 
1. 391 , 393. 
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cérémonie. Sur quoi le chapitre protesta encor^ 

comme ayant le droit par ses privilèges de pre« 
sider à 1 installatioa, et ne reconnaissant poinj 
la juridiction de Farcheréque de Sens en cettJ 
partie des attributions métropolitaines (a). Ains 
commençait la perte de ses propres immunités* 

Le diocèse de Chartres dépendait toujourSj 
. pour la juridiction commune de rarchevéch^ 
de Sens. Sous Louis XIII cette longue posses^ 
An de j. c. sion fut comptéc pouT rien. L'évéché de Paris^ 
érige en archevêché par une Lulle de Grégoi^ 
re XY, obtint pour suffragans ceux de Char^i 
très, d'Orléans et de Meaux; Févéque de Char- 
tres devenait le premier des suffragans de Paris 
comme il avait été le premier de ceux de Sens. 

Le chapitre de Sens , le siège vacant, fit opp<h 
sition. Cependant l'édit fut vérifié au parlement 
le 8 août suivant. Paris avait également perdu 
5on évéque (b). On sent bien que le conseil de 
Pévéché reçut cette faveur avec reconnaissance. 
i69i. Le nouvel archevêque devint plus tard duc et 
pair. 

1695. Ce changement précéda une autre soustrac- 
tion d'un genre différent. On assure que M. Des- 
marais, évéque de Chartres, avait sollicité Té- 
rection de Févéchë de Blois , au moins y consen- 



(a) nojeiiy ibid. p. Sga. — (5) BerauU, etc. , Ibid» , 90m cette 
année. — Abr^é de VBùt* ecd^îastîqae, par Macqqer et BinonarW 
t, 3 , p. 4aa, 
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t-il. Quoiqu'il en soit , le plus étendu des dio« 

ises de la clirctlentc, désigne Ix liome sous le 
onk du grand diocèse (a), fut démembré par 
ne bulle du pape Innocent XIII. Le nouveau 
itre épiscopai se constitua sur un territoire 
omposë des archidiaconés de Blois et de Yen- 
ônie , et de cinquante-quatre paroisses, de 
'archidiaconé de Dunois, en tout 200 paroisses* 
?our le dédommagement de révcquc de Char- 
res^ on réunit à l'évéché Tabbaye de Joyenval, 

u dre de Prëmonlres. Pour ks archidiaconés de 

àlois et de Yendème dans l'église de Ciiartres, 
:es deux dignités furent conservées, et leurs 
titulaires eurent les mêmes rangs et préséances 
dont ils avaient joui avec chacun trois cents 
livres de revenu sur Fabbaye de Joycnval (i). 
L'ëvéque de Blois devint le quatrième suffiragant 
de rarcLevéque de Paris. 

Enfin vers le même temps, et sous le même 
pontife, le chapitre de Chartres voit attaquer 
sa juridiction quasi épiscopale, conservée ail- 
leurs, soit en faveur des chapitres cathcdraux , 
soit à l'avantage de certains monastères. J'ai 
prouvé, et les preuves sont palpables, qu^elle 
lui appartenait par droit commun depuis le 
10^ siècle (c). On a vu que les évéques avaient 
même obtenu des bulles pour lui. 

{a) Comeille, Dictionnaire géographiqne et historique, au mot 
Chartres, — {b) Pooillé de Chartres , ibid. p. a. — Doyen , 1. 1 , 
p. 4o6 f 4^. — Cberaid, ibid. t. a , p. 4^. — (c) Voyez d-dessus , 
cinquième partie y artide Beligion, 
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La nouvelle jurisprudence des parlemens M 
France remonte wx {Mremîères années du 17^ 
siècle. Elle exige Texhibition du titre prinuNM 
dialy sans tenir compte de la possession. £oj 
AndeJ.C. 1608 le parlement d*Aix/eten 1670, 1671,i 
i6o8- jgg^^ jggg j^Qg^ parlement de Paris, le, 

premier en faveur deTéTéque de Castres, Tau* 
tre pour rarclievéque de Sens, les évéques du 
Puy^ d'Ângouléme et du Mans (a) y avaient 

juge conformément a Fan èt qui va être rendu. 

1699. Après de longs débats et. une procédure qui 

1700. dura une année entière , il fut décidé par cette 
dernière cour, sans s'arrêter auœ actes $t traair 
êodurns produites par le chapitre^ que Tévéque 
de Chartres serait maintenu et gardé au droit 
de juridiction, visite et correction sur le cha- 
pitre de Téglise cathédrale de Chartres , béné- 
ficiers, servans dans ladite église, la ville et 
Uùtel-Dieu de Chartres , et les soixante-douze 
paroisses de leur patronage (b)> 

Dans ce régime de Feglise cliartraine, com- 
mun à toutes celles de France y les appels 
comme cTabus étaient alors ordinaires sur ces 
principes : que tous les sujets du roi sont justi- 
ciables de ses tribunaux , et qu'il est le protec- 
teur des canons contre les ccciësiasticpies même 



(a) Mémoire pour l'archevêque et comte de Lyon , contre les 
doyen , chanoiues et chapitre , comtes , de l'église de Lyon , 1774» 
in-4 , p. 101 , loa, -— (Z>) Mémoires du Clergé^ t. 6 , p. jaC 
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qui les violeraient; le plvs aaden^ dç ces appeU 
est de Tan 1304 (a). 

Xj'appel originairemeiit était qualifié comme 
d abus notoire, rappellation devant être re- 
gardée comme un remède extraordinaire. On 
n'oLscrva pas ces règles dans la pratique. Enma"* 
iière légère, des plaideiurs traduisirent leurs 
parties devant les tribunaux du prince , malgré 
les ordonnances des rois et les plaintes du cler- 
gé (6). On ne o$sse dPmireprendre sur leê dtrdU 
sacrés de l église, disait à ce sujet le plus célèbre 
des évéques deMeaux (c). 

Li'esprit du temps qui faisait justice de bien 
des abus, se manifeste ici. Les griefe sont sans 
doute exagérés. Dès le commencement de cette 
époque , toutes les congrégations religieuses 
prirent un caractère plus moral et plus con- 
forme aux institions. monastiques. Les. uns nais* 
saient et se constituaient au gré de leurs fon- 
dateurs ; les autres cédaient aux convenances, 
et dans leur silepce respectueux, ne se récriaient 
point contre les commendes qui leur enlevaient 
une partie de leurs propriétés , et contre la plu* 
ralité des bénéfices que celles-ci avaient fait naî- 
tre. 

La compagnie de Jésus est en LéLe de la pre- j^j^ j 
^ • 1534.' 

(a) Flemy y Inititntîon au droit ecdéiîaatiqiBe , ibid. t. 9 , p. 9x3. 
{i) Ibîd. — (c) Boisuet f Oraifon funèbre du duincelier LetelUer. 
Lyon , 1780 , p. iSo. Pour Juger ses regrets, illaotliie l'article dM 
immunités personnelles des clercs , ci-après. 
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imère série. Fondée par un gcntilbomme de 
Kscaye, Ignace de Loyola, elle fut conliimée 
Andej. c. par Paul IIL Cet ordre s^étendit trèsrapide- 
ment. Il possédait à la fin du 17* siècle 33 pro- 
vinces, 2 vice-provinces^ 33 maisons professes, 
578 collèges, 48 noviciats, 88 séminaires, et 68 
missions; il y a jusqu'à 1600, 655 religieux (a). 
Sa constitution propre ne lia les religieux au 
corps par les derniers vœux , qu^k Tàge de 33 
ans , n'exigea point le chant ni Foffice solennel , 
destina ses membres à la prédication^ à rensei- 
gnement des collèges et aux missions étrangères. 
Aucune maison de jésuites dans le vaste diocèse 
de Chartres. 

i6i3. Plus d'un demi siècle aprcs , la congrégaLioa 
française des pères de TOratoire de S. J. C. , 
lut établie, et reçut son approbation de Paul V. 
Son général, reconnu par les deux puissances, 
était le P. de Bérulle ^ depuis cardinal. Elle eut 
des progrès, si ce n'est aussi grands, au moins 
aussi rapides que la précédente , et comptait à 
la fin du siècle 01 maisons, entre lesquelles 19 
collèges, plusieurs séminaires. Le collège de 
Vendôme est le seul cLablissement cliarUain de 
cet institut qui ne s'astreignit à aucun vœu, et 
suivit la même carrière que les jésuites, à l'ex- 
ception des missions étrangères (Jb), 

[a) Clef du grand PoiûUéde Pnttoe, par Doujat, chez AlVot, în-iS, 
167 1 , p. a4o. — Calendrier historique de Paris ^ 1727 , in-8 , p. 75. 
^(6)PoiiiUé,îbid. p. 48. 
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Une troisième veut encore se vouer au service An de J. c, 
de relise; ses membres ne se lient que par des ^ ^ ' 
vœux simples ou annuels. Celle-ci n'ambitionne 
pas la gloire des missions lointaines et des mis- 
sions de TEtat , elle ne veut ëvangéliser que le^ 
liommes de la campagne ; mais elle se charge ' 
principalement de Teducation des jeunes clercs 
dans les séminaires. Urbain YUI lui donne sa 
-sanction religieuse sous le nom de Canyrégcaiim 
de la Mission. £lie a pour fondateur Vincent 
de Paule , prêtre d'une ëminente vertu 9 depuis 
canonisé. Yingt-six maisons en France sigiiaieut 
les premiers jours.de son existence (a). Plusieurs 
autres ont été établies depuis. Les deux sémi.- 
naires de Chartres , et la communauté de Saint- 
Cyr, lors de Tinstitution de la maison royale de 
Saint-Louis pour les demoiselles nobles, aug- 
mentèrent le nombre de celles mises sous la 
direction de ces Pères , dits Lazaristes. 

Là seconde série se rapporte aiix anciens or- 
dres religieux. Celui de Saint-Benoit , le plus 
ancien , donne ici Texemple des austères réfor- 
mes. Dom Didier de la Cour, prieur de TaLbaye 
de Saint-Vannes de Verdun | détermine des ab- 15,3. 
bayes jusqu'alors indépendantes, répandues dans 
la Lorraine^ la FrancUe-Comté et la Champagne , 
au nombre de trente , à recevoir les mêmes 
observances qui les rappellent à T esprit de leiurs 



(a) Calendrier historique » ibid. p. 59* 

n. 9 
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Pèr€S ; elles le reconnaissent pour leur chef. Le 

bref de Clément YUI est de cette année. La .con- 
grégation de Saint-Vannes existe , et va rendre 
a régUse et à Tétat de grands services , par d'ex- 
cellentes études historiques et théologiques. 
AndeJ. C. Jean Renaud, prieur de labbaye de Saint- 
Augustin de Limoges, demanda des moines de 
Saint-Vannes, et fut asiàtz Leureux pour réunir 
dans un même dessein , et arec les mêmes cons* 
titutions , 180 maisons , abbayes ou prieures. La 
congrégation de Saint-Maur est fondée (a). £Ue 
adopte Saint-Germain-des-Prâ» , )i Paris , pour 
chef-lieu. Le général y fixe sa demeure , et étend 
son autorité sur la plus grande partie des béné' 
dictins de France. , 

Presque tous les monastères de l'ancien rit 
Lënëtlictin adoptèrent cette réfoniie dans le dio- 
cèse deChartres. Ce sont Saint-Père de Chartres, 
Notre-Dame de Josaphat à Levés, près Chartres, 
Notre-Dame de Coulombs, Saint-Florentin de 
Bonneval, la Trinité de Tiron, Saint-Laumer 
de Blois, la Trinité de Vendôme, Notre-Dame 
de PonteToî,Saînt*Nicaise de Meulan (prieuré). 
L abbaye de Neaufle-le- Vieux, près de Montfort, 
a été la seule qui n^ait pas voulu s'y soumettre. 
On sait que cette congrégation enrichit la répu- 
blique des lettres d'une foule d'excellens ou- 
vrages , de beaucoup d'éditions des Pères de Té- 

(a) Clef du grand PouUlé , ibid. p. 176. 
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gtise grecque et latine , et de diverses histoires 

des provinces Je France. 

En Tannée 1615 , un mouvement religieux Anjcj. c. 
aussi puissant s'ëtait manifesté chez les chanoines 
réguliers, par Timpulsion du P. Faure, cba» 
noine de Fabbaye de Saint-Vincent de Senlis. 
L'exemple donné fut suivi dans toutes les pro- 
vinces de France. L'abbaye de Sainte-Gene- i^^d- 
viève, a Paris, devint le cheHieud une société 
qui réunit ISO maisons (abbayes et prieurés ) , 
dans plusieurs desquelles étaient réunis des 
cures 9 des séminaires et des hôpitaux (a). 

Nous ne eonnaissons aucune abbaye de cLa- 
niûnes réguliers qui ne se soit alors soumise au 
joug de la discipline de Sainte-Geneviève. Saint- 
Jean et Saint<-Cheron de Chartres , la Madeleine 
de ChÂteaudun , Notre-Dame d'Hannecour près 
de Saint-Germain en Laye, Saint-Las&are et Notre- 
Dame de Bourg-Moyen à Blois» enfin Saint- 
Vincent-des-Sois près de Cliàteauneuf , Tadop- 
tèrent avec zèle {b) , et rendirent de grands ser- 
vices par le nombre des prieurs-curés qu'ils 
fournirent au diocèse de Chartres. 

On doit parler ici des réformes faites dans les 

ordres mendians. EUi suivant un régime plus 
austère , ils ne veulent quW abandon plus ab- 
solu, qu'une mendiaté fondée sur la désappro- 



(a) Clef da gtaiid Fouillé , ibid. p. 168. — {b) Bicttoimaire des 
Ordres religieux , in-12 , 1764 , p. 14^» 

9* 
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priation plus ou moins entière. L'ordre deSaint* 

François , le premier de cette catégorie , est aussi 
le plus fécond en fomilles dUnstitution récente. 
Ande J. C. Cclui dcs récoUcts, ou des frères de rctroltc ol>- 
servance , est le plus ancien ; il est originaire 
d'Espagne , et ne s'est introduit en France qu'en 
1581, par les soins des PP. Kobert Prévôt, 
François Simonis et François Doziecfai. Ces fran* 
ciscains réformés comptaient, après quatre- 
vingts ans d'existence, 179 couvens , et 2 pro- 
vinces, contenant 2695 religieux. Dans ce calcul, 
je ne vois que deux maisons pour le diocèse de 
Cliartres , celles de CLùtcaudun et de Blois (a). 

Une Camille franciscaine plus nombreuse par* 
tout, et qui se répandit avec plus d'effusion sur 
le diocèse de Chartres, est celle des capucins, 
ainsi appelas de la forme de leur couvre-chef on 
iSaS. capuchon. Le premier auteur de cette corpo- 
ration est Mathieu de Barci , frère mineur obser* 
vantin du duché d'Urbin , Etat de TEglise. Elle 
avait beaucoup de couvens en italie , lorsqu'il i 
i5j5i lui fut permis par Grégoire XIII de passer les 
1697. monts et de s'établir en France. A la fin du 17^ ; 
siècle , le nombre de ses religieux et celui de ses 
maisons était prodigieusement augmenté. Avec 
les ressources de la quête, la protection du clergé 
et de la magistrature , elle fonde partout des re* 
traites modestes* Onze provinces , 868 maisons, 



(a) Qef do grana PoniUé , ibid. p. 3o8 , Sog. 
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S68I religieux, la dislingiieiit au milieu de toutes 

les ancicnacs et nouvelles congrégations (a). 
Comme la précédente , elle se destine à la pré- 
dication qui est l'emploi exclusif des ordres men- 

Nos pères ont Fondé des couvens de capucins 
dans les viUes de Chartres, de Dreux , de Mont- 
fort , de Nogcnt-le-Piotrou , de Polssy, deBlois, 
de V endome et de Romorantin (b). 

n ne nous reste plus qu^à parler des biens de 
réglise , de leur contribution aux charges pu- 
blicpeSy et des immunités personnelles des dercs. 
Si tout ce qui me reste à dire n^est pas toujours 
confirmé par des faits partiouliers au pays char- 
train , il appartient certainement à son histoire 
générale. 

Le clergé ne devait plus, selon l'esprit du 
temps ^ prétendre à des exemptions générales 
d^mpèts pour les biens qu'il possédait. Depuis 
la réunion des provinces a la couronne » les ho- 
noraires des membres des tribunaux et des au* 
très offiieiers du service rojal, le personnel et le 
matériel d'une armée permanente avaient forcé 
nos rois de recourir à des demandes régulières 
d'argent, parce qu'un ordre constant dans l'état 
ne pouvait se maintenir que par un plus grand 
emploi de fonds. 



(a) Dîctiou. des Ordres religieui, iLid. p. 55, 67. — Clef du grand 
Fouillé, ibld. p. 297. — {b} Clef du graad fouillé , ibid. 
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An de J. a Les dëcimes étaient devenus réguliers sous 
Henri n. Des receveurs particuliers ^blis pow 
leur perception dans chaque diocèse, durent ob 
tenir une décharge à la chambre des comptes (a). 

Le cierge prit sur ce sujet avec le roi des arran - 
gemens définitifs à Poissy, en 1561 (6). On fit 
plus. Sous Charles ÏX et sous Henri IH , c*est-4H 
dire dans les temps les plus désastreux, le mi- 
nistère sollicita et obtint des papes la Tente 
partielle de plusieurs biens ecclésiastiques (e). 
i6o6. A chaque demande de décimes il y ayait des 
plaintes. En 1606, le m^ontentement fut ex- 
primé avec pins de force. Le clergé représentait 

a Henri IV, qu^en plusieurs endroits il payait 
les tailles et les décimes. Il lui fut répondu que 
les ecclésiastiques avaient toujours été exempts 
de taille pour leurs personnes et pour les biens 
dépendant de leurs bénéfices ; mais que les tKMh 
velles lois seraient maintenues (ci), 
isao. Une décision définitive fut prise vingt-quatre 
ans après par le roi. Louis XIII ordonna que les 
Aobles du clergé qui ctiltiveraient eu-mémes les 
terres provenant de leurs bénéfices ou de leur 
patrimoine^ seraient exempts de tailles, mais 



{a) Traité des Droits du Prince, etc. , ibid. t. 2, p. 280 ; t. 4, p- 3i. 
— Fontanon , t. 4» p* 535. — (6) Ibid. t. 2, p. 28 j , 285. — Ibid. 
t. 4, P- 2i5. — (c) En i564, i568 , 16741 1576, i586, elles furent 
accordées par Grégoire XIII et Sixte V. (Ibid. t. 2, p. 3io, 3i3,3i4i 
U>id. t, 4, p. 273, 3oo, 3340 — (d) Voir les régleinens sur les matières 
ecclésiastiques. — Traité des Droits, etc., ibid. t. 4j p> 73. 
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qoa quant aux halûtans des villes firanckes et aux 
ecdésiastiqaes rotarim, ils seraienl tenus^ dans 
tous les cas, de donner leurs terre» a de$ gens 
coHêable9{a). 

Dès Tan 1564 , c est-a-dire depuis la nouvelle An <le J. C« 
législation , le dergé avait Tavantage bien pré- 
cieux de s'imposer lui-même. Il obtint plus tard iSSo. 
que les chambres eodésiastiques chargées de la 
distribution seraient regardées comme des tri- 
bunaux , ayant une entité juriidiction sur tous 
les titulaires de bénéfices ; qu'il y en aurait une 
par dùicèse; que d'autres, supérieures k celles- 
ci y seraient établies pour juger les contestations , 
causes et procès par appel des diocèses à elles 
ressortissant. 

La loi de 1 580 créa sept ckambres ecclésias- 
tiques supérieures : Paris, Lyon , Rouen y Tours, 
Bordeaux I Toulouse, Aix. Une dernière ordon- 
nance en créa une h Bourges. Chartres ressortit i586. 
à Paris avec Sens , Orléans, Meaux, Auierré, 
Beauvns , Senlis et autres villes diocésaines (b). 
Un mot sur les immunités personnelles du 
dei^. Les ecclésiastiques ne vivaient point , à 
cette époque , sousun régime qui les exemptât 
de la juridiction des tribunaux du prince. D'a- 
bord, les officiels du pape présratèrent des i5i7. 
plaintes au rcn contre le parlement de Provence , 



(a) T^W desBroiti, etc.,Uiid. p. jB.-^ip) Etat de UJ-fance, ete. 
t. a, p. 717. 
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disant qu'on mettait les ecclésiastiques en prison 
pour dettes et crimes. Les gem du roi en con- 
vinrent , et soutinrent que les clercs étaient 
ajournés de droit devant le juge royal, et qu'a- 
près leur interrogatoire on les renvoyait au juge 
d'église pour délit commun à cause du cas pri- 
viUgié (a). Cette dernière exfHression était d^osage 
dans les tribunaux pour exprimer l'immunité 
des clercs , vrai privilège fondé sur les anciennes 
concessions. D^un autre côté^ ce cas privilégié 
n'était que pour la procédure et le jugement. 
Quand il s'agissait d appliquer une peine, le 
clergé devait abandonner le coupable au bri» 

séculier. 

Cependant une impulsion nouvelle était don- 
née Il la jurisprudence : les accusés du crime 
capital furent écroués , non dans les prisons de 
l'église , mais dans les prisons royales : on prit 
le parti d'obliger l'évéque de Taccusé de donner 
k un conseiller clerc des lettres de vicariat pour 
tenir la place de Tofficial , et de Ty contraindre 
par la saisie de son temporel , s'il les refusait (b). 

Ainsi le monarque était parvenu à rentrer 
dans ses droits. Les privilèges du clergé furent 
alors assimilés k ceux de la noblesse , obtenant 
comme elle le droit de demander l'assemblée de 
la tournelle et de la grand'chambre pour le ju- 



(a) Preuves des Libertés de VBi^às^ ^Uicanei c. 3, n*' ii. — 
{h) Ibid. c. aS, D<> 11. 
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gement des procès criminels de ses membres. 
Terminons cet exposé par ce qui concerne le 
protestantisme. 

Dissidence religieuse* On a tu quWant le 
16^ siècle ^ runiformité de profession religieuse 
n'avait pas empêché la divergence des opinions. 
Dans celui-ci , toute l'espérance d'unité s'éva- 
nouit , l'esprit de critique plus ou moins sage , 
d'examen plus ou moins profond rendant le 
rapprochement moins &cile , si ce n'est presque 
impossible. 

Le premiers reUgionnaires , ou secUteurs 
d'une réforme religieuse, étaient désignés en 
France sous le nom de luthériens , du nom de 
Martin Luther. Vers le même temps que ce reli- 
gieux augustin répandait ses doctrines en Saxe , 
le curé de Zurich, Zuingle, manifestait les 
siennes en Suisse ; il est le chef des sacramcn- 
taures ou zuinglims , gens prononcés pour une 
erreur qui leur est particulière , sur FEucha- 
ristie. Un troisième chef de dissidens, sorti du 
milieu d'une foule secondaire de hardis nova- 
teurs, Calvin, Français de nation et cure de 
Noyon , rallia ses compatriotes a son opinion. 
Ses partisans se dirent réformés; on les nomma, 
et l'on s'opiniatrait à les appeler calvinistes. 
Ainsi , dans Forigine il y avait trois sectes prin- 
cipales , outre les petites , telles que ceUes des 

anabaptistes^ des socinicnset autres. Une déno- 
mination générique classa les premières sous la 
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qualification de prote^tans ou de chrétiens qui 
protestaient contre les édits lancés contre eux. 
AdiIc J. c Cependant il n'existait dans Paris d'ëglise 
réformée, constituée sdon la confession et les 
rits de Genève, république ou Calvin régnait 
par l'opinion , que TÎngt ans après (a) , et il £sl* 
lait que ses membres fassent bien hardis pour 
s^assembler, car on était au moment des plus 
grandes persécutions. Un grand nombre de per- 
sonnes bravaient les échafauds et les bûchers. 
Le zèle qui se laissait immoler devait avoir un 
terme. Delà, une vive résistance et les guerres 
ciTiles dont nous avons parlé. 

Un grand nombre de jeunes gens sortis nou- 
vellement des écoles, ou déserteurs du sanc- 
tuaire et du cloître, s^attachaient à la nouvelle 
croyance comme k Tancre du salut , prêchaient 
partout , et avec une telle assurance que des 
milliers de personnes qui avaient vu des choses 
re'voltantes les crurent sur leur parole, et pen- 
sèrent qu'ils n'enseignaient que la vérité. La 
vente des indulgences, le cumul des évéchés en 
faveur des personnes éminentes , la pluralité des 
bénéfices , cures et autres dignités , la dissolu- 
tion de quelques prêtres ou de quelques moines, 
la fete des fous , ou la représentation des choses 
saintes d'une manière indécente et bouffonne ^ 
les danses , les jeux , les diants profenes dans les 



(a) Bèze , Hittoira dm Egliies réforméet de Ft$me, Uy. s, p. 99. 
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églises oa les cimetières » toat cela ne prëjudiciait 

point aux pures doelrines , et Tegllsc catholique 
pouvait les conserve^ malgré ces aberrations 
liumaincs. 

Les ministres de la réforme s'assemblèrent. An de J. Cm 
dès qu'ils purent , a Paris , pour régler les pre^^ 
miers points de leur discipline (a). Leur con- 
fession de foi ëtsit déjà imprimée de pluneurf 
manièreê ; elle avait besoin d'être retue; c^est 
pourquoi, dans le siiième concile tenu k La 
Rochelle, ils publièrent la véritable confesêion 1^71* 
dê foi des ë|^e8 réformées de France {b). 

En voyant tout le royaume en feu pour le 
protestantisme , on se demande quel était le 
nombre des £sux oii ks religionnaires s^assem- 
blaient. L'amiral de Coligny, dans son rapport isso. 
au conseil, en 1560, le faisait monter à deux 
mille cinquante en France, et l'on remarquera 
que leGambrns, l'Abace, l'Artois, la Flandre, 
la Franche-G>mté et le Roussillon , étaient alors 
pour elle des provinces étrangères. Ainsi beau* 
coup de réunions souvent irrégulièi es, en plein 
air ou dans les maisons particulières, pour l'exer- 
cice du culte avant les premiers troubles , mais 
aucun temple en construction (o). 

En ISSl), il se tint {dnsieurs assemblées dans 1559. 



(a) Aetes eodésiastiqiMs , et Synodes généraiix des Eglises protes- 
tantes de France. La Haye , 1736 , in-4 t p. 2. — [b) Ibid. p. 98. — 
(c) Bèze , ibid. liv. 2 , p. 195 , et Uv. 3. Fouillé du diocèse de Char- 
Ires, p. i33 et suiv. 
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le pays chaiirain. On voit Hugues Renard , dit 
Saint^Martin^ fiiire les fonctions de pasteur à 
Baillolet, hameau de liailleau-sous-Galiardon , 
chez le sieur Dusausseox ; k BouiUeral ( Bon- 
glainval, près de Maintenon), à Crens\ Ixevi 
inconnu ) , à Jouy et à Chartres (a). Vers le 
même temps , des pasteurs convoquèrent encore 
1^ réformés à Joinvillers , parÎMsae d'Escrones ; 

a Hermeray, près d Epernon ; à Houx , non loin 
de la même ville ; à ThuiUayi ferme isolée près 
de Brou; k Germainville , dans le voisinage de 
Dreux. Une foule d^autres réunions se formèrent 
dans des lieux ignorés aujourd'hui. D^aillears 
elles changeaient avec une mobilité étonnante , 
ceux qui les présidaient craignant à chaque ins* 
tant la persécution ou le bûcher. 
An de G» Cependant une idée de conciliation prévalut 
«56i. instant dans le conseil du roi , et des confé- 
rences se tinrent à Poissy. Quarante évoques et 
vingt-deux ministres protestans se trouvèrent à 
ce colloque. Les premiers occupaient les places 
les plus distinguées. Malgré la liberté que sup- 
posait et que semblait promettre cette assem- 
blée , elle fut sans résultat (b). L'esprit de tolé- 
rance n^y gagna rien , quoique chacun dût être 
convaincu que la fusion des opinions divergentes 
ne pouvait se foire. Au milieu des guerres civiles 



{a) Lettre de K. HériaMm , dn 0 octobre 1S99. {b) Beruill-Ber* 
caifd , Hiit de rSgliie , tbid. t. iS , p. 483. 
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qui survinrent , le nombre des protestans ne di- 
minua point dans le pays chartrain. 

Charles Gaillard , évéque de Chartres , était An de t. c. 
vivement soupçonné d ctre un partisan secret de * 
la reforme. Au contraire , Renée de France, fille 
de Louis XIT, duchesse de Chartres de son chef, 
et de Ferrare du chef de son époux, Hercule 
d'Est , Pavait ouvertement embrassée* Dans un 
Yoyage qu^elle fit à Ciiartres dans rintervalle 
d^une guerre à rautre, elle ordonna de célébrer 
le service divin selon le rit de Genève. Le mi- 
nistre prédicateur fut le curé de Mézières, près 
de Dreux, sectateur de la nouvelle religion. Une 
foule de personnes y assistèrent. Le heu où ils se 
rassemblèrent fut le palais de l'évêque. Un autre 
curé, celui de Yarize, professait ouvertement le 
protestantisme (a). 

Le synode de Lyon avait distribué les églises i563. 
en provinces ; il y en eut huit. Dans la première 
étaient rUe-de-France , la Picardie, la Cham- 
pagne avec les comtés de Mont fort, Drouœ ^ 
Mantes et Meula/n , et la châtellenie de Dour^ 
dan ; dans la sixième , la Bretagne, la Touraine , 
le Maine , l'Anjou avec le comté de Vendôme; 
et dans la huitième , leBerry, le duché d'Orléans 
avec les comtés de Chartree et de Blois , la 
vicomté de Châteaudun^ et la châtellenie de 
Chéteauneuf-en-Thim^aii. Certainement k 



(a) Doyen ^ i. 396. — Chevard , a. 36a. 
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division adoptée suivait celle des gouvernemem^ 
militaires alors en usage ; mais elle changea 
bientèi avec eux j \l Fezception de Vendôme j 
quoique ce comté eut depuis long-temps cesse ^ 
d'être sous la suzeraineté de rAnijou(a). 

La conversion Je Henri IV, ses triomphes , et 

Tédit de Nantes « sont des événemensqui fixèrent 
le sort des protestans. Par ce dernier édit , il 
Ad de j. c. fut pormis I comme par les édits precédens , aux 
Ifentilshommes protestans hauts justiciers d'a- 
voir Texercice de leur religion dans la seigneurie 
qu'ils auraient choisie pour leur principal d<Mni- 
cile , et à tous les autres membres de Téglise 
r^oraiée, dans les lieux oii il existait en 1676 et 
1596, et jusqu'à la fin d'août 1597. La loi éta- 
blit , en outre , que dans chaque bailliage et sé- 
néchaussée il serait licite d'élever un temple et 
de fonder un consistoire aux faubourgs d'une 
ville, concession faite par Tédit de 1677, bien 
qu en chacune de ces juridictions il y eût plu- 
sieurs lieux oit le culte subsistât déjk. Enfin l'édît 
excepta de l'exercice public les faubourgs des 
villes ^iscopales , nommément de Paris. Les 
temples ne pouvaient être construits qu'à deux 
lieues des premières , et à cinq de la capitale (b). 

Peu après, le quinzième synode national des 
églises réformées fut tenu à Montpellier* Il di- 



(a) Act^ ecclés. et ^nodes, etc. , ibtd. p. ^8, 7191 . — (&) Recueib 
d'Edits de paciGcaliou , ibiil. p. 3oa , 3û3, 3o4} 3o6. 
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riae le territoire français en quinze provinces, 

ians rien changer a la subdivision chartraine. 
Depuis ce temps notre pays appartint à la pre- 
mière, a la fleplième, k la qoimîème ou seizième 

province (a). 

espe- 







7n 


• 



ler sur-le-champ rouverture des temples, la 
concession des cimetières , et tel autre apanage 

consistorial \ mais en 1 603 cela notait pas établi An A^J^C» 
généralement. lies réformes de Chartres 9 



les lois^ n'avaient encore rien obtenu, et ne 
possédaient ni lieu poiu: construire leur édifice 
religieux , ni terrain pour déposer leurs morts. 
Vers la fin de cette année on leur accorda enfin 
l'un et Tantre. Le cimetière fut établi à Char- 
tres, près de Sainte-Foi, et le temple élevé au 
Pont-Tranche-Fétu , paroisse d[e Fontenay-sur- 
Lurc (i>). 

Je vois d'ailleurs par Tétat général des églises, 

présente au synode ce Gap, même anncc, que 
plutteurs autres bailliages chartrains f tels que 
Dreux , Dourdan etChâteauneuf, n'avaient point 
obtenu leur exerdce avant ce synode. Ceux qui 
en jouissaient étaient ceux de Mantes et de Mont- 
fort ( dont l'exercice était k Houdan ) , ceux de 
Blois , de Ghàteaudun et de Vendôme (c). D'au- 
tres villes, telles que Mer, Romorautin, Mont- 
doubleau , etc. , avaient un temple avec pasteur 



(a) Actes eodei. , etc. , ibid, pb 9i5, 287, 291, 297, 3o6, SgS. ~ 
{p) Doyen , a. 189. — (c) Actes eodés. ^d. p. 987, aS8, 29}. 
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et consistoire par possession ancienne. J'ignore 

si les trois exercices dont jc viens de mentionner 

la non existence , ont jamais été établis. S'ils ne 
Font pas été , une chose paraîtra Uen singulière 
par rapport à Dreux , dont les environs o£Erent 
encore aujourd'hui un grand nombre de protes- 
tans. 

Quant aux seigneurs , un seulfiût est parvenu 

à ma connaissance. Dans le voisinage de Gallap- 
don , au village de Montlouet , François d'An- 

genncs , haut justicier, possédait momentané- 
ment un prêche , comme on disait alors ; il était 
d'une construction assez curieuse. Cette terre 
sortit des mains d'un membre de cette famille 
vers Tan 1612 (a). Sur huit enfians du même 
père , François professait seul la religion protes- 
tante ; un de ses frères ( Charles ) était caldinal , 
et évécjue du Mans; un autre (Claude), évêque 
de Noyon {b). François décéda rers le commen- 
cement du 17® siècle. 

Continuons Texposé de nos recherches sur la 
réforme. On sait qu'elle a rejeté en France Té- 
piscopati conservé en Angleterre avec la posses- 
sion des biens de l'église catholique ; les pasteurs 
ici sont égaux y et reçoivent du roi un secours 
annuel k partager entre les provinces. Delk une 
nécessité absolue des synodes nationaux et pro- 
vinciaux. 

(a) Doyen , a. a63. — (b) Anselme , ibid. » artielM des Qieiraliers 
du Saint*Eqpnt | in<-4, t. 2^ p. 597 . 
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Le dernier dénoiabrement publié en 1687, au 
dx<-septième synode national des ^Uses réfor- 
mées, porte qu'il existe 807 ^;lises et 647 pasr 
tenrs dans 16 provinces , et 72 eoUoques 

(assemblées intermédiaires) (a). C'est de cet état 
bien certain qu'on tire les seules données qu'il 
soit possible de se procurer. 

J'ai déjà dit que les églises char traînes appar- 
tenaient alors à trois provinces. Le Bhkiêùiê 
était de la première , qui contenait le Berri , le 
duché d'Orléans, leNivernais et la Haute-Marche; 
le Haut et le Bcbs-^Vendoînois tenait a la sep- 
tième qui renfermait la Lorraine^ l'Anjou et le 
Maine ; le Paofs Chartrain , c'est-a-dire tout ce 
qui reste de notre diocèsè, se rapportait à la 
seizième qui s'étendait sur riie-de-Francc , la 
Picardie et la Champagne. 

Le nombre des églises de la confession de 
Genève ^ dans chacune des trois provinces , a 
été pour nous le sujet de grandes recherches. 
Dans les villes de bailliage, nous trouvons Char- 
tres, BloiSy Vendôme, Châteaudun, Mantes et 
Uoudan pour Montfort; dans les bourgs et pe- 
tites villes, Basoches en Dunois, Authon en , 
Beauce , près de Dourdan , Dangeau au TcieLe- 
Gouet, Marchenoir en Dunois, Mer dans le 
Blaisois, Romorantin, capitale de la Sologne. 

Celles des seigneurs n'avaient point , comme 



(a) Afites eeelét. «t Synodai f ete. , ibid. 1. 1 , Pcé&ce , p. 291. 
H. 10 
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etlle»-ci , de pwxàmt propre ; ainsi la chapelle do 

^dbâleau de Jonvilliers , k cinq lieues de Qiar- 
ires , prèti de Gdlardon , 
était desservie par le ministre de Gbarlres* 
Mantes avait un exerdoecomBum wecAuvergne, 
château ou hameau inconnu. Laon et Favièreg^ 
TÎUages au Perche , près de Châteauneuf , en 
Thimeraiây n'avaient également qu'un ministre, 
minsi que Gumief^tt Bcmdmrùi dans le jUaisois^ 
lieux au jourcrhui ignorés. Enfin encore un seul 
pasteur pour le Flwù eê la JorUUe. Quant ii 
la Joroille, nos recherches ont été inutiles. Le 
Plessis se dérobe glanent au désir de décou- 
Tm sa porition; car nous avons «n village deee 
nom, le Plessis-Borin , nonioin de Montmirail^ 
«tplusieurs hameaux, entr^antres le Plessi»-Mor- 
nay, du côté deDour dan, paroisse deLongviiliers, 
Il huit Uem» de Chartres (a). U y a aux entrons 
de Cour ville, un hameau appelé lePlessis-Franc» 
n résulte de tout ceci» cfue pour tout le diocèse 
de Chartres, il n'y avait que vingt églises et 
aeixc pasteurs. .Nous parlerons plus bas du nom- 
bre des prdtestans. Qu^l me suffise de dire iâ 
qu^une foule d'édits préparèrent celui <pii révo- 
^ptaFoeuvred^nnesageldlérance opérée àNafites 
par le bon Henri. Le premier remonte à l'an 
1690 (fc). Oette révocalion ^e nous devons en- 



(a) Actes ecclés. et Synodes , ibid, — Fouillé du Diocèse de Char- 
tres-, p. 33 et suiv. — ip) aecueil des £dUs-| BécUfatioii» ec Aisât» 
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visai^r «Qiis les rapports poUtiqm «t moral, n'ér 
toit pas une surprise à la sagesse du roi» mai^ ^ne 
od^yre méditée 4qpuis loog-tcimps. 

6. Mamr0 — Il serait bien à désirer que Tur- 
Imiité, le goût des belles-ktl^es, 6( une étude 
-profonde des sciences portassent les mœurs pu* 
bliques jusqu^au niveau du perfectioiuienu^t ia- 
teUectuel. Gbose certaine» si cette époque les 
trouve améliorées , elle laisse e^^re beaucoup 
à d^sîrar pour qu'eUea pnipsent servir ^ réaliser 
lebonbeur public. Entre la pensée «tractipa, 
il y A une grande afinUé^ un grand napporl; 
Time influe nécessairem^ ;Su^ Tautre ; et lors- 
qqa les croyances siqperstitiewe» «'aSsiblîrant, 

en laissant aux opinions intolérantes leur cours, 
MCessairement ies mœurs publiques n^ par- 
viendront pmnt il rezcellence désirée. 

On a vu que les littérateurs du seiaième siècle 
tendaient par leur goût à inùter ceux du siècle 
d^Auguste ; cependant les mceurs étaient alors 
«doins barbares qu'elles ne l'avaient été sous ce 
prince. Les influences du christianisme sur le 
progrès .de la miUsation n'étaient point dou- 
teuses. Mais Vw croit encore 'a Tastrologie^ à la 
sdenoe -des pr^ges, à l'existence et aux mm^s 
des sorciers: Topinion des sages, et les lois de 
l'état opposcAt k Terreur une sévérité impuifr- 

dn conseil , concernant la religion protestante réformée , yol, de 4^5 
pages in- 13 , imprimé à Rouca obez Beiongpie fili » an 1729 » ayec 
privilège du roi. 

10* 
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aante. U faudrait instruire les igaorans plutôt 
que de së^ir contre les personnes prévenues de 

telles erreurs, ou au moins leur opposer le silence 
et le mépris. Exposons tout le tableau , il sera 
le sujet d'utiles réflexions. Sa généralité n'ex- 
clut point, et même renferme le cadre relatif au 
pays chartrain. 
An de J. C Att commencement de cette époque , Louise 
de Savoie , mère de François I , voit sa clianiLi e 
en feu; c'est une comète. Elle est très malade, 
il ne lui reste plus que quelques jours à vivre. 
D'ailleurs frappée de ce qu'elle voit; Ha! dit- 
elle k ses femmes, voici un signe qw fie paraU 
pas pour les personnes de basse qualité; Dieu le 
fait paraître pour nous autres grands etgrandes. 
Ref ermez la fenêtre, c'est une comète qui m'a/jv- 
nonce la mort, il faut s y préparer (a). L'im- 
pression que eette espèce de planète fit sur elle 
abrégea probablement sa vie , elle mourut six 

jours après cette apparition. 

Ces idées superstitieuses répandues dans tou* 
tes les classes de la société subsistèrent de toute 
leur force pendant plus d'un siècle ; elles n'é- 
i6So. talent pas détruites entièrement en 1680. Ber- 
nouiily n'osa pas alors attaquer ce préjugé en 
son entier. Répondant, a propos de la comète de 
cette année^ aux partisans de 1 opinion qu'elle 



{a) Dreux do Radier^ Mémoires des Reines et Régentes de FmiGi) 
ibid. t 4 1 p« 
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^iait un signe de la colère de DieUf il dit que sa 
'cheyelure est étemelle , et toujours la même, 
. mais que sa queue pourrait bien en être un. 
Sayle seul a pu détruire ce prépigé par la pu- 
blication d'un livre fameux (a). 

Iies.croyancesastroloj^ques étaient aussi fortes 
sur l'esprit des hommes des moyennes et der- 
nières catégories. Tous les nouveaux nés étaient, 
au 16® siècle et dans les premières années du 
17^, présentés a un astrologue (il y en avait^'^par- 
tout, et trente mille dans Paris) qui prédisait, 
par le mouvement des astres et par les constel- 
lations, la future destinée de ces enfans. 

Les décrets synodaux du diocèse de Cha]::tre$ An de j. c. 
ea 1S29 , appuyés de ceux '^des condles de 
Bordeaux et de Reims en 1582, et de Toulouse 
en 1590, ne laissaient, par des condamnations 
réitérées , aucun subterfuge \ la crédulité sur ce 
point Q)). Les Etats tenus à Bloisen 1560, dcfen* 
dirent, d'un autre c6té,Ies almanachs remplis de 
pronostics, d'astrologie judiciaire. Le temps cor- 
rigea les classes dont l'éducation est soignée. 
Cette superstition est d'ailleurs la seule qui céda 
aussi promptement aux lumières. Pour l'esprit 
brut du peuple^ l'astrologie cessa faute d'astro- 
logues. 

♦ Les divinations devaient ainsi céder aux in- 

[a) Pensées sur la Comité de i6So , 4 ^o^* w-x^* — (1) SortUega s 
et diviDatons autoritate pnttenlis synodi excommimieamiit .( Sta t 
4)iocœs. Carnot in-i8 , p. 71 , 7a* 
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fiaences dm siècle de Louis XIV, arec les moâi'- 

fications propres à rintelligence cultivée ou în« 
culte; celle-^d semble eondamnëe pour tou|ours 
a la triste nécessite dCj croire. Il faut dire la 
même chose des sortilège», ernubaHus également 

par le clergé- Vers la fin de cette époque , les 
statuts du diocèse, spéciatemmt uude 1559, ne 
pouTaient avec le temps s^adresser qu'aulf amea 
simples (a). 

Au do J. c. l'e jour oîi le parlement de Paris tmt coih 
damné la maréchale d'Ancre comme sorcière, 

1634. et cel autre oii une commission spéciale envoya 
au bûcher le curé Grandier pour pareil crime, 

1673. étaient passés. L'esprit de sagesse et de critique 
avait gagrné de proche en proche. Il inspira une 
déclaration du roi Louis XIY qui délendit aui 
triLunaux d admettre les simples accusations de 
sorcellerie, et s'il y a encore des accusations de 
maléfice , les juges ne doivent condamner les ac- 
cusés que comme des profanateurs , lorsqu'ils 
emplment d'ailleurs le poison (b). Jugeon» les 
mœurs sous d^autres rapports. 

Les mœurs publiques ne sont pas réformées 
en entier. Elles ont encore quelque chose de 
dur, soit qa*on les regarde comme tfàp forte- 
ment prononcées pour les exigences dePamour^ 
propre , soit qu'elles se refesent à la pitié pour 



(a) SUMUm Hmm. GanioL ibîd. — (^) Sikit de Un» XIV 
Voltaire , t. 3 , p. 208. 
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ceux qui ont le nulkeiur de prendre des weur» 

pour des vérités. 

On sait combien les dads ëUienl frÀioens^ 
quoique défendus par les conciles 1, et 

les statuts du diocèse de Chartres en partica- 
}ier (ci). Lie dud ponr point dlionnenr, fruit mal- 
hmreux du duel judiciaire, avait été tel que dee 
amb se dévoiittent gàiéreiisemeiit ponr corn- 
baltre avec leur ami , et ven|^ sa querelle. « . • 

Le duel le plus £amei» du commencement de Andaj.c 
cette époque est cdui de la Cliataigneraye et 
de Janiae. Us avaient en vain solÛcitë le roi 
François I de leur accorder de vider leur que- 
relle par les armes^ et de se battre en champ 

clos y selon l'usage. Le monarque leur refusa 
pendant deux ans la grâce qu^iis demandaient, 
disant quê jamais prince ni ni ne dêvait accor^ 
der^ ni permeUre une chose doîit Vissue ne pou^ 
imit puiduif^ aucun bien{b), Henri II n'imita 
point son père ; ayant autorisé le duel , la Cha« 1547. 
taigBwraye périt (c). 

Les duels non permis étaient extrêmement 
nontbreia sonsFinfluence impàieiisedes mceurs 

(lu temps, et pour ne pas sévir, il feUait accorder 
dtt lettres de ^ce. Plus de sept mille furent 
expédiées par la chancellerie sons Henri IV; il 
y avait eu un nombre presque égal de gentil^ 



{a) SMU diom, Gampt. , ibîd. titnL la, p. 79* — du. 
^Màm^ Hémoint d«t Renne», etc. , ibid. t. 4 , p. aSS* — (c> Diid. 
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hommes tués en 17 ou 18 ans (a). Louis XI Yi 
rendit des ëdits plus sévères sur le duel que ses^ 
prédécesseurs. La douceur récente des mœurs, 
due à une civilisation plus grande et à des lu-' i 
micrcs plus généralement répandues, bien plus 
que la répression légale, en diminua le nombre : 
la politesse avait gagné toutes les conditions (6). 

Mais le funeste préjugé du point d'honneur 
ne fut pas détruit. Le duel étant devenu un 
conflit purement personnel, il paraissait dans 
ce nouvel état de choses une dette qui n'obli^ 
geait que soi* La dette des amis se borna ^ selon 
les mœurs nouvelles, à offrir leur service pour 
la conciliation, et uporter dessecours aux blessés 
si leur médiation avait été impuissante. 

Cette fureur, car le duel peut être ainsi cjua- 
lifié^ était heureusement propre aux gens de 
guerre. Mais une partie notable de la nation 
succomba sous rinjustice de la persécution, in- 
justice qui ne se montra pas toujours la même, 
et subit même Tinfluence de Tamélioration des 
mœurs. . 

En partant du principe que l liérésie est un 
crime punissable quelque soit le nombre des dé- 
linc|uans , des écliaufauds doivent s'élever par- 
tout. Le règne de François I est marqué par 
quelques exécutions, celui de Henri II est plus 



(a) Sainte-Poix » Eantt sur Paris, 1 1 , p. 341. — {b) Siècle de 
Lonis XIV, ibîcL , p. 170. 
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^Asond en supplices, et prëâpite les peuples vers 
b& saerr«ciTUe(a). 

Le premier fait relatif à la répression du pro- 
testantisme dans notre pays regarde Clément An de j. c 
Mlarot, célèbre poète du temps ^ et auteur de la 
traduction d^une partie des psaumes adoptés 
pour le service des églises réi^rmées. Comme 
il lie s'était permis que des propos, rofficialité 
3u diocèse de Chartres (elle en avait encore le 
droit) ordonna, au nom de 1 evéque Louis Guil- 
lard , de le détenir pendant quelques mois dans 
les prisons derévèclié. A dois, Tarcliidiacre, par 
le moyen de son officiai, poursuivit de la même 
manière jNicolas de Saint-Gelais, notaire aposto- 
lique, et plusieurs autres {b). Quelques années 153^. 
après de nouvelles poui suites eurent lieuàBlois 
(c). Mais les peines étaient médicinales ; elles se 
bornaient à la prison. 

François I arrêta d^abord autant qu'il put i5S5. 
les poursuites violentes desparlemens, iËiites sur 
les recherches des archidiacres. 11 pardonna en* 
core cette année k ceux qui étaient condamnés, 
déclarant que les hérétiques n avaient plus rien 
à espérer de sa clémence (d). 

Enfin, sous Henri II , rintolérance se montra ,553, 
avec tontes ses fureurs. A Chartres, de Cho- 



{a) Hitt. eodes. de Bezc , 1. 1 , p. 6, 80. — {b) Doyen , i. Sga. — 
Chmid, 2. 3ii , 3ia, (c) Chevaid , ibid. p. îiy. — (d) Galerie 
philosophique do 16* siècle^ iind. 1. 1 , p. ai5. 
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let, hdniaiite du liett^ fut brùlët TÎTe , et treÎM 

jours api es j deux hommes subirent le mémti^ 
sort (a). 

Ma}f[vé cette persécatio 
tottty le cardinal de Lorraine sollicita et obtint 
tans peine du pape le titre d^nquisitem général 
An de J. G. par Une bulie qui lui en conférait, ainsi qu'aux 
cardinam de Bourbe» et de Ghàttllon , Femploi 
redoutable (b). Il s'agissait de centraliser les pou- 
voirs et de rendre plus forts tes moyens coerci- 
tik. Les dominicains de Chartres étaient alors 
dérenus étrangers it la recherdie des hérétiques, 
quoiqu'ils portassent encore le titre d'inqui- 
siteurs (c). 

La rigueur de cette bulle fut modifiée. On doit 
àquelques conseillers duroi, mais principalement 
au dianeelier Olirier de Bertrand , cette con- 
duitesageaumiUeududëbordementdes passions. 
Pour sauver une foulede victimes que te barbare 
tribunal eut immolées, les pre^diaux avaient été 
nantis, depuis leur institution , de Fexamen de 
ces affaires. U fut décidé que les sentences des 
inqm^teurs seraient sujettes à Fappel, et que 
pour jugement définitif, il faudrait dix notables, 
au nombre desquels seraient an nmns six con* 
seillers d'un parlement (d). Ainsi quelques 

(a) Chevafd , Ibid. i. SaS , SflS. ^ (b) Voir cette Imlle dam la Ga- 
lerie phîloso|iihiqne , îtid. p. 395-297. — (c) FkMfie. GmioL wb 
annîs i5S5 et 1570 ^ p. 126. — (d) Registre da Ptolement ^ cotiT». 
p. 391. — Lettre ibid. > p. 3;. 
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h<Riiiiies s^éiktml seids auHkmif des mauvaiset 

mœurs de leur siècle. 

Ces nottTeUeBdigofift ornées ooatre le zèle per« An de J. c 
êéenUim nfmpèàïhrmt pmntles gaerreftCiTiles. 
D'un coté ou voulait détruire^ de Tautre ou ré- 
aislft Icft armes à la maiiL L'ineeiidie fiil oppo» 
à 1 incendie, le pillage au piUage, le massacre au 
massacre. QoalnfoîaoadénakipaiZyetqoatre 
fois elle fut rompue. 

Enfin lesprotestans sont les prcnaiers. qid se 
lassent des dissensions civiles, ils ont posé les ar- 
mes de bonne foi. La docke delaSt*Bartbélcmi 
Éaût entendre contre eux le signal de la destrue- 
lion» • Les sicaires cammandés par Catherioie de 1571. 
Médicis sont inaensiUea aux gémissœiens»^ aux 
Gris f aux souffinmces des huguenots. Mais ks^ 
mœnrs pnUicfiies demandent une rëporatian, et 
cette réparation se trouve dans kasa^^ conseils 
de la toléranceL 

Henri III, qui avait présidé à la séance du con- 
seil où la praserîption des pro^estans français 
avait été résolue, prend des sentimensde modé* 
ration : dès qu'il occupe le tr^K, ilse met à la 1574. 
tète d'un tiers-parti, celui des politiqiies, né de 
r Wreui qu inspirent, ces for&ite. 11 succombe 
sous les traits d'un assassin. 

Henri IV succède a son cousin » il conquiert 
mn royaum&$mi(<dit de pacification (a), appuyé 1598. 



(a) ËUiU de pacitication , ibiil. p. iCo. 
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de la force deson bras et du gëme de Sally ^ rend 
aux mœurs une teinte moins sombre et un as- 
pect plus agréable : les catholiques commencent 
a se lier intimement avec les protestant Mais le 
Ad de j. c. fanatisme veille, et le bon roi est encore yictime 
de ce monstre redoutable. Le poignard à^xm 
âcaire le précipite dans la tombe. 

Les protestaus formaient encore un parti dans 
Tétat; Richelieu leur enlève leurs places fortes, 
et ils deviennent des sujets fidèles. Les ambitions 
trompées et le mécontentement causé par le dé- 
sordre des finances, tout cela n'aboutit qa\ h 
i652. fronde , c'cst-k-dirc a cette guerre moUemenl 
conduite, plus pleine de ridicules que de hauts 
faits, et d'autant plus singulière que les protes- 
tans sont étrangers à ce mouvement si &cile à 
calmer. Mazarin les toléra de bonne foi , parce 
qu'il se convainquit que leur fidélité était sans 
feinte, comme leur obéissance sans bornes 

Les mœurs avaient gagné à ce silence des gran- 
des passions ; silence si fedle \ obtenir pour le 
caractère français. Louis XI Y gouvernant par lui- 
même ne contribua pas peu à leur amélioration. 
Avec de la dignité et de la grâce, de la gravité et 
de la poUtesse, et Pamour des grandes choses, il 
fut admiré. Son esprit sage sut respecter les con- 
venances jusqu'au moment où le génie du mal 
lui inspira la volonté de révoquer ledit de 
Nantes. 

(a) Siècle de Louis XIV, t. a , p, 276. 
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' Ce pacte de paix entre les chrétiens des deux Andej. c 

mmmamoiis futrompa. La loi de rëvocationf 

dans ses excessives rigueurs, est cependant toute 
fondée sur de nouveUes mœurs. On ne yeut 
point d'édhafands, on ahorreur dn sangetdeTin- 
quisition. La France tout entière , le roi et ses 
conseillers, partagent ce sentiment avec lespro- 
testans. Mais ceux qui approchent ie monarque 
se flattent de ramener les errans au sein de l'é- 
glise. Plusieurs de ceux que les missionnaires ne 
peirrent convertir sont tentés par Fappât de Tor, 
par l'espe'rance des places, de toutes sortes d'a- 
Yantages temporels, etmémedespiuséminentes 
dignités. Des r^stances se présentent, elles 
amènent les dragmadeê. L'émigration com- 
mence, elle est arrêtée, mais non empêchée, par 
la perspective des galères pour les fugiti&. 

On demandera ici si Ton peut savoir au moins 
par approximation combien de protestans se 
convertirent en France, et comparativement 
dans le pays chartrain, en quel nombre ils pri« 
rent le parti de Témigration , et encore quel fat 
celui de ceux qui, sauf la feiblesse du moment, 
conservèrent dans leur patrie la religion de leurs 
pères. La solution bien précise de ces questions 
tendrait au résultat désiré, à la connaissance des 
moeurs publiques , mœurs que tous partagent, 
et qui ne peuvent plus supporter le mode bar- 
bare de Tancienne intolérance. 

On a écrit (ce sont des religionnaires) : que 
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les sectateurs des nouvelles doctrines formaient 
au conunenceoaent des fgaexre& Giviks «ne juaase 
de4 miUiamdbrorancîeaiieFraiice(a); 2<>qift'tiii 
demi siècle après la révocation de rëdit de 
Nanles eUe pou^t être érabtét 4 millions, 
parce que la plupart des prétendues canversioiii 
xiWaient pas siÂsistë (b). Un mlew qui Isiir 
est bien étranger, et qui écrivait vers le mein£ 
4€mps, pense qa'ik s'élcnraieiilà pha il'tm mit- 
lion avant Fédit de persécution rendu contre 
jeux «Di et qu'ils sont xoduita, par les suites 

cinq œnt 

mille (c)« Uy a ici évidemment erreur; si Vaxtr 
teur ne s'est pas prévenn, il a â»«nal infcrme. 

Lesprotestans eux-mêmes n'osent aujouffd^hui 
fixer (parée quHls voudraient le fidre avec h 
plus exacte précision ) le nombre de leurs co- 
religionnaires, quoique dans les «lemiere temps 
le gouvernement ait fait dresser des états par 
arrondissement d'église oonsistorîale (d). 

(Cependant on croit assez généralement que le 
protestantisme français ne compte point quatre 
julUons cinq mille individus , sdon le cakal de 
géographe Jjanglois, mais seidement un millioB 
de réformés, et trois cent miHe luthériens d'Aï- 

(a) Esprit de Jésus-Christ sur la tolérance , 1760 , in-8 , p. 296, 
^97. — {b) AccorJ parlait de la Nature, delà Raison , de la KeTéla* 
tioii , et de la Poliilque. Cologne i^SS , m*-ia , !ai* partie , p. i55. — 
(c) Voltaire , Sl< de de Louis XIV, t. , p. 3o4 , 3n. — (d) Statis- 
tique des Eglises pcoteataiites , par M. Soulier, io-Ô , i8ad , Piéiace , 
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sace , delà Frai]idbe-G>mlë, et des Trois-Ë?é^ 

Ce point d^histoire générale ëclairci,il nous 
sera aisé d'ëtablir et qui nous paraîtra le plus 

vraisemblable relativement au pays chartrain. 
Le» apinionsreli^aiiftes, moiiis pranoncées dans 
leurs nuances, ont &cilitë les conversions réelles; 
plusieurs ayant mains de répugnance pour le 
ealte que leurs pèm avamt diandonné. Las 
faibles, entraînés avec les forts; avaient pris les 
armes ; aujonrd-liai, ils dissimulent* hm plus 
ardens quittent le sol paternel pour jouir ail- 
leiira dlWe liberté nSmée aux plus puiasans de 
leurs désirs. Ainsi les Jiabitans de notre territoire 
ont subi commeles autres rinfluem» daa mfMtm 
générales. 

I.es calculs approximatiibne seront pasdit&ciles 
a iaire quant aux oonTertis à la religion catho- 
lique , ou a ceux qui ont feint de letre, ou enfin 
aux réfugiés en paysétranger. Un quart aurafui, 
je pense, pour adorer Dieu selon limpulûon de 
aa conscience, un autre quart aura embrassé le 
culte dominant, le reste aura dissimulé pour un 
temps sa pensée. 

Enfin les reformés, moins nombreux que dans 
bien d'autres provinces, ont certainement essuyé 
une grande réductieiii ce qui resta ne put être 



{a) Nonréllet Annalet des Voyages (artide de k Rénandiète), t. 4>r 
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coiisidërable. Ces couiectures^ comme il a été dit, 
et comme il le sera, n'offrent là-dessus que des 
probabilités. £n les réduisant à quelques cen- 
taines, on ne s'âoignera pas de la Tinté. 

Il résulte du tableau du r^ne de Louis XJY, 
qu'il influa beaucoup sur les esprits par ses lois. 
On n'est pas moralement très bien^ mais Ton est 
mieux* L'bomme doué de quelque instruction 
n'est plus obsédé par les rêves de son imagina- 
tion troublée par rapport aux possibilités de son 
avenir, en cherchant des présages ; IW n'est 
plus agitée par de sombres inquiétudes, par des 
erreurs ^ossières et des soupçons iniques , en 
un mpt par la crainte du pouvoir des puissan- 
ces fantastiques* 

Cette facilité pour conduire les esprits vers 
des opinions plus saines, fit croire au conseil du 
roi qu'il pouvait rendre un autre service au 
genre humain aussi bien qu'à la France, qu'il 
pouvait parvenir a la fin des dissidences reli- 
gieuses dans le royaume , comme si l'évidencede 
tel ou tel principe était aussi jjrande aux yeux 
de l'homme sensé, que celle qui proscrit les su- 
perstitions. 

De la révocation del'édit de Nantes surgissent 
desëvënement moraux contraires au but proposé. 
Tout ce que la cour et la ville renferment déplus 
spirituel se jette dans un épicuréisme remar^ 
quable par son indifférence sur les dogmes , le 
mépris des terreurs d'une vie future , la pensée 
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exclusive de jouir sagement de la fortune et des 
douceurs d'une volupté qui ne soit point celle 
d'un jour, qu'on puisse se procurer sans inquié- 
tude pour Tavenir, sans dégoût pour le passé (a). 

Les princes de Vendôme, Cësai^ I et Louis 
le prince de Gondé, Ghaulieu, LaFare, Saint- 
Evrcinond et une foule de seigneurs ou personne- 
{(es distingués par leur science, préparaient, par 
cette l^èreté de pensées, au siècle suivant une 
teinte de mœurs toute particulière^ et bien plus 
prononcée* Les sévères censeurs ne manquaient 
point, et on désignait les membres des sociétés 
d'épicuriens sous le nom dîe liberHns , ou on 
les qualifiait de déistes, quoiqu'ils n'eussentpoint 
de doctriue arrêtée (6). 

Ici se terminera mon principal travail que je 
me suis proposé de conduire jusqu^ la fin du 1 7^ 

siècle, époque a laquelle riiisLoiie de Chartres 
ainsi que les histoires particulières perd une 
grande partie de son intérêt* L^agrandissement 
de l'autorité royale, les eonquêtes et la gloire de 





I 




f 



lités et les provinces. D'ailleurs Tesprit pliiloso- 
phicfue du 18^ et du 19^ siècle , secondé par les 



(a) Voir Saint'Evremond , OEuvres mêlées. Paris, 1G90, t. i , 
p. 4o8| ^10. Ou a (lit de ce philosophe, qu'il était plulât imagréable 
épicarien ^'un chiélîen sévère ( Dict. hist. et crit. Bastien , 1781 , 
1 4 1 P* 371* On connaît de Chaulieu la pièce : J'ai ru de près U 
Sijrx^J'ai vu hn Suménidgâ, etc. » citée dane une note du douzième 
▼oL d« OEovMs de Voltaire , édît. de Kehl > p 69, (b) Esprit 
d'Ainaiild, in*ia^ i6S4j t. ^ , p. 270, 273, 274. VîedeYdltaiTe, p. 6. 

u. 11 
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rœvtx et les sympathies presqu^univefSek» lemd ï 
ceatraUser les institutions et les lois , qu^ii fsdlait 
q^MTopiierà toiuksFrtBÇtts cominaaim seul et 
même peuple. Cependant pour remplir la pro- 
' Blesse que j'ai faite dans le Prospectus de mon 
ouvrage, et pour répondreauxdésirset à Fat tente 
de mes compatriotes, je dois donner au public 
des tablettes chronologiques sous le titre d'E- 
pbémérides. Je les diviserai en deux sections qui 
eoiaiprendront le récit des ërénemeas arrivé, et 
le tableau des améliorations qui ont eu lieu de- 
pmarannëe 1697, jusqu'à la réyohitioiide 1880. 
Dans ces récits et ces tableaux historiques, j'aurai 
soin de fiûre k notre pays TappUcatioa des fiûts 

et des changemens les plus impoi tans qui le 
concernent particulièrement. C'est ainsi que 
ce nouTeau trayail formera la continuation et le 
complément de l'Histoire cbartraine envisagée 
sous les cinq aspects qui ont fait jusqu^ici ^ fe- 
ront jusqu'à lafin l'objet constamt de mes études 
et de mes recherches 
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ÉPHÉ3IÉPJDES. 



PREMIÈRE PARTIE. 

LesjoursdfigUnreëtADtpasséspowLow^^ 
tcettv de rhnmifiatioii suivirent. Le roi d'Espa- 
gne , Charles 11 , de la maison d'Autriche, avait 
institué par son testament le dnc d^Ânjou, petit- 
fils du roi de France, héritier de ses états* Il 
surYeent peu 2k eette dftenmnalion, et le jeune 
prince, son neveu par les femmes , luisuccàia 
sous le nom de Philippe Y. 

Toute FEurope se sotdeva contre Louis. Une 
guerre longue et désastreuse dépeupla les villes 
et les campagnes. Nos UadlLioiis, dans le pays 
chartratn , portent que tant de bras furent alors 
enlevés a Fagriculture , que beaucoup de terres 
restèrent incultes à Yoises et autres villages de 
la Beauce. 

La paixd'Utrecht, suivie de celle de Rastadt, 
maintient Philippe Y sur le trône d'Espagne. 
L'Angleterre y qui est d'un grand poids dans la 
politique , veut contrebalancer Tinfluence de la 

maison d'Autriche. Dans les mêmes vues, 

11* 
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plomalie reconnaii encore à Utrecht, Vëlcctcur 
de Brandebourg pour roi de Prusse , donaaine 
derancienne dépendance de Fordre teutonique, 
sécularisé en 1525, et enlevé a la suprématie 
de la Pologne en 1 660 , par la prix d'OUva. 

Le pays chartrain, comme toutes les autres 
provinces, répara ses pertes pendant les jours 
de paix. La France prit les armes en 1 733 , pour 
défendre les droits de Stanislas Leckûnski, 
beau-père du roi, au trône de Pologne, contre 
rélecteur de Saxe, soutenu par Tempereur Char- 
les VI, et Anne , impératrice de Russie. Cette 
guerre ne fat pas sans gloire pour Louis XV; 
Stanislas ne fut pas replacé sur le trône , mais il 
t>btint en indemnité la possession viagère de la 
Lorraine , qui devait à sa mort être réunie k la 
France. 

n ne nous reste aucun souvenir du temps, 
pour notre pays. Malheureusement le calme poli- 
tique n'eut pas une longue durée. A la mort de 
Charles VI, le dernier màle de la ligne directe de 
la maison d'Autriche, chacun convoita une por- 
tion de ses domaines , et sa fille , Marie-Thérèse, 
ne fat reconnue qu'en Hongrie , comme 1 lién- 
ticre de son père. Elle avait épousé Tex-duc de 
Lorraine , devenu grand-duc de Toscane. 

L'âecteur de Bavière est proclamé empereur 
par la diète. L'Espagne, les Deux-Siciles, la 
France et la Sardaigne , prenneiit généreuse- 
ment la défense de la jeune reine contre VEm- 



Digitized by Google 



165 

pire et la Russie. On parvient à faire reconnaî'^ ^74^' 
tre son ëpoux, le ^nd-duCi comme empereur 
sous le nom de François I, et à la maintenir en 
possession de tout son patrimdne. Dans cette 
guerre, Frédéric-le-Gran J , roi de Prusse, joue 
le principal ràle ; il se contente, à la paix de 
Vienne , de quelques domaines en Silésie. 

La paix de Vienne, en 1748, est pour la 
France une époque glorieuse. Outre que sa po- 
litique fut couronnée de succès, elle semblait, 
dit un grand homme, une seule famille; le 
commerce et tous les arts fieurisscdent (a), lors- 
qu'une querelle insignifiante en elle-même , 
mais devenue très vive, mit en feu toute TEu- 
rope. U s'agissait des confros de TArcadie, en 
Amérique. 

La guerre ommiença en Europe par l'inyar '7^^ 

sion du Hanovre. Les Anglais qui , dans la 
guerre précédente , avaient introduit trente 
mille Russes en Allemagne, les y rappelèrent en 
pareil nond>re« La Prusse s'unit avec TAngle- 
terre , parce que la France refusait son alliance^ 
et lui fit payer cher ce refus. Cependant triom- 
phes et revers, tout, fut balancé. en Europe. Au 
contraire , les Français virent leurs établisse- 
mens de Tlnde réduits à un grand état de fai- 
blesse. En Amérique, les malLeurs furent tels, 1763.. 
<pie la France dut céder à TAngleterre le Gâ- 



ta) Piécis dv règne de Iioois XV, par Voltaire , p. $27». 
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nada, Louisbourg, ie cap Breton , toutes les ter- 
res sur le Mississipi , et à rËspagpue la Noa^elle- 
Orléans et la Floride. 

Les récits de nos pères sur cet état de choses, 
nous ont souvent tiré les larmes des yemc. La 
patrie avait perdu sa marine , une partie de sa 
noblesse ; la population était décimée, et il 
avait point de fiimille qui n'eut à regreter un 
parent ou im frère. Les fautes de la TÎe prirée 
du roi et ses dissipations, ajoutèrent encore à 
la teinte sombre du taMeau. Ce fut qodqiiies - 
années après que les puissances du Nord com- 
mencèrent k démembrer la Pologne. 

Les dissensions des Polonais étaient depuis 
long-temps très vives. L'impératrice de Russie, 
Catherine II, s'était immiscée dans leurs que- 
relles pour mieux les opprimer, lorsque l'idée 
Tint k un des trois potentats de se partager une 
partie de leurs provinces; c'est ce qui eut lieu 
en 1772. 

Le démembrement se fit sans qu aucune des 
têtes couronnées s'y opposât. La France surtout 
eut une politique toute silencieuse. Les co-par- 
tageans se ruèrent sur la statistique de leur 
puissance relative. Ainsi il n'y eut point pour 
chacune une simple égalité de quantité, mais 
égafité proportionnelle k Tétat de ses forces. 
Ainsi l'Autriche avec vingt millions de sujets, 
eut quatre fois autant de territoire que la Prusse 
qui n'eu avait que cinq. 
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Cest dans ces conjanctur^ que Louis XVI 
numle sar le Irène. Le vieux roi n'emportait 
dans le tombeau aucun regret. Le rétablisse- 
ment des parlemens révoqués par Louis X¥, 
et la promesse donnée par le ministre de Mau- 
r^Mks d'assurer à la France une administratioa 
paternelle, ravit tout le monde (a). Nous avons 
été témoins de T enivrement, de la joie répan* 
due dans nos fiimilles. 

Chacun eut bientôt après les yeux fixés sur 
TAni^eteTre. Depuis 1709, les habitans de ses 
anciennes colonies du nord de TÂmérique , se 
plaignaient qu^on voulût les asservir k un joug 
que n'avaient point porté leurs pères. Us se re- 
fusaient à ce qu^on assujettit tout les actes au 
timbre, qu'on établît des douanes, des lois pro- 
hibitives et un impAt sur le thé. On se proposait 
même de leur donner des garnisons en temps 
de paix. La fermentation était donc très vive 
cJieE les Ânglo-Amëricains (b). 

Le premier coup de canon tiré retentit en 
deçà des mers. La France particulièrement fit 
des vœux pour le succès des insurgés. On se 
rappelait plus vivement que jamais le traité 
honteux de 1763 , le commerce de Saint-Malo 
et de Dunkerque pardu, Saint-Domingue dé- 
pouillé pour dix ans de toutes ses richesses. 

(a) Hbloire du Parlement, par Voltaire , p. 4ft5« — [b] Essais his- 
tori^lpies et politUiiMa fur ka Aiig|o*Américaim » par Milliard d'An*. 
berteuiL Brmellea» 1. 1 » pramière partie, p. 6$. 
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* Les eommissaires de rAmérique , dont le plus | 

célèbre est Francklin^ vinrent demander du se- 
cours en Europe ; la France et TEspagne promi- 
rent de Tassister par toutes sortes de moyens (a). 

Xa guerre obtint son.but politique par ^rap- 
port à FAnglcteiie; eUe reconnut l'indépen- 
dance des Etats-Unis. Mais l'exemple donné aux 
Américains et leur amour pour la liberté ne 
devaient point être stériles. 

Goupememenê. — Dans les premiers jours 
du 18^ siècle, la noblesse n'avait rien perdu de 
sa considération. Cependant elle avait entendu 
cette sévère leçon de la bouche du plus célèbre 
moraliste du temps ; Si la nobletse est vertu elle 
se perd par tout ce qui nest pas vertueux ; si 
Me n'est pas vertu est peu de chose (b); lan- 
gage qu'on ne lui eut point tenu jusqu'alors 
impunément. D^un autre côté, le gouvernement 
n^estplus prodigue des titres donnée aux terres, 
et si plusieurs sont encore érigées en marquisats, 
comtés et duchés , je n'en connais point pour 
notre pays. 

Depuis 1628 que le duché de Chartres avait 

été enlevé à Henri d'Est , duc de ISemours , ce 
domaine fut toujours réuni à celui d'Orléans. 
De Gaston , frère de Louis XIIT , il passa à Phi- 
lippe I , fils de Louis XUI et frère de Louis XIY, 



(a) Mémoires , Souvenirs et Anecdotes , pa? le comle de Stgur, 
t. I , p. 89. — (h) Caractères de La JBrujère , t. 2 , p. 142. 
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puis à Philippe II , son fils , rëgent de France 
sous la minorité de Louis XY. 

Ce prince , ne avec les plus grands talens $ 
"verse dans la littérature , les arts libéraux et 
1 art de la guerre , habile administrateur , est le 
premier qui ait porté le titre de duc de Chartres. 
Depuis lui, les ducs d^Orléans Tout toujours 
donné à leur fils ainé. 

Pendant le cours de ce siècle , le pays cliar- 
train fut administré comme il l avait été précé- 
demment. Il a toujours été divisé en deux géné- 
ralités , intendances et gouYcrnemens (Paris et 
Orléans), et appartint à l'Ile-de-France ét à 
rOrleanais , dont il ne faisait point partie dans 
les temps anciens. 

Nous aurons à faire connaître un grand chan- 
gement dans les idées religieuses ; ici je ne dois 
m'occupcr que de celui qui concerne les lois et 
les institutions civiles. D'abord Topinion se pro- 
nonce contre le ressort trop étendu du parlement 
de Paris (il s'étend de Paris à Lyon )^ ressort 
qui éloigne trop et rapproche k grands (ms pour 
le pauvre , les justiciables de leurs magistrats. 
Elle se déclare encore contre la vénahté des 
charges, qui est souvent une véritable injustice 
envers le sujet le plus vertueux et le plus versé 
dans les lois. La main-morte est regardée comme 
opposée aux droits et à la dignité de l'homme. 
Les coutumes et les mesures, qui s'élèvent à plus 
de trois cents, ne conTiennent point à «n peu- 
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pic qui vit sous le morne prince. EnEii la pro- 
cédure criminelle est Toi^rohre et la honte ik 
la législation. Supplicier un homme par la tor- 
ture dite la question , avant de savoir s'il esi 
coupable, ne pas donner de défenseur h Tae- 
cusé , ne pas £aire entendre en public les té- 
mmns k charge et à décharge , voilà qui mâts 
encore les cris de cette opinion qui commande 
fanpérieusement des réformes et demande €|u*oa 
ne confisque plus les biens des coupables (a). 

Les pensées des particuliers tendent au bien. 
On le désire, et si l'on ne le faut pas, c'est que 
rintérét s'y oppose. Les siqets des prix pro|Misa 
k Fémulation sont toujours inspires par des 
vues d'amélioration. J^^otre compatriote, £rissot 
de Varville , dont nous aurons k parler , traita 
en 1780 avec succès, cette question proposée 
par Tacadémie de Ghàlons-sur-Mame : Lor$qu» 
la société civile ayant accwé un de ses membres 
par Vorgane du mintHère publie^ succombe à 
cette accusation^ quels seraient les moyens de 
riparer les mausp causés à Vaccusi rccmfi» 
innocent (h)? Il demande une réparation écla- 
tante. Rentrons dans l'exposition des hits rela- 
tifs à radministration. 

(a) V oltairc est sur ces malièrcs le HUèle dépositaire de la pensée 
générale. Voir i Histoire du Parlement, p. 4^8 , 4^9. — Politique et 
Lé^isl.itioTi , t. I , p. 264, 288, 292 , 3o() , 319, t. 3 , p. 1^1, — Dic- 
tionnaire philosophique, t. 4» P> 35. — (h) Couronnes acadBim<{iMi, 
ou KecucU dc« Priji proposés par h» Sociétéa mantes^ avec lai nom 
de ceux cpii les ont oÂitetiias , t. x« p. a53. 
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i^fmforméiiienfc am: kiskitutioii» eiistantesi les 
parleniiem amrient des registres ok Von trans- 
crivait toutes les lois. Cette formalité , établie 
dans un temps eii F^at n'avait pas d'autre» ar- 
chires cpe celles des tribunaux suprêmes , avait 
fiât nahre diverses prétentions ; ceux-ci réel»* 
maient le droit d'examen , par conséquent celui 
des protestations , droit qu'on leur refasiit a )m 
ronr. Delà ces débats qui naissent avec Tappel 
de la bvRe iêmgênituê en 1720, et finissent en 
1770 par la révocation des membres de ces 
cours. 

On crut enfin que le temps des menajTcmcns «770» 
était passé ^ et le cbancelier Meaupeou rêva la 
mine des parlemens , souvent animés d'un es- 
prit de corps, mais toujours mus par une utilité 
réelle ou apparente goûtée par la nation. Ce 
premier coup porté à Fancienne constitution de 
l'état causa le plus vif mécontentement. Tous 
les bailliages protestèrent contre la suppression 
des offices , quoique les nouveaux mandataires 
du prince ne dussent point leurs charges à la 
vénalité (a). Les arrêtés des baiUiages de Char- 
tres et de Dreux k ce sujet, arrêtés dont les sui- 
tes n'ont point été les mémeS| comme nous al- 
lons voir, ont été conservés. 

Le bailliage de Dreux ne r^arda point 177'* 

(à) Recoeil des RédaraationtyRemoiitiaiioes, etc. , au rajet de rE- 
ditde déoernbre 1770. AmsterdaïUi i77i> in-ia^ t. x, p. 2, 3, etc. , 
55, 56, 95. 
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comme lii de jutUce (èleda fUiHêiay la séance 

tenue à Versailles pour la reconnaissance des 
nouveaux magistrats , et s'élera contre la sup- 
pression de tous les offices du parlement , sui- 
Tant Tordonnance de 1467 , qui déclare qu'ils 
ne peuvent vaquer que de trois manières, par 
mort) par râignation et par forfaiture jugée 
et proclamée judiciairement. En conséquence 
il sursit à la lecture, publication et enreg^tre- 
ment des édits de décembre 1770 et d'avril 
1771. Ce bailliage fut supprimé par édit du 18 
juillet suivant (a). 

Quant au bailliage de Chartres , considérant 
que la suppression de la totalité des ofl&ces des 
présidens et conseillers du parlement, par le 
premier des édits, a été précédée d'uu' arrêt du 
conseil qui déclare ces mêmes offices conjfisqués, 
encore qu'il n'y . ait contre les titulaires ni 
plainte , ni information , ni forfaiture jugée , 
il déclare que conformément aux ordonnances 
de Blois, du mois de mai 1571 , et autres du 
Roussillon et de Moulins , les oiËiciers du bail- 
liage ne peuvent prescrire la lecture , publica- 
tion et enregistrement de oçs deux édits (Jb) ; ces 
magistrats, par arrêté du 29 juillet, ordonnè- 
rent ensuite par pure obéissance ^ la lecture et 
publication de ces édits, et furent maintenus» Je 



(a) Recueil, etc. , ibid. p. ^i^, 4i4> ,4*^i 4i^- — W *ï^»d. t. a, 
p. \ïx, x&ii, jukiii. 
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ne ftais pourquoi on donna à ceux-^d le temps 

de revenir sur leur première démarche, et si 
on le donna aux autres. 

XiCS choses restèrent en cet état jusqu'à la mort 
de Louis XY. Le parlement ayant été rétabli 
sans condition par son successeur , Topinion sut 
gré k Louis XYI de ce qu'il ht alors. L'on vit 
encore avec plsusir les attributions nouvelles 
données aux présidiaux. La guerre de FAméri- 
^e occupa bientôt tous les esprits , et se ter- 
mina comme on le désirait. 

Mais le crédit avait été soutenu pendant la 
guerre, grâce aux emprunts fcdts par Necker; 
il ne put le soutenir par les mêmes moyens à la 
paix* Le ministre se retira. De Galonné se pré- 
sentait avec de grands projets ^ sans être effrayé 
de la difficulté de les mettre k exécution. Il con- 
yoque, àTimitation de Henri IV , une assemblée 
des notables, et demande Timpot territorial et 
le timbre. Celte réunion qui dans ses membres 
n'offire que des hommes de classes privilégiées » 
refuse des impôts qui pèsent plus sur eux que 
sur la masse de la nation, fiouvel embarras, 
crainte d'une nouvelle opposition du parlement^ 
pour l'augmentation des impots. De Galonné 
cède un poste qui n'est plus tenable pour lui. 

Bricnne de Loménie , archevêque de Svais^ lui 
succède et se propose les plus grandes réformes. 
11 ne s'attache point, comme le chancelier Meau- 
peou, }i éloigner le premier corps de la magis» 
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ij88. trature. C'est une coostitutioa tout entià« 
ipi'il Teal donner a la France. Il appelle à h 
sanction des lois élaborées dans 1^ ministèra, 
les pairs, des membres du haiU clergé, de la 
noblesse la plus qualifiée , du conseil d'étal. 
C'est une cour suprême qu'il crëe sous le nrna 
de cour pUnière^ et dont on clierdberait ea 
Tais r^steace \ aucune époque de notre liê- 
toire. De grands bailliages avec des ressorts cir- 
conscrits, doivent recevoir les appeb des bail- 
liages ordinaires. La procëduie criminelle sera 
purgée de tous les défauts qu'on loi reproche. 
Ces innovationi sont suivies de la demande d'im 
deuxième vingtième. Hefus du padiement, mu- 
fèvement enticar de tous les corps de la nation. 
Le premier demande les Etats-Généraux» Des 
OTS d'adhéâon se fout entendre de toutes parts. 
Le roi accède au vœu public, et de plus, ac- 
corde la double représentation du timhétat aussi 
sollicitée. La révolution de 1 789 tient par une 
espèce d'enchaînement à tous les bils^dont nous 
i^canom de parler. 

Bêlles-Lettre^ ^ Sdenoêê ê$ArU. — Le pre- 
mier moyen d*instruction pour le diocèse de 
Chartres , était l'école des dominicains de la ville 
che(.Ueu (a) ea 1407, cW-à-dire vingt .ans 
avant les premiers écrits de Luther, lille n'avait 
8M1S doute rien perdu de son importance en 



(a) Praedkat. Caram. ibid. p. aai , 99a. 
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1517. Mais peu après eUc fut réduite à n'être 
l^us qu'une espèce de collège pour les novices 
de Tordre, parce que rinstruction se partagea 
eatre les partisans de l'ancienne religion et ceux 
de la nouvelle. L'ëduoatîcm première ëlail don- 
née aux enCans des catboliques par des maîtres 
d'école aulorisës , et aux en&ns des luthériens 
par des maîtres qui se caclxaient derrièreles mai- 
8€HEis isolées oulesbuisaons, d'où esl'itenA le mot 
d'ëcole huissonniùrù si connu. Quant aux jeunes 
Ifons appelé aux hautes études, ils se rendaient 

de toutes parts dans les universités, oii chacun 

trouvatt des jHrofessewrs imbus de diverses opi>> 

nions depuis la renaissance des sciences et des 
lettres. C'est à Orléans et à Bourges que Calvin 
puisa requit du Utihéra/nUmê comme on disait 
alors f et apprit a devenir chef de secte. 

Chartres était ainsi dépouillé d^écoles Sttpé< 
rieuresy et il n'y en eut point avant rétablisse- 
ment du collège de Focquet, qu'on doit rap- 
porter à Fan 1572. Eln cette année Jean Foc- 





II 









à la ville de CLartres une maison appelée le Clin- 
ohë^ placée derrière l'évéché , des métairies et des 
rentes , pour y entretenir un principal et trois 
régess* Cet établissement destiné uniquement à 
l'étude de la langue latine, sans y comprendre 
la rhétorique, prit le nom de collège royal de 
Charires chez Pocquet. L'ordonnance d'Orléans 
en 1560 , avait déjà pourvu à la dotation du 
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principai , en prescrivant qu'il serait dispose 
d^une prëbende de Féglise cathédrale en fiairenr 
du précepteur de la ville (a). Malgré cela, le 
collège ne rendit de très grands services que 
lorsque tout l'enseignement de T université s'y 
trouva réuni, et qu'outre les classes de latinilë, 
il en o&it d'autres pour la rhétorique et la 
pliilosoplde. 

L'école cpiscopalc pour la théologie échappe 
à nos recherches avant que la maladrerie du 
Grand-Beaulieu , devenue par le malheur des 
temps un simple prieuré , fut érigée en sémi- 
naire par décret de l'évéque Ferdinand de Neu- 
ville de Yillero^jf, le 12 novembre 1658. Les 
lettres -> patentes concernant la confirmation 
sont de décembre 1659. Des prêtres séculiers 
rirent le séminaire du Grand-Beaulieu jus- 
qu'en 1680, qu'il fut confie aux lazaristes (A). 
Le premier acte de fondation est du 20 juin 
1681 (c). 

Four revenir au collège, le cours général des 
études n'eut probablement lieu qu'après l'érec- 
tion d'un petit séminaire par M. de Mérinville, 
nommé évéque en 1709 , et sacré le 25 mai 
1710. Car alors le collège de Chartres devint 
celui de tout le diocèse {d). On voit des fonda- 



(a) Fouillé dtt Diocèie de Chartres, 1738, p. aS» 34* Doyen 1 
Hiitoin, etc* , t, 1 , p. 99, 100. — (6) Doyen , ibid. t < ,p. 94. — 
(c) Pouilléy etc. , ibid* p* 83. — (d) Outre ce collège très coosidéraUe, 
il y ayait elort de petits collèges à Nogent-le-Rotrou ^ Montmiiail , 
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lions faites dans ce séminaire, sous la date de 
1716 (a). Je ne connais aucun professeur de 
philosophie au collège de Chartres avant le 
physicien Jean Morin , célèbre par un. traité 
d'éhdrioité , publié en 1748. Il comnieiiça son 
professorat en 1732 (i;). 

Une pensée m'occupe id , - c'est celle qui me 
porte à exposer quel pouvait être renseignement 
philosophique alors en usage ; c'était, n'en dou- 
tons point , celui suivi dans l'université de Paris 
et dont les élémens se trouvaient dans an ouvrage 
de Laurent Dulian, ne a Chartres, et profes- 
seur du collège du Plessis à Paris (c). 

Il était presqu'en tout péripatéticien , puisé à 
l'école d'Aristote , quoique le cartésianisme ait 
déjà jeté de fortes racines , et que des savans tels 
que Fontenclle l'eussent adopté; on y ensei* 
gne encore en logique les universels et les 
catégories ^ combattus par Arnauld et ISicolc, 
qui dans leur admirable ouvrage de VArt dépens 
ter (d) y regardent ces propositions comme ar- 
bitraires. Ën physique , on y renonce au système 
de Plolomëe, et en admettant celui de Copernic^ 



liouuuval , Dreux, Esqucville piès de Poîssy, et enfin Tyron qui 
avait toujours une rcputaliou murilé^ et uu graud nombre d'élèves 
(ibid. ' 

(a) Poulllé, elc , ibid. p. 85,86. — (Z/) ycn^ clc. , ibid. p. 452. 
— (c) L'ouvrage est intitulé : Philosophia in utramque partem. 
to-ia. La première édition est de 1703, la seconde de 1714» 1^ 
«ièie de 1733. Puban est mort à Paris en i^aS, (d) La Logique » 
ou VAtI de penser. Paris , Desptei ^ 1714 1 in-ti , p. ig, 90. 

II. 12 
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i 





seulemenl omnme mie 

tient là sans vouloir admettre la matière subtile^ 
le plân, les teforbiUons petits et grands de Des* 
cartes, quoiqu'on n'ait pas encore foi à F attrac- 
tion et aux autres décoarertes du philosophe 
anglais, du célèbre et immortel Newton (a). 
Cependant Tauteur enseigne la doctrine du phi- 
losophe français sur la Itfmlère ét les couleurs. 

C'est par la poésie que brillent principale- 
ment les Chartrains; ce siède a son ffém^ pro- 
pre dans cette partie de la littérature dont Fî- 
ma^nation fiait tous les frais. 

Voltaire , le premier des poètes tragiques de 
Tëpoqne y se pénétrant des beautés de Corneille 
et de Racine dans Œdipe et dans Jlfariafww , 
n'avait pas obtenu un succès complet* C'est sur 
Zaïre qu'il imprima le caractère de talent pro- 
pre. Ce n'est pas le soin scrupuleux dans la con- 
text ure deFintrig^e , la haute imagination et la 
simplicité de Corneille , la perfection des rers 
de Racine et leur mélodieuse douceur , il se si- 
gnale par ime chaleur de passion, un abandon 
entier et une verve de sentiment qui entraine fib). 
Il n'a pas d'imitateurs en ce genre dans le pays 
chartrain. 

Mais la comédie y présente des modèles. Sou- 
las d'Alinval se distingue le premier dans une 

[a] C'est ce que témoigne Voltaire dans ses Lettres phQosophiqiMi, 

écrites en 1733 , in-12 , p. iBq. — De la Littérature française aa 

siècle , par M. de iiaraiitc , in-8 , p. 60. 
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carrière qu'il n'a pas parcottnieieaL H nes^ë** 

lève point à la hauteur du geurei et il donne an 
théâtre des Italiens, l'EmbarrOÊ de9 IUdui9$u 
et le Tour du Carnaval y qui y furent Inen ao«* 
Gueillh. L'JEcolê des BùufgeaU est son dhef^ 
d' œuvre; cette pièce est très ingénieuse et 
pl^ne d'un lion comique (a). 

Panard suivit ; il reçut aussi de bonnes ins- 
pirations de Tiialie ; c'est encore aux Italiens 
que ses ouTrages parurent sur la scène. On le 
regarde comme le père du vaudeville. L épi*^ 
gramme, si fine Sliuk sa plume, n'a paint de 
traits piquans; c'est l'aimable ingénuité d'un 
esprit déUeat et d'un bon cœur. Ses oomedies 
restées au théâtre sont : VImpromptu des Ao' 
ietav, îe$ Ép&mm nfetiir, tu BépMUmi iniet^ 

rompues , le Magasin des Modernes^ et autres {h), 
CoUin d'Uarleville est au-dessus d'eux ; il s'é- 
lève a la comédie de caractère, le sublime du 
ge^re; il ne la ramène pas au siècle de Molière, 
mais k celui de Destouches , dont le style est pur 
et facile , et les situations attrayantes. U sut ré- 
pandre sur ses pièces un intérêt doux et des sen- 
timens exprimés avec Ip charme de la vérité (c). 
L'InoonHant parut en 1786; c'est son pre- 



(a) n naquit à Chartres , a i>assé sa vie dans une espèce d'ûuoQ- 
clance , content de rimer ; il méprisa la fbrtane : on sait qu'il est 

décédé à Paris , tlau^^ la misère , le 2 mai 1^53. — {b) Panard naquit 
àCourville, et mourut à Paris le 17 juiu ijti^, àiàjjede ^4^^* 
(c) De la liittératuie , etc. , ibid. p. a43. 

12* 
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mier ouvrage qui offrait au fond du sujet quel- 
<|ae rapport ayec l'Irrésolu ; mais si la pièce de 
Destouches n^est pas aussi faii>le dlntrigues que 
celle de Collin, si les personnages accessoires y 
sont moins négligés^ il s'en faut bien .que le 
personnage principal y soit peint d'aossi vires 
couleurs. L'Inconstant n'est pas seulement très 
comique, il est encore très aimable, et ce rôle, 
un des mieux conçus qu'il y ait au théâtre, est 
en même temps pour le style ce que Tauteur a 
produit de plus brillant. 

L'Optimiste et les Châteaux en Espagne 
ëtinceUent de traits charmans : Fauteur y a pro- 
digué des détails heureux dont il savait enri- 
cfaïr ses ouvrages. On y désirait dans les sîtuST 
tiens plus de cette force comique, mérite émU 
nent des pièces de caractère , et que les deux sa- 
Jets semblaient demander (a). . 

Guillard , d'un autre côté , avait para sur la 

scène illustrée par Quinault , et eut le plus 
grand succès au théâtre tragi-comique^ ses opé« 
ras , forts d'une vogue méritée , attirèrent long^ 
temps la foule. Iphigénie en Tauride^ avec la 
musique de Gluck , reçut les plus brillans ap- 
plaudissemens (c^est son premier ouvrage) 
d'autant plus justes qu'elle était remarquable 
par une excellente versification et un intérêt 



(a) Gfaénier, TablMii histoviqne de h liUMart fraocMie» iaS^ 
p. 336. 
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bien soutenu (a). Après celte première produc- 
tion il appartient , oomme GoUin , pour le reste 
de ses ouvrages a une autre époque. 

Ck>llardeau enrichissait avant eux nos biblio- 
thèques de quelques productions poétiques d'un 
grand intérêt. Ses tragédies d'Astarbé et de Ca^ 
tUte ont eu peu de succès. Il avait débuté dans 
la littérature, en 1758, par sa lettre pleine de 
feu d'HéloiM ei d'Jbailard : il est d'une niâan- 
colie aussi sombre que sublime dans ses NmU 
d'Yaung. H prête à Montesquieu, Tauteur du 
Temple de Gnide^ tout le charme de ses vers. 
C'est une peinture riante , quelquefois volup- 
t Lieuse , de la naïveté et de la délicatesse, de Ta- 
mour dans une ame neuve. Enfin sa lettre à Du- 
bamel, £aimeux agpi'onome, est remplie de traits 
charmans et de sentimens de bienfaisance et 
d'bumanitë. L'académie Tadmit dans son sein 
peu de temps avant sa mort (/^)« 

On peut encore citer id comme un littërateor 
distingué, Dussaulx, qui quitta la carrière des 
armes pour les lettres, par le conseil de Guérin, 
très célèbre professeur de F université de Paris. 
La traduction des Satires de Juvûnal fut le 
fruit de sa constante étude; publiée en 1770, 
réimprimée en 1782 et en 1796 , elle est la plus 
estimée et la meilleure tjne nous ayons. 



(a) CbémeTt ibid. P» '— (^) Né à JanviUe en 2735, il n'eui 
pas une loDgiie vie , et mourat à râge de 49 ant. 



I 
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Il est encore connu comme moraliste. S 

1 779 il donna au public son livre sur la poMià 
du Jeu, depuAf Im iemp9 amcUm ju9qu*A ^ 

jours. Cet ouvrage, trop volumineux , est écil 
dans an style dédamatohre. Cepradant «on smê\ 
ces fut prodigieux. Traduit en plusieurs lanj^aes, 
citë dans les différons tribunaux du royaume, 
dicte dans les collèges, place par plusieurs co- 
lonels dans les bibliothèques de leurs r%imem, 
peu après sa publication, le parlement défendit 
Jes jeux de hasard et supprima les maisons au- ; 
torisëes par la police k ce sujet. Dussaulx avait 
été admis à Tacadémie des belles-lettres en 1 776 : 
le 43* volume des mémoires de ce corps sairant, 
contient son opuscule sur les tragiques latins (a). 

L'histoire a été étudiée. Dreux du Radier, 
des académies de Lyon, Rouen, Angers, lia 
Rochelle, dhalouMur-Mame, s'y appliqua avec 
la plus vive ardeur. Son goût pour les recherches 
était prodigieux; toute la biblio^phie du 16' 
siècle et du commencement du 1 1^ lui était fe- 
milière. A Taide de libres peu communs et que 
le temps détruit de jour en jour , il nous a laisse 
des souvenirs nombreux, qui* sans lui n'existe- 
raient plus. Son style est parfois négligé et par- 



Ce) Dussanlx naquit ft Chartres le 28 novembre 1728, et mourut à 
P«rû le 16 mars 1799. Membre de la Convention, il s'j montra 
hommo modéré et sage j il ne vota point la mort du roi , et protcsU ' 
contre le 3i mai a?cc 7a autres députés , qui lurent détenus comme i 
loi à ce sujeC 
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^is manque d*ordr6. Entr'autres ouvrages dont 
p ne ferai pmnt mention ici , et dont on peut 
prendre connaissance ailleurs, je dirai qu^ est 
auteur des Tablettes historiques et Anecdotes 
dê8 rois dê France^ recueil des paroles remar^ 
iqpud>les , des bons mots et des réparties ingé- 
nieuses de nos rois. 

Cet ouvrage , rédigé sans trop de soin , semble 
avoir été publié pour b&re ressortir la longue 
étude des Ëdts que recommandent à F attention 
des savans^es Mémoires historiques et critiques 
des reines et récjentes de Frmicc. Ce travail n'est 
pas Cait pour les lecteurs superiicids (a). 

Après Dreux du Radier , je ne puis passer 
SOQS silence lauteur de V Histoire de la ville^ du 
pays ehartrain e€ de la Seauce. Doyen est un 
analiste dont on peut suivre en général la chro- 
iM^ogie) mais il ne sait point eoonlonner les foits 
les uns avec les autres , et il les enregistre comme 
ils lui viennent k Tidée. U a mal étudié This- 
toire des Gaulpis-Chartrains , et pas du tout 
ToGcupation romaine, l'origine du christianisme, 
les causes de la féodalité dans notre pays ; ainsi 
il lasse de grands vides et de fortes lacunes. La 
distinction qu il établit du pays cbartrain et de 
laBeauee est inexacte. 

En faisant la description du comté de Char* 

((») Il naquit à Châteauneuf ie lo mai 1714 , «t cessa de vi \ re le 
I mé 178»- t«8 TahUttes oui élé iinprioiéiis à Paris en 1 766 , 3 vol. 
m-»,fttlet Jfiifioimà Anuterdam, en 6 yoI. iu-xa. 
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ires 9 il aurait du y ajouter^elie des comtés de 

Dreux, de Blois, de Vendôme, de Montfort, 
des chàtellenies de Poissy et de Dourdan. Il n'a 
pas fait atteutiou que les compilateurs des gëo- 
graphies modernes ont fixé sans théorie histo- 
rique , les limites de telle ou telle province sar 
celles des gouvernemens militaires formâ de 

la fraction des territoires des diverses provinces 
anciennes. Ainsi avec de grandes recherches cet 
écrivain laisse beaucoup a désirer {a). 

Ënhn nous avons à nous occuper d'un célè- 
bre publiciste , de Brissot. J'ai fidt mention de 
Touvrage qui lui mérita une couronne ^ au ju- 
gement de l'académie de Ghàlons-sur-Marne. 
On a de lui une théorie des lois criminelles, 
une bibliothèque philosophique du législateur ^ 
du politique, dujuris consulte ^ ou choix des meil- 
leurs discours, dissertations, essais , fragmens 
composés sur la lé(jislation crimi7ielley et nom- 
bre d'autres ouvrages Il avait été successi- 
vcment lié en France avec Linguet et d'Alem- 
bert; en Angleterre, avec Jérémie Bentham, 
Price , Priestley ; en Amérique , il visita Franc- 
klin, et fut en général Taitii de tous les hommes 
déclarés contre la cruauté des peines , les Ser- 
van y les Dupaty , les Garât et les G>ndorcet 



(a) La Dissertation histori^iae sat les Histoiienrdo "psjs cbartnm 
qui accompagnera notre secotid volume^ donnera des 'ttudeigncineiis 
plus étendus sur Doyen. (^] Doyen énumère (ans mi onTiage», 
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Nous lie sommes ici qu'aux premières lignes tic 
son histoire; celles-ci sont toutes honorables 
pour lui. 

Religion. — Le concordat de Léon X avec 
François 1, pour la nomination et llnstitation 

des évéques, ne subit aucune atteinte pendant 
le cours de ce siècle , jusqu^en 1787* Le diocèse 
de Chartres lui dut de bons évéques(a). La reli- 
gion cathoUque se maintenait dans toute sa 
splendeur , et avec tous les avantages qu'elle 
devait à une longue possession* 

Au commencement de ce siècle, les déposi- 
taires de Tautorité royale ne se proposaient 
point de laisser h. chacun la liberté d^adorer 
Dieu dans la sincérité de son ame, et d'entrete- 
nir des relations de confraternité avec ceux que 
la même pensée religieuse unissait à eux. lia per* 
sécntion maintint Findifférence dans l'ame d -un 
certain nombre de ces épicuriens dont la race 
n'était pas détruite, et porta la témérité d^eKa- 
men dans l'esprit de plusieurs autres (b). Per- 
sonne n'osait prendre publiquement la défense 
de ceux que la rigueur des lois poursuivait in- 
justement. £ayle et Basnage de Bauval avaient 



(«) riLCL'5 justificatives , n" 3. Ciitouologie des Kvéques de Char- 
tres et du pays cliartraln , viili^aîrement appelé la lieauce. — [b) On 
connaît ï Epi (rc à brame ou le Pour et le Contn^y |iar Voltaire. 
Voir SCS OKuvres , édition de Kchl , 178:) , t. 11 , et les Lelti ta per- 
sanes de Mûuiesquieu. Les preinieis traiU déuuciiiii coiàUe la reli- 
gioQ go fappovtont à 1720 «t 
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plaidé seuls la cause de leurs co-ieligianiiaire» 
proteatans (a). 

Yoiïk où en étaient les choses lors de la fa- 
imuse ordonnanoQ rendue contre ces derniers 
«près uniaeiiieBl de liberté que lem aTut laissé 
le ix^^t. M. le Prince (le duc de Condé), pre- 
loier ministre depuis h mort de Philippe d'Or- 
léans, rétablît par cette loi toutes les rigueurs 
qui suiTrirenl la veTocalioii de Tédit de Nantes. 
he$ assemblées sont proscrites av^ec la plus 
grande séyëritë. 

Tout pasteur présidant ou qui aurait présidé 
une de ce8asaeoQd>iées, sera puni de mort ainsi 
que celui qui aurait fait une fonction de son 
nsinislère, le tottjtoonformémcaitkla déclaration 
de juillet 1GS6, sans que la peine puisse être à 
l'ayenir rqputée comminatoire. Lamoindre com- 
munication avec les ministres de la religion dite 
réformée^ était défendue sous peine de contra- 
vention, contre les hommes, des galères à per- 
pétuité, et contre les femmes, d'être rasées et en- 
fermées pour le reste de leurs jours ^ dans les 
lieux que les juges estimeraient à propos, et de 
ooniscation des biens des uns et des autres (b). 
Cette loi heureusement ne portait que sur un 



(a) L*oiinase Bayle est mtitoU : ComawnminphiloÊ9phiquê 
sur ceê parûlês : Cùniwm-Uê deninr, 3 Toi. ia-ia. Amsterdan , 
liiSG. Et Geloi de BMnage : Toiimnee âê9 rUigjiùnM , 1784 , in*i8. 
— {b) RmiwsI te Edits» Béchratioiit et RégtenÉBs ooncemanl b 

reiigioD prétendue réfonnée. Paris , i;25 , in>i9 , p. 4^2-^23, 
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petit nombre de religionnalres chartiains, vu 
que pour éivtrseg cames ils deTenaînt plu 
rares defow en jour dans notre pays. Cependant 
de temps a autre quelques pasteurs parcouru- 
rent tMs les lieux ak Us pott^aient réanir lram 
irou peaux avec plus de &cUité ou de secarité. 

Ces bunmes Âmt comme étcange» à k masse 
des habîtans, on s'occupait peu d'eux ^ et toute - 
Tatteittioii se portait sur les querelles rdbaÎTes 
à la grâce efficace selon les uns, et suffisante 
selon les autres. Jusqu'alers elles n'avaient été 
regardées que conune des tracasseries d^école 
entretenues par le jésuite Moltna «t autres ^ et 
les partisans du livre de Jansenius^ évéque Y- 
prea, intitulé jkêguêtùmÊ. Heureusement les 

celcbres Arnaukl et jNlcole, fondateurs de Port- 
Boyal, av^ent fait cesser les disputes par la su- 
périorité de leurs talens et la puissance de leur 
^ënie; œ qui avait abouti a la paix de Clé- 1669. 
ment IX. 

Un père -de l'oratoire ^ jQuesnel , méditant 
Tévangile, atrait publié en 1095, $99 Béfleorions 
morale» sur le nouveau Testament^ approuvées 
<par le cardinal de INoailles, ardieTéque de Paris, 
et levéque de Meaux, Bossuet. C'est dans ce 
liTre qu'on eherobe Faliment à de nouvelles di- 
visions qui ne contribuèrent pas peu à troubler 
fortement l'église et à ébranler la monarekie. 

Les jésuites obtinrent du pape, ace sujet, la i;i3. 
balle UnigenUuê* Cette bulle écrite en latin, 
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est pouL* les uns un objet de scandale efc d'hor- ! 
reur, pour les autres un sujet d'épigrammes et ' 
de vaudevilles. Le but du père Quesnel étsût de 
discrédiler les excommumeations injustes, et 
tout en remplissant son ouvrage de maximes sur 
la gtàce efficace , grâce k laquelle on ne résiste 
point, il osait dire quune eœ communication 
if^uste ne doit peiné empêcha de foiré een de- 
voir. En j^néral il ne voulait point de formule 
1716. à signer et de serment à £ûre. La Sorbonne alors, 
1^1^. mue par cette doctrine, fit les mémos déclara- 
tions que lui. Le rëgent lui ordonna en vain de 
1718. garder le silence. Elle en appela au futur con* 
cile, à lexemple des évéques de Mirepoix, de 
Bouline , de Montpellier et de Senez. Une 
foule de cures et de moines les imitèrent. 

Partout le soulèvement ëtût grand , et le par- 
lement puisa dans cette opposition l'esprit de 
corps qu'il manifesta pendant vingt aiis pour la 
soutenir. On ne conçois pas aujourd'hui la du- 
rée de cette guerre , entretenue par les repro- 
dbes de morale rdâchée feîte aux enfans de 
Loyola, guerre oii Ton voyait d'un coté comr 
Imttre le ministère et Fëpiscopat presqu'en 
entier I et de l'autre les parlemens avec une 
grande partie du clergé. Des milliers de lettres 
de cachet pour lexil ou la prison furent lan- 
cées contre les amis de la liberté religieuse* 

Ces dissensions avaient aussi leur côté plai- 
sant. Il étail; ridicide de demander les sacrem^ 
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par .exploit dliuissier , et de décréter de pmc 
de corps les prêtres qai refosaient kur minîs* 
tère aux appelans. On puiserait beaucoup de 
documens dans les greffes de nos tribunaux ^ qui 
viendraient à Tappui de ce que j'avance. Il suf- 
fira de dire ici que l'inquisition de la police était 
très grande , sans téatefois avoir jamais pu dé- 
couvrir où s'imprimait la Gazeite ecclé$iasti^ 
que, journal du parti janséniste. J'ajouterai, 
pour citer un &it entre mille, quelle surprit 175a. 
un jour Foratorien de Borville, noire compa- 
triote , et depuis. père d^une nombreuse famille, 
chez un de ses parens k S^'-Barbe, commonauté 
suspectée de jansénisme. Une lettre de cachet 
Tavait frappé , et il fut enfermé à }a Bastille (0). 

Le roi ordonna enfin le silence avec plus de i?^^ 
succès que le régent , en 1720, pai^ce que les es-; 
prils s^oocupèr^nt moins de ce débat, une des 
causes ainsi que la persécution des protestans , 
d'une entière divergence des opinions. De toute 
part Ton demandait la tolérance civile. Elle 
était devenue le besoin le plus pron)i>n€é. de l'é«* 
poque. 

On pfsnsa qu\ui souverain » convaincu que la 
religion quil professe esL la seule véritable, doit 
laisser à chacun la liberté de croire et de pratir 
quer tel culte qui lui semble le meilleur, et quil 

(a) La Bastille dévoilée, sous la rubrique de 1762. La chronologie 
des aoti-cODstitutiommires est ici d'accoid avec lea legistres de ce 
iâiàtmi-fi9rt.C Calendrier eoGMaiaiti^ , 1769, p. 4^. ) 

\ 
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estobligéacettetolérancep^detoir de conscien- 
ce, paor une oUigatioa rigommam de justice fon- 
dée sur le droit Batorel , et enfin par humanité, 
souvent même par politique* Comment dérail- 
leurs ne pas croire que des hommes honnêtes el 
instruits , forts d'un eiamen scrapule«s , peu- 
Tent avoir une persuasion intime différente de 
la n6tre? 

Dans le désir de cette liberté qu^on accorde- 
rait à tous d'adorer Dieu chacun à sa manière, 
selon ses coBTictions , et de se rendre, sans une 
surveillance ombrageuse , à des réunions pour 
cause de culte, on s^intéressa plus pafticnliè- 
rement a toutes les religions positives, parce 
qu'elles sont plus puissantes sur les esprits , s*ap- 
puyant sur les traditions et la force des doctrines 
enseignées dès l'enfance , doctrines <{ui seules 
nous donnent des frères par le lien d une con* 
fodëration ancienne et respectable. 

Du reste, pour ceux qui secouent le joug d'une 
croyance consacrée par k temps sur des bases 
plus ou moins soHdes , il n'y a point de théorie 
bien précise. Le petit nombre , comme d'Boi- 
bach, Naigeon et Diderot, se déclarent pour 
rathéisme, et levant les yeux au ciel, n y trou- 
vent point tracée en lettres de feu Fexislence 
du sublime auteur de la nature ; d'autres teb 
que La Mettrie et Helvétius , regardent Tame 
comme un pur mécanisme de la matière , invo- 
quant pour eux et pour Tbomme en général le 
néant après la vie. 
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D'm autré oftié , Vollaiito et d'AlettdMit tte 

mettent en crédit que des doctrines êom wleur 
philosophique , 86 bornant k oomlMittf e toute re- 
ligion posiÛTe comme une invention humaine. 
L.eiirbut était la destruction dans Uite Tue d'à- 
Tenir indéterminée. Jean- Jacques Rousseau , 
malgré la pensée reUgieuse qui ranime , lait 
plus de mal que de jbien par des déclamations 
paradoiales 

On arrive à la En de La scène religieuse 
n^est plus la même en France. Les protestans 

demandent F exercice public de leur culte qu'on 

m leur accorder. Il est libre aux partisans 
comme aux ennemis de la bulle unigenitus ^ de 
penser sur la grâce ce que bon leur semblera ; 
mais on craint ou Ton éspfere de grands résul- 
tais qui seraient dus à lindépendance des opi- 
nions. 

Mœurê. — Les moeurs , telles que je les ai ca- 
Tactérisées, achèvent de faire connidtre nue épo* 
que. Âprès deux siècles d'une grande civilisation, 
elles ne pouvaient être ce qu'elles avaient été 
dans le moyen âge. La nuance de celles de cha- 
que localité n'est pas sensible, elle est presque 
inaperçue. Il y a des traits généraux ici, comme 
aux époques précédentes i qui appartiennent à 

.. • - - — — ■■ — — 

(a) Gcffotez , nouveau Cours de Philosophie d'après le nooTPan 
prosiamiBe de philosophie pour le baccalauréat des lettres du» 1*U- 
niTCfsité de Pane »iii*S , iS3i| pu 991* 
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taos les Français , et qa^on ne peut dire avoir élé 

étrangers aux Chartrains. 

On n'ajoutait plus foiauxastrol<^es, eucore 
si considères dans IG siL cle. Chacun avait senti 
levide de ce genre de superstition, sans que la 
masse du peuple se désenchantât de la sorcelle- 
rie. Une vaine science qui a ses faux calculs, 
est plus facile ii détruire que ce dernier préjugé. 
Cependant la législation de Louis XIY, qm 
avait prescrit aux tribunaux de ne plus recevoir 
d'accusation de ce genre , produisit les meilleurs 
eflfets. Tout homme instruit méprise et dëdaipie 
celui que Ton accuse d'être sorcier. C'est tou- 
jours sur le plus méchant homme, sur un 
homme détesté de son voisinage , que pesa de la 
part du peuple le soupçon de magie. 

Le trait le plus saillant des moeurs vers le 
milieu de ce siècle , c'est le principe de l'égalité 
de tous les hommes devant la loi^ Les nobles, 
d'eux-mêmes , descendaient des sommités de 
Tordre social , et s'alhaient avec des roturiers* 
On voyait avec peine à la cour cette propension 
' vers un nouvel ordre de choses , et Ton chercha 
à la combattre par de nouvelles érections de 
chapitres nobles , et telles autres distinctions 

honorifiques pour les membres de Li noblesse. 

Richelieu avait anéanti Tétat de p*and sei- 
gneur dont la réalité, à l'époque présente, 
n'existait plus que dans l'histoire. Plusieurs d 'en- 
trVux conservèrent un esprit aventurier ^ et 
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s^abandoimèrent à des desordres dont leurs pe- 
tits^fils rougiraient aa)oiird*hiii. Louis XIV aTait 
[préparé ce chaugemeni;, et sous Louis XY, ces 
scandales et ces abus ne se reproduisirent plus. 

La natiou a beaucoup gagné à cet état de cho- 
ses. Les lois sont mieux observées ^ et l'on peut 
obtenir justice contre les membres d'une classe 
dé|k si puissante par ses priyilq^es ; et s'il leur 
est encore donné dans certains endroits de bra- 
ver la justice, c'est <jue les esclaves volontaires 
forment plus d'oppresseurs que les oppresseurs 
ne peuvent faire d'esclaves forcés. 

Un caractère non moins remarquable des 
mœurs de ce temps, cest Turbanité qui se dé- 
montre enfin par une grande politesse. Cette 
politesse si commune même dans les dernières 
classes , n'exprimàt-elle que des sentimens laux , 

clic serait encore utile en ce qu'elle offre des ap- 
parences de respect et Tamour des convenances. 
En général on veut le bien. 

Les lumières sont plus répandues. Delà nait 
la considération pour les gens de lettres. Autre- 
fois livrés à 1 étude ils étaient séparés du monde. 
Leurs mœurs , pleines de candeur et de simpli- 
cité, n'avaient guère de rapport avec celles de la 
société. Les grands , moins instruits quWjour* 
d'hui, admiraient leurs ouvrages et vivaient sé- 
parés d'eux. U entrait dans cet éloignemcnt plus 
de considération que de répugnance. 

Avec le ^ût des lettres on recberclie ceux qui 
n. 18 



lea> Cttltiveat Les lettres ac donnèrent pas pre- 
cÎMincnfc im élaft, mam tmrmt lim à ctoxi 
qui n'en avaient pas d'autre, et leur procu- 
vèrent de» distîiiotioBS que ks gens qui leur 
étaient supérieurs p$^r le rang n*obteiiaîent pas 
toujours On sait t^ute k considération dont 
Voltaire , Diderot et (fAlembert jeuifisaient au- 
près do Timpéir^Âce de Russie , du roi d^ Pni3se 
et d^avlMa souverai» de FEuropo. 

Enfin dans les jours qui précédèrent la rc'vo- 
hiAion , tout annonçait k k cour qui s'affranchis- 
sait de i étiquette, que le sentiment de Tégalité 
y avait i^t de grandsr progrès. La fiertë des 
princes de k Germanie qui venaient en France, 
se soumettait avec peine h ce niveau (b). 



{a) Buclos , comidératîoiu sur les Moran de oe siècle, 1 761 , in-ta, 
p» ^44» — (^) ^ Ség|ur, M4tooiM»^ Sommakt et Aneedotei, 
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I 

ÉPHÉMÉRIDES. 



DEUXIÈME PARTIE. 

IX» 178^ à itHo. 

L'enthousiasme présida en général a Fouver- 
tuire dm Elai»-Géaérwx* I^a jMbksse et le haiU 
cierge la virent seuls arec défiance. Quoiqu'on 
eut aceordéautiers-ëtat une représeaUtion égale 
à celle des deux pKHiiers ordres ^cselui^ ne vou- 
lut point délibérer séparément, et il He fallut rien 
moiiift que Vautoiitë du roi qui avait d'abord 
^puyé li^pretentious des deux cbambres supé- 
rieures , pour les forcer à siéger dans une cbamr 
bre coBaniunc. 

Les privilèges et le droit commun étaient eu 

face pour se livrer un grand combat, loisiju'on 
apprit que des troupes uoArebaient sur Paris* 
Chacun éprouva alors des émotions sombres, 
semblables à celles qu'on ressent k Tappiocbe 
d'un grand malheur. Le régiment des Gardes- 
Françaises se déclara aussitôt pour la cause de la 
majorité de la uation {a) , et lorsque les troupes 

[a) Mlgnet , Histoire de la lUvolutioa française, in-S. Briuelles» 
• J> P- 49- 

13* 
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étrangères et autres, arrÎTèrent sur la place 
Louis XV et aux Champs-Elysées , celles-ci les 

i^juiikt. reçurent )i coups de fusils. On voulut en yaÎD 
les décider à se battre poiu* le roi, elles sj 
refusèrent. Alors les officiers ordonnèrent k 
retraite sur le Ghamp-de-Mars où elles campè- 
rent. Lk , les Parisiens furent leur porter des 
paroles de paix qu'elles reçurent (a). 

Le renvoi du ministre Necker^ rappelé de- 
puis quelque temps, acheva alors d'électriser 
les esprits. Son buste fut porté dans les raes 
avec celui du duc d'Orléans. Les maisons des 
armuriers sont envahies pour avoir des armes; 
celles de Saint-Lazare et des Chartreux , où Ton 
prétendait trouver des armes et des grains , sont 
fouillées sur des bruits populaires ; tout le peu- i 
pie se soulève y la générale hat dans les rues. La I 
Bastille est le dernier objet d'inquiétude ; elle 

i4iiiillet ggj. assiégée , elle est prise (b). 

Bientèt une nouvelle municipalité est orga- 
nisée. Bailly est nommé maire par les électeurs; 
les habitans se ferment en garde nationale , sons 
le commandement de Lafayette. 

A ChartreSi dans le mouvement général , on 
crée, comme partout ailleurs, une municipalité 
sous le nom de comité. H. Janvier, célèbre 
avocat, est le nouveau maire. On organise éga- 
lement une garde nationale. M. Pétey, un des 
notables de la ville , la commande. 

(a) Mignet , HiiUnre, etc. p. 55. — {h) Ibid. p. 69. 
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L'explosion de h fureur populaire, terriblé 

dans certaines provinces, se montra au plus 
haut degré dans le Maçonnais et le Beaujolais; 
le tableau en serait affreux. Soixante-douze châ- 
teaux furent laprme des flammes, et leurs pro- 
priétaires mis en fuite (a). Le pays chartrain ne 
présenta aucune scène semblable, mais il ne 
put se soustraire k tout désordre. Plusieurs Tilles 
de son territoire, Chartres et Dreux, en Tirent 
de bien grands. 

La populace, qui ne pense qu^à détruire dans 
les momens de trouble , Toulut à Ghartres^, au 
mois d^août, dcTaster la maison de M. Dutemple, 
arocat du roi , et celle de M, Maillard , rece- 

Tcur du domaine du duc d'Orléans, mais elle se 
dirigea sur celle du directeur des aides; cette 
dernière ne fut bientôt plus qu'un Taste dépôt 
de débris. Les meubles ayant été détruits, on 
traina hors de la TÎlle , dans une Toiture, tous les 
registres de recette, tous les papiers de compta- 
lÂhté , pour les brûler à la place dite des Epars* 
La persuasion avait été impuissante, les somma- 
tions sans fruit La garde nationale dut enfin 

recourir à des moyens de répression plus sé- 
rieux ; quelques coups de fusils et deux ou trois 
brigands frappés à mort, jetèrent TépouTante^ 
et tout fut hni. Les autres maisons restèrent inr 



(b) Histoire de la RéYoltttton de France ^ par deux anb de la I^- 
IwrCé I iii-i8 , p. ^56. 



fact€S , défendiies par des compagnies du ràfji- 
ment tie la Colonelle-Géadrale , alors en garai- 
sea à Chartres. 

Les lois eomlttQlionmlles tpit TasseMiblife na- 
tionale publiait^y annonçaient que le règne des 
S octobre, jaiwilég^» était passe (o). La noblesse de eoiir 
s'en alarmait. Le festin des gardes-du-corps sou- 
leva tdvt Paris. Lafayette , à la téte de rëtat^ma^ 
]0r de la garde nationale , veut en vain compri- 
mer Firritation des esprits d^une populace sans 
frein et disposée k se précipiter sur Versailles ; 
il matdie avec elle et la bourgeoisie armée , pour 

empêcher de mauvais desseins. Après plusieurs 
heures employées à prévenir! assaut du château, 
il est aMiiUi pendant la nuit, les gardes-du- 
corps sont assassinés ; le roi et la reine sont dam 
le plus grand danger. Ils se rendent au désir ma- 
nifesté de les voir hxer leur résidence à Paris. 

Les Tuileries , par leur s^our , ressemblent 
il une {dace forte. La garde nationale et les gar- 
des^u-corps, à Tenvi Tune des autres» vrillent 
à leur sûreté. Mais la défiance est réciproque , 
et le monarque perdant successivement les ^pë- 
ranees que les constitutionnels lui avaient don- 
nées de modiher les lois rendues, Ibrme le desr 
seiil qu'on lui a d'ailleurs suggéré , de secouer le 
joug, ce qu'il ne peut exécuter que le 21 juin 
1701. 



(a) Voir rartide du GouyernemenU 
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Dans la Huit, il parvient à se dérober avec sa 
SnoûUe à toalB swteilkttGe^ «t U M déjà loin 

de la capitale, lorsqu'on apprend cette inquië'- 
lante nbaydle* Une proleitQtixMà qu'il laife^e êttl^ 

l'ensemble des lois dccrcitecs dcpuiâ deUt ans, 

ne permet aucun doute sur ktt grâudè ëtëûe-^ 
mens ^ qu'il regarde coMniê ttilite de dé* 
marche.. Il reviendra laf^qm U gouvernement 
9ûra pha Habh>, tt fê^f^ wsf^&êèt là i^U§im^ 
les lois , la liberté. D'un autre coté , lè fougueul 
de BeuiUë s edmiMttdttlil stt^ là frotitièrè du 
nord I publié une déclaration qui exhale des re* 
pipocheft amèM mt U nullité du roi , et pl^ènd lit 
résolution de rétablir Louis sur le trône de àes 
pères. Il fcit 6otinaitre k là Fittncé quHl Yâ 
der les armées des puissance^ éltangèfeâ, qu'il 
dût les ckeminé el qu^il les leui^ iudiquerâ 

On ne saurait croire Timpression que ce dé- 

piirt fit âur led Français. Jjt tocdin qui porte 
celte nouvelle de tûutèd parts , la répercute Htti* 
tous les points. Le bruit de la £uite dû Mi se^ 
grossit d'Mé fbule d^àdtres bHitt^. ... Le» arïnées 
ennemies sont k nos portes.... C'c<^t ail ïnilieU de 
robscUritë de k tiuit que lA sinistre liouvelié 
parcourt le pays chartrain , ce qui ne contribue 
tMpM, iréteillftttl toutes les poptdatiotid^ 
plongées duns le sommeil , à doïinet* Une coU*^ 
leur plus sombre à réyénement. 



(a) Migoet y etc. ^ ibîd. p. lai , 1891 
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a-ijuin. Louis, cjui avait eu rimprudence de se mon- 
trer, fat reconnu et arréléà Varennes, chef-lieu 
de canton, près de Verdun, département de la 
Meuse ; de Bouille fut impuissant pour le délî- 
yrer , les {fardes nationales étant partout sous les 
armes , et il n'arriva qu'après le départ du roi. 
' Dès qu^on sut k Paris que le monarque rerenait 
sur ses pas , escorté par des gardes nationales 
qui se succédaient de distance en distance , di^ 
verses impressions se firent sentir. 
' Les constitutionnels voulurent sauver le rm. 
Les Lameth, d^ André et Lafaiyette étaient les 
principaux membres d'une coalition qui s'en- 
tendait et s'aboucha avec la cour ; Pétîon , Ton 

J7 juUkt. de nos députés chartrains, et Robespierre, les 
combattirent en vain. Aidés de la miqorité de 
rassemblée, leur proposition fut acceptée , et 
il fut décidé qu'il n'y aurait point à mettre 
Louis XVI en cause, et à prononcer sa dé- 
chéance / ni k mettre en accusation les oom* 
plices ou fauteurs de sa fuite (a). 

Le publiciste Brissot avait embrassé avec Pé^ 
tion le parti de la déchéance ; le premier réli- 
gea une pétition qui fut portée sur Fautel de la 
patrie, au Ghamp-de^Mars : une foule immense 
s'y rendit pour la signer. Lafayette marcha 
contre l'attroupement, appuyé du maire de 



{a) Miguet , etc. , p. i35, i36. 
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Paris f Bailly ^ et le dissipa par une décharge 
meurtrière (a). 

Un acte conslitutioiinel présente au roi dans i4scpiciDbre. 
une séance solennelle de l'assemblée ^ et accep- 
té par lui , semMait être le pacte de paix entre 
le monarque et son peuple ; et sans avoir pris 
aucune pr^ution pour le maintien de son œu- 
vre , elle se retira. 

Sous une nouvelle assemblée, trois partis i octobre. 
cUerchaient à entraîner le roi dans leurs desseins. 
Celui de Brissot et des députés de la Gironde , 
très populaire, se montra d'abord ennemi des 
formes en usage dans les monarcbies, ét voulut 
traiter le roi comme le président d'une répu- 
blique ; la chose n'eut pas lieu (6), Louis leur 

porta a tous des paroles de paix, et leur dit que 
pour faire le bien, il fallait qu'il existât entr'eux 
et lui une constante harmonie et une confiance 
inaltérable (c). 

Malheureusement tont s'opposait k cette har- 
monie. La minorité de Fautre chambre devint la 
majorité de celle*ci ; Brissot, alors journaliste et 
député, la dirigeait comme chef, avec les mem- 
bres les plus influons de la Gironde , Yergniaud, 
Gensonné , Gaudet , et eut à combattre des 
hommes d'une influence bien moins grande, 
des amis de la constitution , les Yaublanc , les 



(a) Hignet , îbîd. p. 137. — {b) Ibid. p. 147 , i/fi. (c] Ibid. 
p. 149. 
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Beiigflot , les Lamouixtle^elc. , mais forts au de- 
hors de chefe distingués , tels que BftrnaTe ^ Ale- 
xandre Lanieth el autres. Ceux-ci araient des 
relations avec la oour , qui suivait plutôt les con* 
seîb de ses alentours (à). La gttfd^ nêlionàliïy 
rarmée^ le directoire du département^ leur 
étaient fevorableB, Péiioii a^ssAil; dans un sens 
contraire a la municipalité, et s'était fait le 
chef (b) du pariî popultdre. Tnul^a leè lois 
rendues pendant la session de cette assemblée 
sont Toutrage iki parti Brissot. La eontre^révo* 

lution était alors ouvertement préparée a jBru^ 
xelleBy à Wonns^ hCoblents, sons h protection 
et à Faide des cours étrangères, par les émigrés, 
glorieux des dëcèarftttons de Pilnit£ et très dis-" 
posés a r opposition armée (c). 
La guerre fut déclarée à l'Autriche , comme 

moyen de déeoncertcr leurs projets ; on comp- 
tait sur les dispositions du plus grand nombre des 
Français. Le roi vint lui-même la proposer à 
rassemblée, (d). Les généraux LaCayette, Luck- 
tier et Roehambeau étaient constitutiôniieb ; 
ib purent donc faire une guerre purement dé- 
fensive , utile h leurs desseins , qui étaient de 
gagner du tmips et de s'attacher le roi. 

Mais les ardèns du parti contraii^ firent tottt 
pour pousser les choses vers une nouvelle révo- 



(a) Migûct , ibid. p. i5o. — {b) Ibîd. p. l5t. {c) Ibid. p. iSg , 
i53. — {d) p. 167, 
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Itttieti. Xa gard€ constitutionDeUe du roi, com- 
posée d^abord de dix-huit cents bommes , s'était 
ëlevëe à six mille ; regardée comme pleine de 
royalistes i elle fut dissoute : un décret pour k dé- 
poi Cation des prctres réfractaii es, dénonces par 
vingt personnes, ne reçut point la sanction du 
roi, non plus qu'un autre sur la peine de mort à 
iofligm: aux émigré» U rejeta également la pro*- 
podtÎM dW camp de nn^tmiUs hommes soob 
Paris* 

Owk €Bt sur un Yokm. Les agitateurs soulè- 
vent le peuple qui se précipite dans les appar- 
tmnens du roi ^ et lui témoigne très tivement 
ses regrets. Ce mourement populaire irrite les aojuiu. 
puisaances ^ qui ne veulent plus d'un tempéram- 
ment qui ne ^mient qu aux conslilutionnels 
devenus de plus en plus impuissans. 

Le 25 juillet , au moment oit Farmée s^ébranla 
et partit de Col^lenta ^ le duc de Brunswick pu- 
blia Un manifieste au nom de IVmpereur et du 
roi de Prusse (a)» Ce fougueux et impolitique 
manifeste , qui ne déguisait ni les desseins des 
émigrés ni ceux de l'Europe, donna au parti 
républicain une force qu'il n'avait point eu 
jusqu'alors ; et pendant que les modérés d'en« 
tr'euK voulaient une disoussion lumineuse sur ^ 

la déclicancc proposée , les exaltés précipitèrent 
Louis de son trène, et firent massacrer tous les 



(a) IbSd. p< iSS. 
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9 septembre, royalîstes et les constitutionuels jetés en foitle 
dans les prisons. 

Une Convention fui clue comme elle devait 
Tétre , sons l'influence da parti populaire. Le 
ai septembre, second jour de son installation, elle vota la sup- 
pression de la royauté sans discussion , et data 
ses actes de Fan premier de la république fran- 
1/9^; çaise (a). Quelques mois après , 1 infortuné mo- 
21 janvier. ^^^^ condamné à mort Dans le cours du 

procès , on avait vu les républicains se classer 
selon leur noble ou borrible caractère ; la JHbn- 

kigne , ainsi appelée du lieu le plus élevé où 
siégeaient les plus fou ueux , fit une guerre d^ez- 
termination à ses ennemis au dedans et au dehors 
de la Convention ; on ne sait que trop qu'elle 
fut dominée par le comité de salut public qui 
^ se montrait tout hideux de sang , lorsque le neuf 
jmUet. thcrmidor mit fin 'a la plus cruelle tyrannie. 

Robespierre semblait être Famé de cette af- 
freuse démagogie. Brissot, trop conlSiant et Lon, 
plein de ses utopies, avait révé ainsi que les Gi- 
rondins ou fédéralistes , une république sans 
faction y . sans haine, et le gouvernement des 
sages ; il paya cher avec Pétion , Gensonné , 
Vergniaud , Gaudet et autres , cette innocente 
erreur {b). Rien de ce qui s'était passé au dehors 



[a) Hignet» ibid. p. a». — {b) Biusot était né à Chartres le i( 
janvier 1754» et mounit à Paris sons le giaiTe da tribunal rétrolu- 
tionnaire , le 3 octobre 1793 , à Vâge de 39 ans : il était accompagné 
de vingt autres des membres de la ConTention : sept d^enti^e«xs!é- 
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n^ëtait dans le cas d'effrayer les puîflsans du jour 
et de tempérer Factioii terrible de leur gouver- 
nement* Lafayette ayant entendu à Sedan les 
eris de Viife la JUpubUquê , répétés avec en-* 
thousiasme. avait passé la frontière avec son ;793« 

, i4 Août, 

ëtat-^major ; il tomba entre les mains des Autri- 
chiens. Sa dure captivité prouva qu'il n'avait iSaoùu 
point trahi son pays. Dumouriez fut son succès* 

seur a l'armée des /li dennes. 

Le roi de Prusse s'était emparé de Verdun et 23 août 
de LiOngwi, et suivant la voie de Châlons, la 
partie la plus faible de nos frontières, il comp- 
tait arriver à Paris. Ce devait être une prome- 
nade selon le dire des émigrés , mais bientôt par 
les sages manœuvres de Dumouriez , Kellermann 
put le battre à Yalmi (à deux lieues de S^'-Me-ao septembre, 
nehould) , et exalter ainsi le courage des jeunes 
Français armés spontanément pour la défense 
de la patrie. Bientôt les maladies produites par 
Feau crayeuse, le dénuement , et i'iiuaiidité des 
pluies continuelles, forcèrent les Prussiens à se , «MMobrc. 
retirer (a) ; dix jours après, le roi avait fait passer 
la frontière à son armée. 



taîent préparés à la mort par dei actec de la religion catholique qu'ils 
probsMient ; quant àlw , U dédara quMl croyait seulemeiit à rim- 
mortalité de l'ame , et aux panes et ans récompenses de Fantre vie 
( Extrait des Annales catholiques , du 4 firactidor an 5 ). corps de 

Pélion fugitif, né à Chartres le janvier 1^56 , fut trouvé avec celui 
de Bozot , autre couveutiounel , dans la carrière de Ghdtillon i le 17 
juillet même année. 

{a) Blignet , ibid. p. ao8. 
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6 noYembre. Dii]limirk£ entreprit la conquête de la Bel- 
giqiie, remporta la oolèbre bataiUe dt Jemmâ- 
pes y près de Mans {a), prit cette TÎlle, Bruxelles 
d autres phcct » jnsiia'à Bréda* Gtisliiiefft qnî 

avait commencé le 5 octobre une pareille cxcur- 
aîiuiy &'eœpava lie Worma et de Mayeace ; il a'j 
eut pas jusfa^k Famée d%«lie qui ne Sr^eiBpefâl 
de Nice. 

Le i»«nierde ce. génér.» M 

de suivre une marche rétrograde, lorsqu'il se 
iâ^]^ Iroimi sur le champ de liatsaUe de Nerwinde 
{k sqpt lieues et demie de IVainur), aii il fut 
TWiicii : Mayence afmt été reprise quelques 
mois api es, la trahison de Dumouriez. Et crom 
à celle dft.Castîne» et de Hrachard, qui cemman- 
daicnt Tarmec du Rhin. Ils payèrent de leur 
télé cette finisse coimction. 

Les armées avaient besoin de neu^eanx chefs, 
ci elles ailaieBi marcher encore à la victoire. 
G^esi alors que Marotau , notre concitey^n , 
commençât à &gurer avec honneur dans les rangs 
des généraux français. Il s^était dévoué au ser- 
vice militaire dans un âge très tendre. Ea 
1 792 il commandait en second le bataillon d'£u- 
re et Loir , composé de jeunes gens pleins de feu. 
A Verdun , lors de la ledditioin de la place , il 
était le plus Jeune o£&cicr. En cette q^ualité il dut 

(a) C'eftt^laiift celte campagne que Louis-PIiilippc Gt ses framièm 
il commandait raile droite à la bataille d» Jemmapes » et 
monlra tout le talent «t le sang-froid d'u« gjFaad homme de gperw. 
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remettre les ckh de la ville au roi de Prusse. Sa 
Gontmaunce ivtatai MS yeux pksns de larmes, 

annonçaient qu'il sentait vivement Fkamilia- 

4u nom kmçsm. 

JSommé colonel de la légion germanique, 
^pirèiB divers. &ût$ d'armes pri^pres à le jfaiirecon- 
mittre de 9e» ^ek^ il mardba arvee eUeceotre 
le^ Vçndéeas,. s»m les ordrea du génénlVE- 
dkeUeu Cette guerre de l'ouest» cwnnencëe le 
premier mar$ de Vannée 17&3y anait eu plusieurs 
chuoioea desueeea el de refrers, krsque Marceau 
^riva swr un cbamp de bataille ok il allait com- 
h^lAwe aiYM gloire. 

%4e^ ehefe de Finsurrcction royaliste, après 
a^oir incendié Cholet » àébi% les républicains k 

Fontenay-lc-Comtc , assiégé Angers , pris Sau- 

mur et La Flècbe , occupaient le Muxs où ils se 
cantonnèrent. 

Ce fiobouvement 6ût sou$ les ordres de la Kor 
chejacquelin , poussa Chartres une. feule 
de gens, menacés par les insurgés à cause de leurs 
epîmons , pendaal qu^coa y en eonduisit d^autres 
rebelles aux lois de la république. 
■ Pluâeurs. fois uue terreur panique avait &it 
fermi^ les portes de cette ville , lorscju on apprit 
que Marceau, avait battu et presqfue détruit 
r aimée vendéenne. Westermann , son général 
de division , laissant k Marceau le soin de vain- 
cre, se plaçait dans la position la plus convena- 
ble à ses désirs; il acheva donc rinvestissement 
de la place. 
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1793. Ayant donné ses ordres , les tirailleurs et Far- 
la décembre. ^qj^q^^i^ç^I^ hi^n soutenu; les 

Vendéens bravent la mort qui ëdaircit leurs 
rangs, mais les pertes considérables de monde 
qu^Us font les déconcertent ; ils cherchent à se 
faire une issue par la route de Laval, et n^y par- 
viennent qu^après avoir vu périr une foule de 
femmes et d'autres personnes qui encom- 
braient leur marche (a). Ce combat glorieux lui 
valut le titre de général de brigade. 
De nouveaux exploits allaient récompenser 

SCS vertus guerrières à l'armée du nord , sous 
les ordres du général en chef Jourdan. Jour* 
dan avait reconstitué Farmée après ses mal- 
heurs , et Ton prévoyait depuis quelque temps 
une action générale ; die eut lieu à Fleuras 
(village à six lieues ouest de Namur). 

36 juin Marceau y combat avec le titre de général de 
division. Il commande Taile droite ; loin de se 
démentir il montre une pr&ence d'esprit , un 
courage k toute épreuve. Au milieu des hommes 
qui tombaient par milliers a ses cotés (car pres- 
que toute sa division est clëlraiLe), il voit deux 
chevaux tués sous lui sans rien perdre de sa 
froide intrépidité. La victoire couronne ses e^ 
forts et ceux de toute Tarmée. Trois jours après, 

39 jaîD. Jourdan est nommé général des armées du nordi. 



{a) Victoires , Conquêtes , Désastres, Revers et Guerres civiics dei 
Français, t. a, p. i5a, iô3, i54. 



« 
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des Ardennes et de la Moselle , réunies sous le 
nom d^armëe de Sambre-el-Meiise (a) : il était 
alors U Tapogée de sa gloire. 

n se proposa k la fin de la campagne de s'em- 
parer de Goblentz, ville placée au confluent de 
la Moselle et du Rhin. C'est sur Marceau quHl 

jeta les yeux pour rentrcprisc. Les Autrichiens 
y avaient un camp retranché. Celui-*ci mit à 
remplir sa mission tont le zèle dont il était 
capable* Une division autrichienne tout en* 
tière se défend par de très fortes décharges 
d'artillerie , mais en vain ; notre valeureux guer- 
rier triomphe des résistances. La prise de cette ^ 1794^ 
ville fut célébrée k Paris par toutes les bouches 
de la renommmée ; elle rendit hommage au gé- 
néral qui s'emparait d un repaire impur (A). 

Pichegru sembla bientôt après être Thomme 
sur qui reposaient les destinées de la France répu- 
blicaine; il avait remplacé Houchard à Tarmée 
du Rhin en 1798 , et venait de s'y distinguer par 
un nouveau genre de guerre , si &vorable de« 
puis il nos armes. On admirait son système de 
tirailleurs , d'artillerie volante , d'attaque re* 
présentée. Passant à Tarmée da nord 9 il con- 
quit la Belgique et la Hollande par une suite 
de victoires que Bonaparte pouvait seul sur* 
passer. Tout cela fut le fruit de sa campagne de 
1794. 



23 ociobre. 



(a) Vidoirsi , etc. y t* S» 98. — * (^) Ibid. p. 19^ 

n. 14 
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1795. Le comité de salai public de la Gonventioii 
3 wm. 1^ nomina çënëral en chef de Fariné de Rhin-et- 

Moselle, comme le poste le plus périlleux et le 
plus difficile 2i remplir; c'est ici que toute sa 
grande activité s'éteigniti car il trahit la France... . 
5 avril, et Cependant la servit*... car il présida à la paix 
faite avec la Prusse, et évita de combattre avec 
l'Autriche. 

a6 octobre. La Convention cessa ses fonctions dans cet état 
de choses, ne laissant au gouvernement qu'elle 
avait créé , et qui fut institué quelques jours 
après sous le nom de Directoire^ que TAutriche 
pour ennemie. 

1796. La nomination de Tarchiduc Charles au corn- 
po février, j^m^Qi Tarméo impériale du Rhin , an- 
nonça que la campagne allait commencer. Pi- 
chegru voyant les Autrichiens se presser sur ce 

18 maii. point, donna sa dcmission et confirma les soup- 
çons qu^on avait contre lui. Le Directoire n'osa 
prendre aucune mesure pour le mettre en juge- 
ment, et il vint aux cinq-cents comme député, 
augmenter le nombre des membres de l'oppo^ 
sition. 

Jourdan ii l'armée de Sambre-et-Mense , Ho- 

reau k celle de llLin-et-Moselle , et Bonaparte à 
l'armée d'Italie , voilà les hommes qui vont par*- 
courir la nouvelle carrière des combats, ouverte 
k nos guerriers pendant le cours de cette année. 

D'abord clic commence par des victoires, se 
prolonge au miheu des revers, et se termine 
par les triomphes les plus étonnans. 
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liéii raconUnt la malheureuse campagne de 
Jourdan , nous allons asalsler aux F uuëraiUeft de 
Marceau. Moreau passant le Rlûn par une mar- 24 juin, 
che hardie et puissante, s'était ayancé jusqu'au 
Danube , et prenait position en Bavière. Jour- 
dan avait presque atteint un but aussi (^bwieux , 19 
lorsque 1 archiduc Charles attaque 1 armée de 
Sambre-et*Meuse, la défiiit près de Wurtzbourg , 3 «cptcrobrc. 
et la force à Tabandon de toutes ses conquêtes. 

Le poste de Marceau était alors à Altenkirchen, 
petite ville a 7 lieues de CoLlentz , oii Ivleber 
avait, le 3 juin, gagné sur les Autrichiens une 
bataille mémorable : il devisit appuyer le mou- 
vement de retraite de Jourdan ; c'est là qu'il 
fut tué dans un combat vivement engagé, et mou- 
rut au champ d'honneur ^ à l'âge de 27 ans (n). 
Peu après Jourdan abdiqua ses fonctions. 

Moreau avait été obligé de faire sa retraite 
qu'il e&ctua d'une manière très honorable , et 4 septemiire. 

(a) Victoiies , etc. , t. 7, p* 116. Harceau était né à Chartres le 
1769» la même année Bonaparte , CofUet^ etplasiem» 
grands bornes. San corps fut renda par raxchidiic Charles à ses 
frères d'armes , escorté par un nombreux détachement de cavalerie 
aatricbîenne jusqu'à Neowiedy pour être déposé, près de Coblentz» 
dans h redoute de Péteiberg , qui «at dès lors le nom deftvt Hai^ 
ceau. L'armée antridiîenne prit part ^ par plnsieiin décharges , à la 
cérémonie lugubre qui accompagna sa dépouille mortelle an tom- 
beau. l.e a3 septembre 1801, la TÎUe de Chartres lai éri^sa m mo- 
nument 5ur remplacement derancienoe église Saint^tnmin. Cet 
emplacement a pris depuis cette époque, en vertu d'un arrêté du maire 
de cette ville , le nom de place Marceau , et la rue du Chapelet , où 
naquit ce guerrier, relui de rue 31 arceau. (Voir les arrêtés du préfet 
d'Eure et Loir, du iS fructidor au 9, et du maire de Chartres, du 1" 
yendémiatre an 10.) 

44^ . 
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tout en se retirant, combattit toujours a^ed 
gfloire, jtuquli ce qu^il eat ^^^né le Blûn. On 
fondait sur lui de si grandes espérances, qu'au 
i-r)7. |er janvier, le Directoire le nomma général en 
1 jauTier. ^i^^p dans le nord et Test. 

Bonaparte, £wt4e son triomphe du 13 ven- 
démiaire (5 octobre 1705) sur les sections ré- 
voltées contre la Convention , était devenu gé- 
néral en chef de Tannée d'Italie , et faisait payer 
bien cher aux Allemands impériaux leurs triom- 
phes. Il avait ouvert glorieusement la campagne. 

timÎL ^^^^^^^^ ^ Montenote, à Mondovi, à Lodi, 
il venait de conquâîr la Lombardie avec FEtal 
de Venise , et d'y établir des républiques démo- 
cratiques, lorsqu'il s'avança sur Vienne. A neuf 

lieues de cette ville Fennemi posa les armes, et 
1797. . ^ , . . . 

aoaTrO. sigua à Leoben les préliminaires de ia paix. 

17 octobre. Enfin h Gampo-Formio , la paix définitive assure 
à la France les Pays-Bas autrichiens et la pro- 
vince de Liège , reconnaît la république Cisal- 
pine (Milan capitale) comme indépendante, 
et donne à TAutrichei Venise comme domaine 
souverain, par un des articles secrets de ce traité. 
L^empereur déclare ensuite qu'il ne s'opposerait 

point a la cession de la rive gauche du liliin. En 

179^-. conséquence elle fut cédée à la France par la 

II mai. * , ^ 

députation de FEmpire (a). La France était ar- 
rivée au plus haut de|pré de gloire et de prospé- 
rité , elle ne pouvait que 



(a) Sclicel , Précii dt la lUrolotion Inmcaiie, In-iS, p. 97- toi. 
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Après son expédition d'Egypte, Bonaparte, 
Iittmilié de nos revers , fat obligé de rétablir les 
choses sur le même pied. Mais dès lors son am- 
bidon n'eut plus de bornes ; il se fit proclamer 1604* 
empereur des Français, roi ditalie II Mibn> i8o5* 
protecteur de la confédération du Rhin ; donna 
le titre de roi an âecteurs de Wurtemberg , 
de Bavière, de Saxe; celui de grand-duc et de 
duc à d'autres princes allemand^, érige la répu- 
blique de Hollande en royaume , (jui reconnaît 
pour monarque son frère Louis : un autre 1807. 
royaume est constitue au sein de l'Allemagne 
sur la Prusse, sous le nom de Westphalie, en 
faveur d'un autre de ses frères, Jà*6me; Naples 
a pour roi Murât , son beau-frère , et il travaille 
)i k conquête de rEspajrne , pour la mettre sous iSoS. 
la domination de son frère aine , Joseph. 

Tant de puissance semble devoir lui assurer ^^^^^ 
un rang parmi les têtes couronnées du premier * 
ordre. Il demande Temperear d'Autriche, 
François, sa fille en mariage, et roLtient. La po- 
litique fit donc un mariage que la politique sut 
défaire depuis; Marie-Louise lui avait donné un 
fils, lorsqu'il visita la ville de Chartres. 

Il n'y a personne d*eiitre ceux qui ont vu ce iSii, 
jour de fête pour lesChartrains, qui ne se rap- 
pelle avec quelle joie, quelles acclamations il 
fut reçu au milieu de nous , accompagné de 
Timpératrice , du duc de Wurtzbourg son oncle, 
et d'une cour nombreuse. Il éuit père, et l'on 
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pensait encore à la stabilité de sa dynastie ; il 
avait rendu le cafane aui consciences par son 

concordat avec Pie Vil ; il avait publié le code | 
civil , il avait attaché à son char glorieux la plus 
grande partie des nobles émigrés, les inimitiés | 
semblaient éteintes» les dehors de la politesse 
française couvraient des sentimens qac les cir- 
constances n'avaient point calmés. 

L'avenir se dessinait toujours en beau pour 
nous^ lorsque la gigantesque expédition de Rus- 
sie vient dessiller les yeux. Elle entraîne des dé- 
sastres inouis, la perte d'une armée de six cent 
mille hommes^ ceUe de nos alliés , de toutes 
nos conquêtes et Tinvasion de la France. 

Napoléon succombant sous le poids des évé- 
nemens placés hors de sa prévoyance j prouva 
qu'une chute tœnble peut atteindre celui qui 
est arrivé au faite des grandeurs. EUe fut aussi 
prodigieuse qu'avait été son élévation. 
1814. Les souverains alliés entrèrent à Paris le S-l 
mars ; le 2 avril, le sénat avait secoué le joug de 
Napoléon , et reconnu Louis XVIII qui mar- 
chait à la suite des alliés. 

Deux cents Prussiens envoyés en reconnais- • 

sance à Chartres, s'y présent^ent le ; 

après avoir combattu et mis en fuite des Polo- 
nais stationnés en cette ville, ils se retirèrent 
L'armée d'occupation ne s'était pas avancée au- 
delà du Perray. 

Je ne parlerai point de la première reetaura- I 
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tioti 9 du séjour de rez-dupereur à Vile d'Elbé ^ ^ 

de son retour, du règne des Cent- Jours ^ de son aomars. 
hniniliation i de sa débite à Waterloo , et de son 18 juin, 
emlmrquement pour Sainte-Hélène, où il mou- 
rut en 1821 ; mais je dirai que les empereurs de 
Russie et d'Autriche oecupaient Paris arec leur 
armée le 3 juillet^ et que le 8, Louis était de 
nouveau rentré en possession de son autorité 
royale. Tout le pays char train fut alors envahi. 
Ltf Fercke et la Normandie subirent aussi cette 
bonteuse invasion. £lle dure pour Chartres 
aoiunto^uze jours. 

Pour cette fois, les alliés traitèrent le roi en 20 novembre, 
ennemi ; le territoire français, morcelé dans ses 
limites, n'eut plus toute sa ligne de défense; 
les armées des alliés durent occuper les places 
fortes pendant dnq ans, et le trésor public feire 
les fonds d'une contribution de guerre de sept 
cents millions* Dans Fintérienr, un système de 
défiance et de suspicion s'établit; système dont 
on connaît tous les résultats. 

La restauration ainsi aif ermie , on entre dans 
une nouTelle ère ; ce n'est pas celle de la gloire 
non plus que de la paix intérieure , et par im- 
prévoyance, on prépare de loin des élémens ^ 
d une nouvelle révolution. 

Le trône de I^ouis X YIII , qui paraissait si fer- 
me sous Fempire de Im charte , s'ébranle sous 
son frère Charles X. Le parti qui lobsède ne 
tenant aucun compte du droit public français ^ 
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lui porte atteinte , et le roi est forcé d'abdiquer* 
'mûL ^ouis-Piûlippe monte sur le trône comme roi 
des Français. 

Gouvernement, — Les vicissitudes dau Js 
forme du rë({ime ont été aussi grandes que celles 
de la guerre intestine et étrangère. Il me semble 
qae nos Ghartrains me sauront grë de leur met- 
tre ici sous les yeux cette partie de l'bistoire 
de notre département. 

Apres le 14 juillet 1790, le droit public fran- 
^ 79^. (ais j sous le titre des drwU de l'homme, base de 

20 août. , , ' — 

toutes les constitutions que nous avons eues de- 
puis cette époque, est établi. Le monarque hërë- 
ditairè est déclaré inviolable , l'assemblée seule 
doit rédiger les lois. Si le roi n'approuve pas un 
projet, il en suspend l'exécution pendant deux 
ans; c'est ce qu'on appelle le veto euepêfuif. 
Ce corps législatif est un , permanent , et renou- 
velé en entier tom les deuœ ane. Le cens des 
éligibles est nul, celui des électeurs est évalué a 
cent cinquante journées de travail. Le temps a 
prouvé le peu de garantie que les trois dernières 
parties de cette constitution des premiers pou- 
voirs , offrait à l'espérance de la stabilité des ins- 
titutions. 

Lesgouvememens, les généralité , les înten 
dances, les parlemens, les bailliages royaux, les 
i6 janrier» justices seigneuriales, sont supprimés ; la France 
est divisée en 85 déparlemens (un 86« existe de- 
puis 1793), et subdivisée en districte. C'est la 
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izieme diTuioii pour les tribanaux , les adminis- 
trations^ les diocèses (a). Ily a un txibunalcrimi- 
x^el par département , un ou plusieurs tribanaux 
oivils et de police correctionnelle , pas de cour 
d'appel ; les juges sont a vie et , comme les admi- 
nistrateurs f au choix des électeurs. 

Il est établi dans le département d'£ure-et- 
lioir, six districts pour la justice comme pour 
l'administration; ceux de Chartres, de Dreux, 
de Chàteaudun, de Nogent-le-^Rotrou, de Ghâ- 
teauneuf et de Janville. Les tribunaux se servent 
réciproquement de cour d'appel, en raison di- 
recte du voisinage, 

L'assemblée nationale érige un . tribunal de 7 0Giobre; 
cfissation, cour suprême pour toute la France , 
qui doit prononcer sur les pourvois en dernier 
ressort, et les demandes d'un renvoi d'un siège 
à lautre. Chargé uniquement de Fexécution des 
formes , on voit qu'il ne peut s'ériger en réfor- 
mateur des lois, au lieu d'en être le gardien. 

Aux tailles, aux gabelles, aux aides, auxving-3o nmmbie. 

tièmes, au contrôle, aux dîmes, rassemblée 
substitue une contribution foncière , une mobi- 
lière , le timbre , l'enregistrement , les postes et 
les douanes. 

Elle termine toute cette l^pslation fonda- 
mentale par la constitution civile du clergé. 
Mab avant d'entreprendre cet oeuvre témé- 
raire | elle avait déclaré que les biens de T église 2 novembre. 

» ■> 

{a) Pièces îiutifi€atîTei,ii*4* Ciiconscription de Ymm territoire 
dndioeèiedttCiiartnij dicoBBeiiptioni noiirdks. 
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appartenaient a Tétat. £lle avait ordonné , Le 1 7 
mars 1790 , la vente de ces biens {usqu^à la con- 
currence de 400 millions, et supprimé le 12 
février les ordres monastiques , en abolissant les 
vœux cil France. Delà triple sujet de méconten- 
tement des chefs de Téglise, ce qui porta les légis- 
lateurs à demander aux prêtres un serment 
particulier, qui divisa on ne peut plus mallieu- 
reusement le clergé etla nation. Nous reviendrons 

sur la matière. 
On a va que le roi n'approuvait point en gë* 

néral le code qu'il avait sanctionné, et que sa 
fuite vers les frontières provenait de ce senti- 
ment. A son retour , le volumineux recueil des 
lois françaises lui fut présenté dans un aspect 

i4 &c-piembre. différent. Sous le nom d'acte c&nHitutimnel , les 
rédacteurs lui offrirent un travail substantiel 
auquel la constitution civile du clergé était étran- 
gère, et qui, dans leur espérance , serait un jour 
modifié par l'érection d'un sénat ^ et telle antre 
addition faite dans la vue de faire respecter son 
autorité ; il la signa. 

Les constitutionnels n'avaient point calcule la 
force des passions et les influences républicaines 
loMùt d'un parti puissant ii Pépoque, et qui renversa 
le trône au bout de onze mois. 

93 aepteinbie. La république ayant été proclamée , il s'agis- 
sait de donner à la France une constitution ana- 
logue aux circonstances ; un comité créé dans ce 
dessein, designé Condorcet, fort encore d'une 
grande popularité , pour la rédiger. Ce pbiloso- 
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phe, étranger aux factions et aux passions de la 
nraltitude agitée , pasiioiis qui ne se feiiiaienl; 
^ue trop sentir dans la G>n¥ention^ vit son 
projet applaudi , mais bientôt oublié , proposant 
eu vain de mettre un, terme à son acceptation (a). 1793. 

Le 31 mai 1 premier jour de la puissance 
absolue de coniltd du salut public de la Con- 
vention, donna naissance à un autre projet de 
constitution. Ici ce n'est plus une loi d'un genre 
abstrait, présentée par un bomme séduit par la 
philantropie^ c'est rhypocrite et absurde com- 
binaison de gens curieux de conserver le pouvoir 
acquis au prix de tant de larmes , qui proposent 
une combinaison bizarre et anarcbique au corps 
l^pslatif , composé de trcHS k quatre cents mem« 
bres , nommé par les assemblées primaires , re- 
nouvelë en entier tous les ans, et un conseil 
exécutif composé de vingt-quatre membres. Elle iq août. 
ht proclamée le 10 août comme ayant été accep- 
tée par les assemblées primaires. La cérémonie 
se fit à Paris, au milieu des délégués de leur 
choix. 

On la mit sur-le-champ dans l'Arobe^Sainte ^ 4déoenibra. 
comme on disait alors , et la France fut régie 
par le gouvernement jon^moir^ révolutionnaire. 
Fondé sur la crainte et les écbafauds, il était 
arbitraire et plein d'une force brutale. 17^4. 

Le 9 thermidor mi t fin k cette tyrannîe aqp- 

(a) Notice sur la yie et les ouvrages de Condorcet, par Diauuycre, 
p. 34. 



Digitized by Google 



220 

Tiisée. Un comité des onze fat nommé. JTai rete- 
nu les noms de Boissy-d'Anglas , de Lar év eillère* 
Lepeauz , de Louyet et de Lesage d'Eure^t- 
Loir. Le premier présenta à rassemblée, dans la 
iSjmii. séance du 2B prairial, ou du 13 juin , le projet 
arrêté qui lui valut les sarcasmes du parti jaco- 
bin (a). Lesage , d'Eure-et-Loir^ lut le 23 juin , 
ce projet modifié, qui fut adopte définitive- 
ment le 17 aoùt| sous le nom de constituUan de 
Van III. 

Gnq directeurs, dépositaires coUectîvement 
du pouvoir ex^utif ; un conseil des cinq cents 
avec mission d'élaborer les lois; un conseil des 
anciens de deux cent cinquante membres char- 
gés de les adopter, des administrations de dé- 
partement et de canton , un seul tribunal civil | 
avec plusieurs sections par département , voilà 
ce qui distingue cette constitution qui ne recon- i 
naît plus ni districts ni municipalités, réduit 
tous les tribunaux civils en un seul, avec appel 
k un des trois tribunaux dvib les plus voisins. 

ppels pour Chartres eurent lieu a Evreux 
et a Versailles , et réciproquement ; on comptait 
dans le département vingt-quatre administra- 
tions de canton , autant que de justice de paix. 
Le directoire et les conseib n'eurent qu'une 



(a) Mahul y Annuaire nécrologique, au mfii Boissj^'étÀTîglas, 
On savait qu'il avait proposé, dans une séance du comité^ de donner 
à la république un président. 
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te&isCence de quatre ans , après raecq[>tation du 

peuple en assemblée primaire. 

L'ëléTation de Bonaparte sur la ruine du di- 
rectoire après son retour d^Egypte, amena en- 
core un changement dans la loi fondamentale. 
Héritier de la république qu'on reconnaît en- 
core idéalement , il &it décréter par k commis^ 
si on des deux cLamLrcs dissoutes à Saint-Cloud, 
une loi dite Canêtiêutim de l'an FUI. Trois 
consuls, Bonaparte, Cambacérès et LeLrun, 
président à Taction; le premier avec des attri* 
butions presque royales. Son effigie est mise sur 
les monnaies, il a le droit de^iaire gcàce^ il 
nomme dans diaque département les préfets , 
les sous-préfets, les juges de première instance 
et d'appel^ les maires, et dans Tarmée, les gé- 
néraux et les chefs supérieurs. Le sénat conserve 
les lois ; dans les tribunaux on discute les pro- 
jets des ministres, le corps législatif les adopte 
ou les rejette en silence. Xa grande propriété et 
la capacité p<ar choix spécial de premier consul, 
donnent droit k élire les députés et les tribuns. 

Le département d'Eure-et-Loir, avec une pré- 
fecture , a quatre arrondissemyens pour les tribu- 
naux et les sous-prefccturcs. Les lieux désigne» 
sont : Chartres, Dreux, Chàteaudun , Nogent-le- 
Rotrou. Dans le chef-lieu , il y a un bureau par- 
ticulier à la préfecture, pour rexercice des fonc- 
tions attribuées aux sous-préfets. On compte en 
France trente-une cours d^appel ; nos tribunaux 
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ioni du ressort de h. cour d^appel de Paris. 

Deux sënalus-consukcs vont signaler les de* 
grés de puissance léfpie auxquels Bonaparte 
Toulait s'elcYcr. Par le premier, les consuls sont I 
k vie. Le premier a le droit de nommer son suc- 
cesseur. Les députes des départemens sont divi- 
sés en cinq séries | siëgent cinq ans et ne se re- 
nouvellent que partiellement suivant Tordre 
établi. Par le second , Bonaparte prend le titre 
d^empereur, sous le nom de Napoléon; Fauto- 
rité est héréditaire dans sa fiimille. De grands 
dignitaires, de grands officiers de l'empire sont ^ 
établis ; les tribuns ont dix ans d'exercice pour 
être bientôt supprimés. Rien n^est changé pour 
le corps législatif. 

Ce sont lii des preuves d'une très grande am- 
bition. Cependant il faut convenir que le con- 
cordat dont nous parlerons, et le code civil dont 
nous devons faire mention ici , ont fait beau- 
coup d'honneur k Bonaparte. Le code substitué | 
aux trois cents coutumes | projeté sous Char- 
les VII et Henri III, promis par l'assemblée 
constituante, fut enfin donné au public par les 
soins du premier consul , et adopté par le corps 
législatif. Il prit depuis le titre de Code Na- 
poléon. 

On a vu que la chute de Napoléon avait été 
causée par la funeste expédition de Russie; 
Louis XYIIIf succédant aux rois de randenne 
dynastie I fit rédiger une charte conslitutioa- | 
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nelle qai donna de grandes espérances à la gé* 
néralitë des Français. Louis XYX avait demandé 
par son testament Tonbli de tons ses torts , si ja- 
mais les princes de sou sang remontaient sur le 
trône. Âu contraire , après le désastreux r^ne 
des Cent-Jours de Napoléon, un système de dé- 
fiance s'organisa. Delà les cours prévotales et 
leur inquisition I etles arrestations nombreuses 
ordonnées par les dépoâtaires du pouvoir arbi- 
traire. Delà, après Texécution de Labédoyère et 1816. 
del^ey.k condamnation des régicides relaps k 
la déportation. 

Lie système devient plus doux avec le temps; 
Louis s aperçut de Tabime oîi on allait le pré- 
cipiter. L^ordonnance du 5 septembre prouve ^ septembre, 
qall voyait le précipice ouvert sous ses pas. Mais 
ses conseillers le portèrent a s'éloigner des vues 
primitives de la charte, en donnant une consti- 
tution moins démocratique a la cliambre élective. 
Le parti ne Posa pas avant Taffreux assassinat du ' 
duc de Berry, fils du comte d'Artois , marié le 
17 juin 1816, àCaroline-Ferdinande des Deux- 
Siciles, fille du roi de Naples, et qui eut d'elle 
un fils, le duc de Bordeaux. 

On prit prétexte de ce crime commis par le 
fanatique Louvel, qui ne parait pas avoir eu 
de Mmplice, crime qui faisait horreur a la 
France entière , pour parvenir au mode désiré 
d'une nouvelle représentation. U fut décidé le n jum. 
12 juin, par Fassentiment de la chambre des 
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pairs, à la décision de la majontë de la chambre 
électirei qu'il y aurait des électeurs dits de dét 
parlement, dont le collège siégerait dans le 
chef-lieu , et des électeurs d'arrondissement éfâ 
se réuniraient dans les diverses localités fixées 
par la loL Le premier dut être composé du quart 
des plus imposés,, et le second de là massn en- 
tière des électeurs* Ainsi les plus riches coniri-* 
buables auront deux TOtes , et de plus leur in- 
fluence sur les Toix des gens feibles ou indiffe- 
rens. 

^iBoj. Le règne de Louis XVUI pr^nte une autre 
^" ' infraction de premier ordre au code constitu- 
tionnel; ce n'est pas la plus forte. Les députà 
qui siègent dans là chambre électire n^y ont 
qu'un exercice de cinq ans. Pour reculer avec 
espérance de succès le jour des nouvelles con- 
vocations, la septennalité des deux chambres est 
Totée , comme il arrive toujours , a une très 
grande majorité, par 292 voix contre 87 , avec 
5 1 perdues pour absence. 

Lii charte cependant semblait promettre une 
longue durée, ou au moins Louis XVIII s'en 

juillfli. flattait, lorsqu'à r ouverture des deux cliambres 
' a promit «ne ine.are définiUve qui allait fer- 
mer lei dernières plaies de la révolution. Il s*a- 
' gissait de constituer pour les émigrés, trenU 
mittum» de rente sur le grand-livre de la dette 
publique , au denier trois , ce qui eut lieu^ Le 
jeu de la bouirse sur le froi^ ne devait ni ne pou- 
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vait pas réussir ^ /l'un autre coté celui sur le cinq ^8a5. 
rainera une fouie de &miUes* - 

La mort de Louis XVIH aux Tuileries , à 1 âge 16 sepumbrt. 
de 68 ans , &t arriver au trône le comte d' Artoisi 
qui prit le nom de Charles X. Tout ce qui avait 
déplu sous le roi décédé ne pouvait plaire sous 
celui-d. Mais par un aveuglement inconcevable, 
CharlesXfit changer le mécontentement en irri- 
tation. Il ne se doutait pas qu'il marchait sur des 
cendres qui recelaient un désastreux incendie. 

Le plus mauvais conseil qu^on ait pu donner 
k ce prince infortuné » est sans doute celui de 
mettre en discussion le droit d'aînesse, dont la ^ 
chambre des députés adopta a une grande ma- 
jorité le pr<qet présenté par le ministère. La 

chambre des pairs, plus calme et jugeant bien 
l'opposition de Topinion publique, rejeta le 
premier et le deuxième article, adoptant le troi- 
sième qui regardait les substitutions. Un ne sau- 
rait croire la joie qui accompagna la sage dëter* . ^ 
mination des pairs ; il y eut à Paris des réjouis- 
aances pendant trois jours. 

Les esprits s'inquiètent plus que jamais sur 
le mouvement imprimé a la réaction, par un 18^7. 
appui secret donné par le ministère aux congré- ^^J*"^**'* 
gâtions religieuses qui s'établijssent sans auto- 
risation légale, te nom de Jésuite est un épou- 
vantail, et chacun croit voir s'élever comme un 
colosse redoutable cette teriibie soeiété, enne- 
mie des rois et des peuples. Le comte de Mont* 
U. 15 



Digitized by Google 



22« 

losier fit en ce jour une pétition k la ckamlire 

des pairs , pëlition ou il exhume tous les repro- 
ches vrais ou supposés qu on fait à cet ordre. 
La cour prudemment éloigne la discussion. 

La censure établie le 21 mars 1820 , et dont 
les dispositions ont été renouYelms le 26 {aïK 
let 1821 , devient de plus en plus pénible. Les 
libraires de Paris demandent la liberté de la 
presse. Llnstitut avait formé le même vœu; 
elle fut accordée par une ordonnance , ce qui 
porta nombre de personnes à illuminer leurs 
maisons; des rues entières témoignèrent par 

ces signes Fallégresse publi(j[ue. La censure 
fut réiablie le 24 juin. Ici finit le ministère de 
M. de Villèle ; la huitième année de son exis- 
tence fut la dernière. 

Le ministère Blarti^ac se forme et donne 
quelcpie espoir. Ce mandataire du prince ob- 
tient de lui quW lui rende compte des sociétés 
religieuses qui n^ont pas d^existence légale , et 
qu^on demande à tous les ecclésiastiques soup- 
çonnes de vivre sous un régime Jion autorisé, 
une déclaration ou un serment formel qu'il 
n'appartient a aucune de ces socie'tes. 

Dès que les ordonnances de juin parurent, il 
y eut une grande rumeur dans le dergé; les 
éréques de Chartres et autres, adressèrent au ' 
roi une sup{£que pour en obtenir de lut la 
modification ; c'est raixlievcque de Paris qui la I 
présenta au rm. 
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Le earactère de ce ministre , ami de la modé- 
ration, ne plut bientôt plus h Cbarles X, que 
ses alentours déterminaient à une dëmarclie 
prononcée en fiEiTeur des opposaas ; il fut dis- 
gracié, et M. de Poiignac conduisit les choses de 
ittniire li amener la grande calastrophe; le jné- 
coii lentement était a son comble. Les dernières 
élections provoquées par M. de YiUèle avaient 
donné a la cLambre une composition nouvelle 
et liliéraki. , 

Charles X, da» son discoars prononcé k 
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dsret « Si du manœuvreg coupables êwoitaient 

à mon gouvernement de^ obstacles que je ne 
H poutrai» prévoir^ je Uvuimraiiê la force do les 
u surmonter dans ma résolution de mMnienir 
« la paim publique, n La grande dépulaAîim de 
rassemblée releva, dans l'adresse de la chambre, 
ces paroles en ces termes : Non , «<rs, laFronce 
ne veut pas plus dVnaachië qcz vous ne voulez 

M DBspotuHE Le roi répondit : Je voie 

avec peine q ue le concours de mon peuple me 
manque; cependant, Je dois reHerinébranl4U>le 
dans mes résolution»,, 

Le résultat tut une ordonnance de dissolution 
de la chambre , et la convocation des corps élec- 
toraux pour de nouvelka élections. La procla- 
mation aux eorps âectoraux leur apprend , que 
la dernière chambre a méconnu les intentions 
du roi, el qu'elle -a refusé son eememn* M. de 

15* 
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PolignaCi qui avait séduit le trop confiant mo- 
narqae, eut bientôt les yeux dessillés; de toute 
parti on nomma les 221 signataires de Fadresse. 

!i5 juillet. On prit donc la ràolution de ne pas recaler 
dans une aussi gi ave circonstance. Delà , les fa- 
meuses ordonnances signées le 25 juillet et atli- 

aô juillet, chées le 26 aumatin dans Paris. Par la première, 
la liberté de la presse est suspendue ; par une se- 
conde, les collèges de dëparlemens, déjîi très 
puissanspar le double TOtCi doivent encore avoir 
le veio sur les choix des collèges d'arrondisse- 
ment , et les annuller s'ils le croient utile. 
L*irritation était ii son comble; il en résulta 
a;; , o8et t>9 les événcmcns dits de Juillet ^ encore si réceus 

juiiiet. ^ connus pour que je les rappelle ; ils ame- 
nèrent le mode de législation qui nous régit au- 
jourd'hui. 

La chambre des députés, sur V intérêt pressant 
ei univenel du peuple français , examina et ré- 
forma la Charte de 1814. Son préambule fut 
supprimé; lage des électeurs réduit à 25 ans; 
celui des députés h 80; le double w>tê annallë; 
plus de septennalité^ de. censure, de religion 
d'état. On devait régler postérieurement ce qui 
regarde le cens électoral, celiu d'éligibilité et 
l'hérédité de la pairie. 

Le duc d'Orléans est proclame roi. Ses des- 
eendansrègnerontà perpétuité de mâle en mâle, 
par ordre deprimogéniture, et à rexclusiou per- 
pétuelle des femmes et de leurs descendans. 
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£n coiisë<{ii6iiC€ f dftiis une Assemblée solen- 7 toAh 
Tielle, où se trouvent 250 députes et 101 pairs, 
son Alteste Royale reconnaît les modifications 
apportées k la Charte , et j are de régner confor- 
mément à ses nouTélles dispositions. 

JBellei-LeUres , Science» et jtrie. — Chez les 
nations civilisées les moyens d'instruction ne 
doivent pas manquer ; cependant dans les pre- 
mières années de lâ révolution elle fut interrom- 
pue et presque nulle k Chartres et dans tout le 
département comme partout ailleurs. Je n'énu- 
mèrerai point les dififérentes causes de ce mal- 
Iieur ; des essais infructueux ont d^ abord eu lieu. 
Enfin on s'arrêta à celui des écoles centrales , 
fondées par un décret de la convention , le 25 1795, 
octobre 1795, c'est-à-dire a la fin de sa session. 
Le même jour , elle créa Tlnstitut et l'école Po- 
lytechnique. 

L*enseignement des écoles centrales était di- 
visé en trois sections ; la première contenait les 
élèves âgés de 12 ans; on devait les instruire 
dans les langues anciennes , Thistoire naturelle 
et le dessin. Dans la seconde, ceux de 14 ans 
étaient destinés a Tétude des mathématiques , de 
la physique et de la clûmie. La troisième , ou 
celle des élèves de 16 ans, avait des cours de 
grammaire générale^ d'histoire, de belles-let- 
tres et de législation. Auprès de ces écoles on 
devait placer un jury dlnstruction et former 
«ne bibliothèque publique dont les* élémens nm. 
manquaient point. 
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Dans plusieurs départemens, dans celui des 
Ardennes, par eiempLe, le pU» f ul r^gaUcre- 
ment suivi. A Chartres, les îcunes gens farest 
distribués de manière que TinstructioB kw de- 
vint plus profitable. Le jury trouva plus sage d'é- 
labtir plusieurs classes de ktinité et une de bel- 
les-lettres, et dWres pour les odathémajkiqiMSt 
l'histoire naturelle^ ia physique et la Législalioa. 
lies choses rest^ant sur ce pied plusieiun aur 
.8o3. Kes, et la réforme date du consulat. Par rap- 
u octobre. gui^ académies de l'umirersîté , ks écoles dé- 
partementales prirent le nom à^écoleê secondai- 
4m« ËA conséquence y celie de Chartres ^ft 
exercice legal^par un décret. La loi portait que 
quatre de ces éooles seraient établies dans le dé- 
partement, une pour chaque arroudisscniient. 
Mais les municipalités des villes de Chartres et de 
Nogent-le-Rotrou seules, pourvurent ii 1» dé- 
pense nécessaire* Dans le plan adopté tout fut 
bien ordonné ; en établit quatre cours de Intinité 
et de giec, autant de mathématiques , un de 
beUes-lettres et un de dessin. 

Quant à la bibUothèque qui avait du être 
fondée près de chaque école, on arrûl ref» des 
instructions sur le classement des livres, par 
i7gs. une drciilaire du 4 wodi 1796« Elle devait être 
^ divisée conformément au programme du libraire 
Martin ^ en usage depuis un si^cU,. pour la Bi- 
liUodièque foyale de Paris , programma qui de- 
mandait dans bk distribajû^n d«s 0Adùàri6s.^cinq 



x8o4. 
3o août. 
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parties distmctes , k théologie » la ) unsprade«ce, 

les belles-lettres, les acieuces et Thistoire (a). 

£Ue fut mise k la cUsposilion de la ville le 29 i8o3. 

janvier 1803, et placée sous sa surmillanç^ adjan?* 

Les noms des amis des lettres qui disposèrent 
les Inrircs de la bibliothèque chartraine et en 

dressèrent le catalogue , doivent être transmis à 

la postérité. Ce sont les estimabks IielUer-X)tt- 
chesnay, Darîn de Lancey^ Bouvet-Jourdan , et 
Tabbé Juiuentier. Ce qui donne à leur travail 
un prix inestîmable , c'est Tordre qu^îl fallut 
mettre parmi ces livres , arrachés à la destrac- 
tion et amoncelés pêle-mêle au nombre de soi- 
xante à soixante-dix mille, à une hauteur de 
trois pieds dans le chœor et les ailes latérales de 
la cathédrale. Il n^y a qu^un petit nombre de 
bibliothèques en France qui possède un meilr 
leur choix de livres en tout genre de sciences, 
et )^en connais qui lui sont bi^n inlérieurcs 
sous tous les rapports. En 1Ô19 on y comptait 
765 manuscrits, dont plusieurs précieux par 
leur antiquité, et 29^385 imprimés. Tous les 
célèbres imprimeurs, les Aides ^ les £Uevirs,. 
les Didot et autres , y sont représentés par quel^ 
ques-uns de leurs ouvrages (/>). 



[a] Petit-lladier , Recherches sur les Bibliothèques anciennes et 
moJcrnps, p. 362. — {h) Annuaire admiiiislratif et statistique du^ 
départemetit d'Ëure et Loir de m-i.Sj p* ^29» 
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Après la bibliottèque de Chartres, la seule 
da département qu on puisse citer , est celle de 
GhâteattdaTi. Malgré les pertes qae Fou a feites 
par la dilapidation des bibliothèques de Fabbaye 
de Bonneval et de quelques communautés reli- 
gieuses de cet arrondissement, le dépôt de cette 
'fille a été classé par décision du ministre de 
rintéricur, du 17 décembre 1817, au nombre 
des établissement publics de ce genre. Il con- 
tient de 5,000 a 5,500 volumes. L'histoire an- 
cienne et moderne et la tkéolog^ y tiennent 
une place très considérable ; les sciences et les 
arts n'y figurent pas aussi abondamment qu'on 
pourrait le désirer (a). Nogent-le-Rotrou pos^* 
sède seulement 700 volumes (théologie et livres 
classiques) (Jj), 

' A cette époque^ la littérature chartraine con^ 
tinue il s'honorer des œuvres de GoUin-rd'Harle- 
ville. Fabre d'Eglantine ( c'est le même que le 
conveliitionnel) ne se défendit point alors d'une 
Lasse jalousie. D abord, sous le titre du JPré" 
êomptueuês , il refit leê Châteatm m Espagne^ et 
la lutte ne lui fut point avantageuse. Ensuite 
dans la préface d'une nouvelle édition de Meu- 
lière ^ il se permit d'attaquer sans aucune me- 
sure la comédie de ï Optimiste. A cette hostilité^ 
Collin ne répondit que par un excellent ouvrage. 

Plusieurs qualités manquaient à ses premières; 
■ ' - . 

(a) Annuaire, ^tc. , p. aSa, a83. -r- (fi) ïb. 
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productions ; rien ne manque au Vieu(c Célibat 
taire. Le caractère principal est supérieurement 
dessiné. VArtifideuêe Gouvernante est d'une 
▼ërité parfaite , chacun des personnagpes acces- 
soires est ce rpiil doit, être ; l'intérêt, et la force 
comique animent toutes les situations , le style 
est élégant , le dialogue ingénieux et vif, FeSet 
général complet* 

Les autres pièces que CoUin publia depuis, y 
compris leê Mœurs du Jour, sont bien infé- 
rieures et son talent ne s*y soutient pas (a). Les 
maladies rendaient son existence pénible, le 
chagrin lui faisait passer de tristes momens quoi* 
qu'il vécut au sein de l'amitié. Des honiiiies qui 
auraient pu être ses envieux^ Andrieux et Pi- 
card, n'avaient cessé d'être ses amis. Il mourut 
à Paris le 24 £éTrierl806, à Fâge de 51 ans. 

Guillard, comme Coliin, continue à se dis- 
tinguer dani le genre quUl avait adopté , par des 
productions tragi-comiques ; il donna en 1790, 
' léuis m EgypU ; cet ouvrage eut encore des 
succès, mais moins brillans que ceux qu'a- 
vait obtenus son Iphigénie en Tauride. 

L'histoire a été étudiée, mais uniquement par 
rapport à notre pays. L'auteur de VHistoire de 
Charhm et de Vancten pays ckartrain , Ghe- 
vard , a un plan bien tracé. U n'a en vue que le 



(a) Chéniov TableaQ bittoriqiie de k Littéiatnre fionctiM depuis 

1789, ibid, , p. 336 , 337. 
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départe Jii eut d .L^ui'c-cl Loir, qui ne représente 

que la moitié du pays cbartrain» et coati^nt upro 

grande purtic du Perche qui ne nûus apporte* 
^ oait que i>au$ k rapport religieux» Cet iû&torieii 
s^étend davantage suf le» Gaulois et les DruMes 
leurs instituteurs I que Doyen* 

Mais il passe presque sous $îlence r^Miqne 
romaine et l'origine de la féodalité , basée sur 
Fabus des institutions du peuple^r§i. De plus , 
il n'a pas su se garantir de l'esprit de système » 
prineipalement par rapport au christiaKUsme. 
Selon cet lAÏstorien, trente à quarante sectes 
ont foit dommage de leur croyanco à la relif^oa 
chrétienne (a), en reconnaissant la supériorité 
de sa doetrine, et il auraU adopté la plupart 

des usages y des cérémonies et des pratiques reli'» 
gieug0$ des Druides (Jb) ^ et à qu$lque$ n%um€>eê 
près, le druidisme aurait as se en entier da?is 
le catholicisme (p). On ne peut le croire quand 
on sait que les Druides , relégués k rextrémité et 
bors du monde civilisé, n ont rien écrit Qt par 
conséquent ont laissé k peine soupçonner quet- 
ques-unes de leurs idées, toutes eutaçbées de 
polythéisme. 

A cela pre^y cet écrivain a augmenté nos coxi- 
naissances sw plusieurs points inaperçus «m 
mal jugés. La statistique du département qui 

(a) StoUery Histoire du GtMÛdimt, Introduction, p, 7, 8. ~ 
(^) Qimid, Hîst d«CbArti«», «te, t. 5|p.ii4« -^(c) Ibid.p« 91 1, 
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tanmne aoa wvrage, w reGomnanile d'elle- 
même i il e3t à désirer qu'on lu réimprime s^a^ 
rëment , avec une nodee géographique sur cha* 
que tîUq et YUlage qui rappellent quelque sou- 
Tenir (a)» 

Notre ancien député à rassemblée consU^ 
f fiante y Bottvet, trayaillait concurvcmment arec 
lui a notre liistoire; il a laissé manuscrit un 
ouvrage intitulé : Rech&rohei sur la ville nie 
Chartres et du pays chartrain (b). 

Il semble navoir voulu s'occuper que du 
eomté de Chartres et de la ville chef-lieu , pour 
faire connaître les faits omis. Yoici comme on 
peut analiser les premières pages de son tra- 
vail Les deux premières sections, qui traitent 
des Gaulois dans leur indépendance et des 
Gaulois sous les Romains, méritent peu de li- 
gnes. Les Druides étaient unitaires et adorateurs 
d'un seul Dieu. Le polythéisme romain a envahi 
la forme druidique du culte révéré dans les 
Gaules. Le contraire de ses assertions est Lien 
prouvé. 

Du reste , sa chronologie est presque toujours 
sure, et ia topographie de Chartres décrite avec 
un soin minutieux. Des faits essentiels sont né- 
gligés. Il y a peu à. apprendre en compulsant 

{a) Chevard est mort à Chartres le 9 mai 1816 , âgé de 78 am. — 

(5) C'est un iii-tul. clc i^lj pa^es, i crll sons la date de iSoi. Il eiv 
exisle deux copies ^ l'ilite a in liibiiotliè^ue , Vautre u l'ilôtel-de- 
Ville. 
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cet ouvrage pour ceux qui sont Yerses daiur 
notre histoire , et beaucoup pour ceux qui com- 
mencent a Tëtudier (a). 

. Je n'ai plus qu'un mot à dire sur cette ma^' \ 

ticre. A cliacjue époque littéraire, notre pays a 
fourni son honorable contingent aux sciences et 
aux lettres. Aujourd'hui , M. Chasles Fainë , de 
Chartres^ se distingue par une étude profonde 
des mathémathiques. M. Cha8les.(Philarète) est 
célèbre par des couronnes académiques et autres 
productions dW esprit cultivé. M. Isambert 
s'était déjà place dans les rangs des plus savans 
aTOcatSi lorsqu'il commença à siéger avec hon-- 
neur à la cour de cassation et h la chambre des 
députés. Q a , conjointement ayec MM. Taillan- 
dier, conseiller Ix la cour royale de Paris, et de 
Crusy , chef de division des afEûres oriminelles 
au ministère de la justice, procuré une exccl* 
lente édition des anciennes lois françaises, depuis 
Tan 420 jusqu'à la révolution de 1780, très 
précieuse coUectio;i,cn 30 vol. in-^; on lui doit 
encore d'autres ouvrages non moins intéressansv 
M. Charpentier, de Saint-Prest, se voue avec 
xele à l'érudition et à la publication des ouvrages 
classiques et scientifiques. 

AeUgùm. — Le premier principe consacré 
par l'assemblée constituante en matière reli- 

(a) M. Bouvet , né à Chartres le 16 janvier 174^ , avait des con- 
PiiMancBi trètTanées sur les mathématiques , le commerce , raçri-». 
caltm, ete. Uait décédé dans la mêiM villa Je 9 naiiSaâ, 



Digitized by Google 



287 

gieuse , ce fut la liberté des cultes qui eii&tait 
dëjkde fait, mais elle ne put se défendre de 
donner une constitution au clergé , constitution 
qui fut la cause d'une très grande perturbation 
et qui nous valut peut-être la guerre de la Ven- 
dée. Les uns contestaient a l'assemblée le droit 
de faire seule des réglemens de ce genre. Les 
évéques demandent un concile où la matière 
serait librement discutée et dont les décisions 
seraient portées à l'assemblée qui les adopterait 
ou les rejetterait. Ils auraient désiré des élec- 
tions moins populaires où le clergé aurait plus 
ou moins de part, des territoires réglés sur des 
convenances anciennes , et non basés sur des 
morcellemens mal combiné de tant de diocèses, 
etc, etc. Delà ropposition la plus prononcée 
fondée sur l'autorité de l'église. 

D^un autre côté^ on cita des faits pour établir 
que la puissance civile avait fait des réglemens 
sur les matières contestées. On pensait d ailleurs 
que la charité et l'amour de la paix imposaient 

au clergé des sacrifices, et que la uéccssité et des 
circonstances impérieuses légitimaient l'adhé- 
sion à la légiilation nouvelle j qui n'avait rien de 
contraire aux dogmes, aux rites et à la morale 
de l'église. 

On crut triompher des obstacles, en deman- 
dant aux membres du clergé un serment sous 
peine de destitution, et il n'en fut rien; M. de 
Lubersac refusa le serment, et une foule de 



|5 juillet. 
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prêtres se rallièrent à lui. Autour de M. Bonnet, 
ancien curé de St-Michel, nouvel «hrèque, 
«omnië par les électeurs^ confermëment k la 
constitution cÎTile du clergé, se groupèrent des 
centaines d'autres. MML Maiilftrd ^ cmti àe St.- 
André et de St-Satutnin, de ChartreS| etM, Yer- 
guin , snperieui' du petit sëniîliair* , prirent le 
premier parti* MM. Bouvet, cures de S.-Maunce; 
Tabourier, cUté de &-Martîn ; M. Jumefntier, tsmi 
de St.-Hilaire, et M. Grratien, supérieur du grand 
sénainaire , se déciéèrenl pour le Second , les uns 
et les autres très considérés et pleins d'érudi- 
ti(Hi» On powmt «ppfiqoeir à pks d'une k>calké 
ces rapprochemens. 

Cette nalkeureuse dissidence dura dix s(n$. 
On a vu combien elle a nul à la tranquillité pu- 
blique. Cest pendant ce laps de temps que h 
réduction des paroisses se fit. Hle fut grande 
dans les tIUcs. Dans les campagnes on consulta 
en général les convenance^* La statistique des 
églises sera établie ailleurs. 

La paix religieuse est due k rintefvention d'tiA 
puissant guerrier. L>a constitution du clergé avait 
été abondonnée par la plmpsntt dès prêtres (a). 
Le concordat de Bonaparte^ premier consul, 



(«) Cette institution , après sa suppression viofente sotw la déma- 
gogie du comité de salut public de la Convention , n'ay«H pu se r»- 
leyer «a entier des coups qui loi avaient été portés* Sm 86 éTé<|ii9 
existans au commencement de 1793 , seize des sumTant aeulemett 
«ISlaiMil iaoiitréi4écidés« fopunidts IclMs tmê^wt» ^ étyiatgkMi 
aatrti aTaSent eu des suooessem* 
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iivec Fie VII, en eÉiça les dernières trateit. On 
ivail demandé aux évcques nommas avant 1789, 
leur démission , ainsi qa^k ceux ëltts conformé- 
ment à la constitution civile du clergé. Ces der- 
m«T8, an nombre de qnarante quatre» se prêtè- 
rent en masse aux dispositions des deux puis- 
sances. Quant aux autres, il y eut division 
entr'eux. Quarante - quatre souscrivirent aux 
vœux des conciliateurs ; M. deLubersac fut de ce 
YKimbre. Trente autres re^fardèrent la conven- 
tion à feire comme contraire à leurs droits et à 
ceuit de Te'glise [a). 

Ijc concordat établit cinquante sièges ëpisco- 
paux pou^ le territoire de Tancienne France. 
Un ou plusieurs départemens formèrent un 
ëvéché. Celui d'Eure-et-Loir eut le même évé- 
qne que celui de Seine-et-Oise. M. Charrier de 
la Roche, évéque à la résidence de Versailles, 
eut un grand-vicaire a Chartres. 

Jje gouvernement pensa aussi^ en 1801 , à pro- 
téger rcxercic e des autres cultes, et fit rédiger 
poHT les chrétiens de la contession d^Ausbourg 
et ceux de la religion dite réformée, des plans de 
discipline. Les premiers nous sont étrangers. 
Pour les autres , dont le nombre avait diminué 
dans le département, ils n'eurent droit en 1801 
qu'a un oratoire , conformément a la loi organi^ 
4|ue , et il fut placé k Marsauceux (Z^). On y a 
construit un temple en 1821. 

(a) Bet rtn$ Prindpes de rSgVse g^llkuie , par M. Ffâissitioiis » 
p. 36. -~ {h) Elle exigeait pour une éf^iae-mèie , $îx mille protestait» 
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Dans les cômmunes voisines de Chartres ^ i 

Fontenay, à St.-Geoi ges, k Marcheville, àNo- 
geni-suivEure , ii Gliaufours et k Boisvillette , il 
ny a pas plus décent personnes attachées à cette 
communion. Du cotë de Dreux , elles sont beau- 

coup plus nombreuses. Les piotcstans clc Dreuï, 
deMézières^ de Marsauceux, de Garancières, 
forment une masse de plusieurs centaines dUn* 
dividus (a). Revenons au culte catholique. 

Sous Louis XYin , cinquante ëvéché^ ne pa- 
rurent plus convenir aux besoins des peuples. 
Un nouveau concordat fut jugé nécessaire. Le 

1817 ministre demande Térection de quarante-deux 
as noTembro. noixveaux sièges épisGopaux; ce dont on était 
convenu avec Rome. Mais sur plusieurs réclama- 
tions , le concordat fut suspendu. 

^^^^ Une commission d'évéques ayant été nommée 
pour &ire sortir la France de Tétat provisoire 

où elle se trouvait, il fut résolu avec le le S. -Siège 
qull serait pourvu sur-le-champ à la mise en 
possession des évéques nommés pour Paris et 
autres chefs-lieux des diocèses existans lors de 
la circonscription de 1801. Ainsi M. de Latil, 

dans sa circonscription. L'oratoire de 3Iarsauceux, commune de 
Mczières , près de Dreux , dépend de l'église consistoriale d'Or]e<ins 
par ordonnance du ^4 avril 1824 ( Statistique dos » gliscs rtformre? 
de France, par M. Soulier, in-8,p. iSg). Cette religion avait eo 
i8a8 , en Fra nce , 85 églises consistonalcs et n oratoires, 3oâ pfli' 
tcurs y éditices coiuacrés au culte, et 8 sociétés de préyoyanieeoB 
d'épargne. ( Tableau annexé à ladite Sutistiqne. ) 

(a) On nous promet des lenseîsnemens plut précis. Us troaTenmt 
Unr place aiUeuit. 
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premiei' aumôaier du roi, évéque d'ÂMyclée le 
7 aTril 1816, désigne ëvéque de Chartres^ te 
trouTa retarde dans son installation , et ce ne fut iSat; 
que deux ans après qu u monta sur le epis- 
copal de notre département , par suite d'un 
nouveau concordat. Aux cinquante ëvéclies 
eztttans ^ on n'en ajoutait que douze , au nombre 
desquels était celui de Chartres (a). La prise de SnoTembre. 
poasesdon eut lien neuf jours après. 

Le nouvel évéque publia une bulle obtenue 
de Ronie le 27 juillet 1817, qui mettait à sa 
disposition le nombre des chanoines. En oonsé* 
quence, il créa quatre dignitaires et dix cha* 
noines , y compris le curé qui en accepte le titre. 
Par une décision bien postérieure à 1821 , le 
pontife s'appuyant sur Facceptation du curé dé 
Notre-Dame (M. Chasles), crut qu'il avait mis sa 

cure à la disposition de soîi évéque , et d'après 
une ordonnance du roi, en date du 9 juillet 
1823, qui réunissait la cure au chapitre, il le 
remplaça pour les fonctions pastorales , par un 
autre prétre-chanoine, amovible à son choix et 
à celui du chapitre. On regarda comme peu fon- 
dées les protestations du pasteur. L'année sui-» <M« 



(a) Par une singularité propre au concordat modifié en 1821 , les 
(lépartemens ne forment pas toujours la circonscription des diocèses. 
hes archevêque de Besançon, de fioorget et de Lyon étendent encore 
leur juridiction lur deux dcpartemens ; mais YtadkBvéqaià de Reima 
n'obtient qu'on aitondisseinent de la Haute-Marne, outre le dépar** 
lement dea Aidennei 1 et Téréque de Marieille n'a juridiction qa^ 
aar le quatriAipe ftnondûsement dea BoudMt-dii-BhAiie. 

U. 16 
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Yante, M. de Latil ayant été nomme archcv cquc 
de Bdmë , M. Qausel de Montal& lui succÀia. 
Sacré le 20 août de la même année, il occupe 
encore la chaire ëjHScopale. 

i8oi. n me reste k un mot sur le nombre da 
ecclésiastiques du département d'Eure-et-Loir. 
En 1801 on y comptait 460 eomoranés, c'est 
encore le même nombre. 11 y avait alors, outre 
Féréque^ 24 curés, d49 sttccitfBalisleSy 2dTicai* 
ires; ainsi 378 paroisses, 90 de moins que de 

1895. communes (a). En 1825 , on a 24 cmrés , 328 
succursalistes , 23 vicaires , 1 1 ^paroisses de moins 
que de communes (/»). 

i835. Il y a peu de différence dam le personnel du 
culte catholique, ou des prêtres subordonnés 
Il M. réréqpue de CSiartres. On ocmipte 24 curés, 
332 succursalistes^ 44 vicMres* Paroisses 392, 
68 de moins- que de communes (c). 

Mesuré, — Les mœurs , depuis 1789, ne 
sont poiiil ce qu'elle» étmeiit dans les temps an- 
ciens, et même depuis le lô*' siècle. Telles que je 
les ai pfëdsées, elles sont moins que jamais 
exclusives a un pays , encore moins au pays char- 
tram^voifiin de la capitale, el qui s'est modelé sur 
ttle* Les dnrerses pltases de nos révolntiims leur 
ont donné divers aspects. 



[ci) Statistique de rhistoricn Ciievard , p. — {h) Almanach Jn 
Clergé , Tableaux divers , îu-S , iSaS. — (c) En outre il y a cinq 
prêtres aa grand séminaire ^ et Tingt prêtres habitués dans les <ii- 
T«iifleiH|ioÎMtts dn diocèse, en tout 417 eedêsiastiiiiies. 
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Le premier n*est propre qu'aux années 1789| 
1 790 1 1791. L'amour de la patrie est dans ioxM 
àa Toi ce, Tégalité devant la loi exerce toute sa 
puissance comme sentiment^ et c^est une puis^ 
sance qu'elle doit toujours cxciccr. Le senti- 
ment de la liberté est une impulsion morale au-i 
xiliaîre de celle<^i , il s^usera bien yite. La féoda- 
lité^ ombre de 1 ancienne, traduite dans un 
nouveau style par règne deê privilèges^ est dâes*^ 
tée, est insupportable. 

L'esprit esl bon eh jpénëraL C'est le temps des 
grandes cboses. Mais dans Fenliiousiasme général 
on ne sait pas se rendre compte du désespoir de 
ceux qui, en perdant tous leurs avantages so- 
damx^ perdent toute leur eonsidéralion. On 

sourit ironiquement à leurs regrets. Pour le 
peuple y il conçoit l'époque selon son idée réjtréf 
de. Il dévaste lès propriâà, il insulte les per* 
sonnes quand il ne les immole pas à sa ven- 
geance* Norus avons vu que che2 nous^ dans le 
pays cbartrain, son ivresse ne fut guère qu^une 
fobe, pendant qu'ailleurs elle était une rage, 
une fureur. 

Après le retour du roi de Yarennes , Topinion 1 791 « 

n'a plus cette unité qui fiaisait sa force; les ^'J"*" 
mœurs n'ont plus une forme identique ; Ten* 
lliousiasmc général se perd dans T esprit des 
factions. Trois partis bien prononcés contribuent 
a dénaturer les mœurs de 178d. Les royalistes 
amis des privilèges, bravent le sort; les cansti-- 

16* 
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tutionnels sont encore les plus nombre ux; les 
républicains, en petit nombre, se montrent et 
étonnent par leur hardiesse. Ceux-ci, qui peu- 
vent le plus par leur audace, l'emportent en 
1 792 ; et eomme tous les moyens sont bons pour 
ceux d'entr'eux qui ne sont pas séduits par de 
belles utopies, ils impriment k la France la 
plus mauvaise impulsion morale qu'elle puisse 
avoir. 

La démagogie est à son comble en 1793, et 
domine tous les usages de la vie commune, la 
rend grossière, elle qui était si pleine d^urba- 
nitë jusqu'alors. Gomme il n^ & plus de supë- 
riorité de rang, il n'y a plus d expérience ac- 
quise. Tout est confondu dans les idées , et le 
symbole de Pesclave affranchi par la générosité 
de son maître est sur toutes les têtes. La vaine 
espérance d'une cbimërique égalité égare les 
uns, surtout dans le peuple. Pour les autres , ils 
n*ont pour but que de faite changer les pro- 
priétés de main, les enlevant, disent-ils, a des 
traîtres. Pour tous, le moyen de soutenir ce sys- 
tème, c'est le sang répandu à grands flots, 
comme si une nation pouvait se régénérer par 
le sang, comme si la vertu seule des régulateius 
ne devait pas être une semence de vertus. 

Les délations sont autorisées «"^ce qui adiève 
de corrompre la morale publique. Ajoutez à 
cela un athéisme grossier et un déisme hypo- 
critCi des habitudes sociales basses et viles , un 
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thë&lre sans goùl, tout essor du gënie com- 
prime , et vous verrez le tableau le plus hideux 
qu'on retrouverail à peine au premier âge de 
nos pères. Car sous les Druides , au milieu des 
guerres civiles sans cesse renaissantes , des masses 

inofiFciislvcs n étaient pas livrées a la hache du 

bourreau, et il n'y avait pas une telle rage de 

destruction. 

Sous le directoire, la nation revient insensi- 
blement k ses habitudes. Mais la sombre défiance 
des directeurs contre les prêtres ^ et leur ridi- 
cule et impuissante direction vers l'observance 
des fêtes décadaires , entretient encore une guerre 
ouverte . contre une partie de la nation et ses 
sentimens religieux. Un grand homme est appelé 
à faire disparaître cette anomalie. 

Napoléon , vainqueur des nations , laisse 
prendre aux mœurs françaises leur direction 
naturelle, rend le calme aux consciences. Les 
lauriers qui ombragent son front en imposent à 
tous les partis , son heureuse étoile le fait triom- 
pher de tous les complots. 

Les Français vivent ensemble dans une heu- 
ireuse harmonie. Chacun adore Dieu selon ses. 
convictions , les lettres et les sciences sé glorifient 
de belles productions , tant 1 émancipation d^ 
esprits distingue cette grande époque. 

Ces moeurs, si fécondes en choses prodigieuses,^ 
cessent avec la prospérité du grand homme. 
L'expédition de Russie le précipite du trône. Des. 
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panions qui semblaient éteintes fermentent de 
nouveau. Ce n'est plus Tamour delà patrie, la 
démagogie ou la gloire , qui décident des habitu- 
des morales de tout un peuple ; c^est une coterie 
qui domine sous la restauration, et le sage 
Louis XYin, et la nation tout entière. Delà, 
d'un coté la défiance que celle-ci manifeste, de 
l'autre le désir des privilèges qui perce sous des 
formes qui ne séduisent personne. Séparée en 
deux camps d'une force inégale, la nation s'ob* 
serve ; Charles X soufi&e que son nom autorise et 
encourage une réaction ennemiedela charte déjà 
\'iol('c en plusieurs manières. On recule d'un 
côté vers un âge pour lequel on n'a plus de 
sympathie, de l'autre on demande à grands cris 
le droit public de 1789. Delà enfin une catastro- 
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CONCLUSION. 



yvm naLosopiTTQTiEs qui m*ont 0xiiig6 BàM ia 

Il y a plus d^un siècU que Ton demande à 

rkistorien de ne pas se borner a raconter la vie 
des rois, les batailles, les traites et les açcroisse- 
âtens des empires* Ainsi j^ai du, pour remplir 
des Yues vraiment philosophiques ^ traiter, des 
bis, des connaissances acquises^ de la religion, et 
^nfin des moeurs générales oa des mœurs qui 
4anft le résultat plus ou moins lieurenx de la lé* 
gislatioB^, de la culture de Tesprit humain, ou 
dcts hommages rendus k la divinité. Voilà Tin»- 
piration sous laquelle j'ai écrit l'hisloire généra- 
le , civile et religieuse du pays chartrain. 

DansTinteiitiou de donner à mon travail toute 
rétendue possible, j'ai posé avec la plus grande 
exactitude les limites de ce pays , et depuis les 
jours des Ctruidcs ju^u^à Térection de révéché 
deBlois en 1A07, je n'ai omis aucun des faits 
qui se sont passés sur tous les points de notre 
vaste territoire. Dans les Ephémërides, au con- 
traire , je n'étudie , mais avec le même soin, que 
rhistoire du département d'Ëure-et-Loir. 
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Hù par le même principe et pour remplir 

tous les vides qu'on reproche ordinairement aux 
histoires particulières^ î'aî dù foire marcher 
rhistoire générale de pair avec la nôtre. L'his- 
toire de la cite des Gamutes , d'où les pontifes 
druides donnaient des lois à toutes les Gaulés, 
pouvait-elle être décrite avec intérêt, sans par- 
ler sommairement des éyënemens dans toutes 
les confédérations générales et particuhères de 
leurs republiques ? Une autre époque est aussi 
très digne d'attention. De César , conquérant des 
Gaules , à Augustule , le plus foible et le dernier 
des empereurs, il s'est écoulé 528 années, pen- 
dant lesquelles les institutions des Romains ont 
été celles de nos pères , et j'aurais passé sous 
silence les choses dignes- de mémoire qui ap- 
partiennent à leur administration ? Ne devais- 
je pas encore tirer de Thistoire de France et de 
celle de nos rois, tous les documens nécessaires 
pour expliquer la nôtre, et sans lesquels elle 
serait souyent une énigme ? 

La philosophie est Famour de la sagesse , ada- 
ge qui, pour être ancien et très ancien , n*en est 
pas moins vrai. La sagesse , telle que je l'ai con- 
çue, consistait, pour moi, à transmettre à mes 
lecteurs avec la fidélité la plus scrupuleuse , ce 
que j'ai lu , c'est-à-dire la vérité tout entière et 
sans aucune réticence. Je m éloignais ainsi de 
tout esprit de système. Car le vice des systèmes, 
c'est d'aveugler ceux qui s'en laissent préoccu- 
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per et dominer, c'est de les placer dans un cer- 
cle où toutes leurs idées se rétrécissent , c'est de 
prendre d'avance le parti Je ne pas jeter le 
moindre regard sur ce qu'on juge indigae de 
SCS r^herches. Le tableau que j'ai peint n'est pas 
de pure imagination; il a pour élémens tout ce 
qa^il y a de plus positif. 

l^' C'est avec raison que Ton a renoncé k 
écrire Thistoire sous le rapport uniquement 
politique, hes plus belles victmres coûtent tou- 
jours k l'humanité. Vingt champs de gloire sont 
vingt champs de carnage. U n'y a point de tro« 
phée qui ne soit souillé par le sang. Cependant 
le héros qui imprime le mouvement a des mil* 
Iters d'hommes armés comme k un seul homme, 
et qui sait terrasser ses ennemis^ a toujours été re- 
gardé comme digne de commander à sa nation. 

2® C'est par de bonnes lois que les princes 
vraiment grands ont cherché à se distinguer , et 
cette oeuvre était la plus difficile. , Car en disant 
tout ce qu'on a &it pour y parvenir , je n'ai pas 
dû dissimuler tout ce qu'on n'a pas voulu faire. 
Ami de Thumanite , j'aurais désiré que Famé- 
lioralîon fut moins lente ^ surtout en ce qui re« 
garde la loi fondamentale, pivot sur lequel roule 
en tout temps la machine sociale. 

Les hommes naissent avec des facultés intel*- 
lectuelles et morales plus ou moins parfsdtes ; il 
en résulte l 'inégaUté des coudltions. SI tous les 
hommes des premiers âges, placés dans tous les 
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ranjs de la société, avaient jeté un cc|fard| si ce 
n^est d^amour , au moins de compasmn sur ceux 
que le aort leur avait subordonnés, sans doute 
elle eÀt rendu moins duve la poiitioa sociale de 
ces derniers. Il n en fut pas aûxsi daprèsles^ ins- 
titutions civiles et relijpieufles idonnées par les 
Druides à nos pères. Les classes sacerdotales et 
dievalereaquesjoidreiit en général avec rigueur 
des avantages de Tordre social. Le joug pesait 
surleshommes^libres, agriculteurs , commerçam 
et artisans. U était d'une pesanteur extrême sur 
Tesclave* 

La conquête des Gaules par les liomains a été 
pour les Ganiutes la cause d'une nouvelle lé- 
gislation. Les empereurs trouvèrent la nation 
partagée en castes^ comme elle Tétait dans tous 

les lieux Je leur domination; mais avec celte dif- 
férence, i]ue les plébéiens à Rom^ avaient des 
droits acquis. Delk ce résultat , la nécessité de k 
part des chevaliers de s'occuper de leurs plaintes 
contre Toppression. Delà ce drùii r$mmin , ]e 
che£^'œuYre de la raison humaine, rédigé ce- 
pendant en pr&enœ des esdaves qui rongeairat 
leurs fers. 

La constitution des Romains a été d^aiileurs 

et devaitétrc, pour de^> siècles , une source d'abus 
en maintenant Télection des empereurs » et en 
réunissant tous les pouvoirs dans la main des 
présidons des provinces. Les Francs apportèrent 

de Germanie rhércdité des rois , moyen de sta> 
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bilité que l'empire ne possédait pas. Mais en 
conseryant leurs lois nationales, ils laissèrent 
exister les formes et JU dis^ributioa des pouvoirs 
tels qu'ils étaient. J'ai fait Ycit que le comte , 







5J 





que le r^me féodal d<Ht en grande partie son 
existence à ce cumul des pouvoirs. Ainsi Ton 
n'avait point acquis celte eiptfrience, que les 

diviser c'est empêcher qu'ils ne deviennent op« 
pressi&t 

Le régime féodal scn^bl^it devoir consolider 
à jamais les usurpations sur les libertés publi- 
ques. Je me suis ^^açhé \ faire connaître de 
quelle manière nps rois s^pit parvenus à Taffiii- 

blir, puis à le détruire. D'abord ils contribuent 
autant qu'il dépend d'eux, à affranchir les es* 
claves, à détacher de la glèbe les colons ou agri- 
culteurs, à constituer les communes, pour les 
hommes libres haHtans des villes. Ils durent en 
outre acquérir par alliance ou par conquête , un 
territoire aSsez étendu pour établir toutes les 
garanties sociales, substituer aux fractions des 
domaines, des apanages pour les princes de 
leur famille , amener les seigneurs à laisser libres 
les appels de leurs tribunaux a la justice royale , 
a autoriser les tailles royales sui' leurs tierres, et 
enfin avoir une armée indépendante , une ar- 
mée soldée par eux pour combattre avec suc- 
cès Tanarcbie. Ce fut l'ouvrage de six siècles. 
C'est par le pajs cliartrain et un petit nombre 
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d^autres provinces qu'ils ont pu commencer 

cette grande entreprise. 

Ces pas feits vers nne meilleure l^slation , 
on réforma Lien des aLus. Depuis Iliopital jus- 
qu'à d'Aguesseau, les institutions ont été amé^ 
liorëes. Cependant il restait beaucoup à faire. 

Nos législateur entreprirent de grandes ré- 
formes en 1789. L'iiistoire particulière se perd 
alors dans celle de la nation , à l'exception d^un 
petit nombre de faits propres aux pays qui ont 
leurs causes dans les événemens généraux. J'ai 
travaillé sur cette double base. 

Le droit public fut fondé sur VégaJ^té des 
droits de tous devant la loi , et sur ce principe 
que les distinctions ne sont justement établies 
que par motif d^utilité publique ; il reconnut la 
liberté des cultes , des opinions, etTinviolabilité 
des propriétés. L^assemblée nationale rédigea 
ensuite une loi fondamentale qui fixa et régula- 
risa les attributions de tous les pouvoirs ^ el pro- 
mit un code civil qui rendit commune à tous les 
Français la l^slation sur les personnes et les 

propriétés. 

Il est digne de remarque , comme je Tai établi, 

que le droit public décrète en 1781), a jetë les 
plus vives et les plus inaltérables racines , ayant 
servi de base à toutes les constitutions publiées 
sous diverses influences. Le code civil substitué 
à une multitude de coutumes , retardé au milieu 
des dissensions politiques, rédigé par de bons 
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jurisconsultes encouragés dans leurs ttavaux 
par Napoléon, a été enfin reçu de tons arec satifr- 

foctlou, comme une des premières nécessités de 
r époque. 

La loi fondamentale de 1789, au contraire, 
dans queicpies uns de ses élémens a dù éprouver 
de grands changemens. Nous avons vu qu'elle 
péchait par une de ses bases ; ce qui a causé des 
TicisâtudeSy et nous a jetés dans des révolutions 
successiveSiCtsinotre constitution est meilleure, 
son amélioration est due à la tardive expérience 
des essais infructueux. 

8^ Si les lois s'améliorent lentement, il ne 
faut pas croire que dans les jours même où elles 
étaient très impar£ûtes, les hommes ont été 
pour cela désliérités de tout bien. Tous ceux 
qui ont abusé du pouvoir n'ont pas été insen- 
sibles à la culture de l'esprit. Le domaine de Fin- 
teUif^ence s'est ouvert à l'avantage de beaucoup 
de personnes peu favorisées du coté de la for*, 
tune. 

La guerre n^cxcrça pas toujours ses ravages, 
et il y eut des retraites pour Tétude, même 
dans les temps les plus barbares. Les Druides , 
a Qiartres et ailleurs, avaient des écoles où 1 ou 
venait étudier de toutes parts. Pendant les âècles 
qui appartiennent à l'Empire , celles de Nar- 
bonne et de Trêves étaient les plus fameuses. Je 
ne doute point que le pays chartrain n en ait eu 
alors une très florissante , puisque après les 
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mauK tes plus ^ands attachés a TinTasioii des 

barbares elle Tétait encore. Elle a coîitrîbtic ^ 
comme bien d'autres , à donner aux bommes du 
temps le désir de secouer le joug de Fignorance , 
et il fut tel, ce d^ir, que deux siècles apx^ès 
Gharlemagne , par suite d'une habituelle oorres- 
pondance entre les savans de France avec ceux 
d'Italie, d'Angletetre et d'Irlande, aucun fivre 
ne manquait aux bibliothè<jues des premiers, 
n est de fait que Qtortres et son territoire possë-* 
daient au 12^ siècle, plus de classi(jaes latins que 
nous n'en avons aujourd'hui {a). 

Si je n'avais pas écrit une histoire particu- 
fière, jf'aurais exposé dms le plus grand détail 
tout ce que nous devons à eet âge ; j^aurais dit : 
On étudia mieux la langue latine ; on posa les 
bases de la grsonmaire française, de la gram^ 
maire d'une langue remarquable par son ëlé- 
ganeiSEetsaferce) et surtout par sa clarté dans 
la discussion des choses abstraites. D\\n autre 
coté les sciences offrirent , k partir du 1 1^ siècle, 
le spectacle le plus inattendu. On inventa les 
iioffloges y les glaces, les lunettes , les moulins à 
eau et à vent, le violon et la vielle , les notes , les 
bgnes , les cle& de musique , la poudre à canon et 
les armes k feu , la boussole , le papier , la pein- 
ture à rhuilcj la gravure en taille-douce et rim- 



(o) J'ai éCàBli ce point d*]iUtbh'0 littiratrfc dans le Manuel du 
SiUit^hiié ckaMmh que je né jpropeoe filtre imprimer. 
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primcric. Tout cela est Touvrage du moyett 

A 

agc. 

J'en ai assez dit pour faire ¥oir que je n'ai pas 
oublié que la phifesophie mé hàasàt.vai devoir 
d'exposer par quels moyens les connaissances 
sont pac venues* au point ou ellessont au)imrd'lnn 
\k l'aide des Copernic et des Bacon , des Descartes 
et des New ion. 

4* Il était encors'très philosophique de bien 
préciser Pinfluence de la rclîgicin dans tous les 
sièdea. Riwdé u pilissant qne le mwAiment reIK 
gienz:» Ayant ses plus profondes racines dans 
la cimstitutioii de l^nme humaine ^ il est itid^ 
tructible. 

U a pria d'abord cbex nm pàres une feusse di- 
rection. Les Garnutes immolaient des victimes 
humaines k leurs dieux , qui avaient le pkttsit* 
barbare de voir répandre le sang de l'homme 
sur leurs autek* ï>'aiUeu» l^mmortiJitë de 
l ame n'a pas chez eux un motif noble. L'homme 
poissant rest^a tel dans la vie foturoi le héros y 

paraîtra avec toute sa gloire , les conditions 
ne changeront poinli} et Tesclave sera^ toujours 
esclave. 

L'histoire religieuse des liomains est de nul 
intérêt dans le pays cbartrain^ comme je l'ai ex- 
posé, parce que le druidismey domine jusqu'au 
triompbe de la foi chrétienne. Il: n'en est pas dé 
mémo de celle du christianisme. Si élevé dans 
toutes ses directions , si grand dails ses espéran* 
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ces y il ne respire qae l'amour de rhnmanité^ 
que fraternité envers tous les hommes. Ses dog~ 
mes, sa discipline, sa morale , ont été exposes 
avec une sévère impartialité. Que d^ayantages 
pour riiumanité résultent de son existence ! La 
condition de Thomme des Tilles et de Fliabitant 
des campagnes est meilleure. On sait tout ce 
que la drilisation lui doit sous ce rapport. 

Les institutions monastiques même contri- 
buèrent k conduire nos pas yers un meilleor état 
de choses. Sous le régime féodal, tout le terri-^ 
toire français est partagé en petites^ souveraine* 
tes. Une foule de seigneurs se font la guerre , et 
ils respectent le plus souvent les personnes con- 
sacrées îi Dieu et les enrichissent; des monas- 
tères se forment en grand nombre. Presque 
tous les ordres religieux datent de cette époque* 
J'ai décrit leur histoire, elle me mène à faire 
connaître ici la cause de ces ëtablissemens. L'as-» 
cétisme y domine le plus souvent; cependant 
avec quelques singularités pour les Yétemens,les 
alimens , les abstinences et certaines pratiques de 
dévotion, ces retraites n'en sont pas moins le 
seul genre d'cissociation possible alors , et d^une 
utilité incontestable pour le temps. 

On sait tout ce qvCon doit k quelques unes 
de ces congr^tions. Les unes défrichèrent des 
terres, ou transcrivirent des livres, ou donnè- 
rent des pasteurs aux égUses ; les autres se dé^ 
vouèrent au service des pèlerins et des infirmes 
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dans les hôpitaux, oa k la rédemption des cap^ 

Ûb chez les barbares ; mais ce qu'on ne sait pas 
et ce que je dirai ici, c'est que nous leur devons ht 
pratique de tous les arts, souvent interrompue 
ailleurs que dans les monastères. U y avait des 
moines constructeurs d'ëdiEces, de ponts et de 
mors , et exerçant diverses sortes d'arts. 

Pendant le pontificat d'Yves de Chartres , au 
commencement du 12^ siècle, les moines de 

Marmoiiliers , ordre de S. Benoît, établis au 
prieuré de Chuines, s opposèrent à ce que le 
prieur des chanoines réguliers de S.*Nicolas de 
Courville mit en possession de sa maison des 
mainei-maçans , à condition qu'ils environnas- 
sent le bourg de murs (a). 

Lies travaux de tout genre se conciliaient alors 
avec les observations monastiques. S. Bernard, 
fenclateur de Thiron, chef d'ordre ^ reçut au 
milieu de ses moines des sculpteurs , des orfèvres, 
des peintres, des maçons, des serruriers, des 
charpentiers , des laboureurs et même des vigne- 
rons. Chacun exerçait son talent , soit dans les 
onze abbayes , soit dans les cinquante-deux 
prieurés de sa dépendance (ib), soit même dans 
les diàteaux des seigneurs. 

(a) Defîincto fundatore ( ecclesiae S. j\icolai de Carvavilla ordinis 
canonicî ) successor nomine Jerogius ascivit quosdaoQ monacos cte- 
ntar lus i^uorum niouaslerio promisit se daturutn praedictAui ecde- 
siam si muro munirenl prœleilalura municipîain( YvonisCaroolens. 
epist. 266 , 267, p. 4^8, 469» — (^) libentcr convenerunt ad 

eum tam ligpariî quam ferrarei , scuiptores , et auriiabri, pic- 

n. 17 
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L'époque dar^me féodal avait encore donné 

lieu à une congrégation singulière et fameuse 
dam les annales du sentiment religieux et des 
arts. Cette société des nobles et autres, était 
composée d^hommes qui se feisaient arciiitectes 
et maçons par dévotion. Allant de tous les cètA 
offiir leurs services , ils traînaient des chariots 
comme des bétes de somme , s'abstenaient de 
(uremens et de propos libres^ s^astreignaient I 
certaines pratiques religieuses y et excitaient le 
zèle de tous. L'église de Chartres, comnieucée 
parFulberti comme nous Tavons vu, en 1020, 
est un monument dû à ces pieux ouvriers (a). 

Les associations formées par la reli^on dégé- 
nérèrent ensuite par l'effet naturel des circons- 
tances. Tous les genres de libertés accordées à 
rhomme^ et raffermissement des communes, 
firent naitre des fabriques en tout genre, et des 
tentatives de toute espèce pour augmenter l'in- 
dustrie et la rendre plus générale. D'ailleurs» 
avec le temps, la plupart des moines furent 
élevés au sacerdoce, ce qui changea leur état; 
et dans cette "nouvelle transformation , ils 
ne contribuèrent pas peu au renouvellement 
des lettres et des sciences au 16« siècle. 

tores et cœme&tariî ^ TÎnatores et agricole , multonitii que oiBcionin 
artifice» peritîssitnî , et con&rebaDt ad cominimeni nUlitatem qti» 
lacnbantur ( Olderic ViCalis ad Calcem Vitae S. Bemardi Tyron. 

p. a53. Vidcre est etiara , p. 36o, 36i, 862). 

(a) Boin Bouquet , Recueil des Historiens de France , ibid. t. i4; 
p. 3i&. 
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JLe 16^ siècle piaça, vers ietiers de son cours , 
tous les Français sous les diverses bannières du 
catholicisme et du protestantisme. Le sentiment 
relij^eux se montra alors avec une force qui 
abusa souvent des moyens qu^ils avaient Tun et 
Tautre en main. On sdbnsa ensuite de la philoi- 
sopbie au 18^ siècle, etsiu*toutcu 1793. Ma& 
l'esprit, religieux surgit de Tablme de l'immo* 
rail te et du philosophisme, avec une sagesse et 
une modérafliim qu'on a traitées d'indifférence^ 
mais qui s'alliait fort avec la liberté des opir 

nions-religieuses, le premier besoin de rëpo*- 
que. 

Enfin je devais à la philosophie .de L^hîsr 
toire un jugement impartial sur les mœurs gë- 
nérales. A chaque ëpoque la religion et l'huma- 
nité, la superstition et la barbarie, forment 
leurs traits plus ou moins tranchans. C est la 
combinaison de ces divers élémens moraux qui 
en constituent la différence. Ces mœurs ont été 
fidèlement retracées d'après les &its. Jusqu'au 16^ 
siècle, la peintiu'e que j'en ai faite a peu varié, 
parce qu'elles ont été les mêmes à quelques nuan- 
ces près. Plus tard, j'ai tenu compte des tein- 
tes opposées qu'elles ont présentées. 

Dans ce tableau n'entrent pas les modes et les 
usages plus ou moins variables. Comme tout cela 
tient k l'inconstance de chaque moment^ c'eût 
été un hors d'œuvre dans mon plan , oii toutes 
les impulsions partent de plus haut et tendent 

17* 
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à k dëtérioralion ou 4 Tamâioratioii de Tordre 
social. 

L'article des moeurs prouve, comme tous les 

autres , que nos pcres , dans la progression des 
temps^ ont rendu meilleur leur ^ort à Taide des 

lois, des connaissances acquises et de la religion 
Les progrès ont été lents , ils n'en seront que 
plus durables. Le genre humain, dans sa longue 
vie, a commencé et poursuiri son éducation 
comme un seul komme. Il ne peut que gagner à 
s'étudier lui-même. Heureux nos en£ans s'ils sft- 
Tent 'mettre à profit Texpérience que donne 
riùstoirei pour assurer à leur postérité un heu- 
. Teaz ayenir! 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES, 

ir 

TOPOGRAPHIE DE CHARTRES 

XT DBS AVTftBS VILLBS DU PATS CBAETlAIlf • 



Db la Fille de Chofiree et autres Citéw^ 

La ville de Chartres est une des plus ancien- 
nes des Gaules. Elle intéressait toutes les confé- 
dérations gauloises comme fameux sanctuaire. 
Elle les intéressait aussi probablement comme 
renfermant uiie école distinguée. Croire que la 
cité des Carnutes en avait une, est-ce trop pré- 
sumer P et dans quel lieu aurait-on pu la placer 
mieux qu^auprès de ce sanctuaire f On sait d'ail- 
leurs que le principal tribunal de toutes les 
Gaules pour la décision des a£Faires civiles était 
sur les confins de cette cité*. 

Cësai^ remarque que chaque pays avait sa 



• 
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fuge de ses guerriers. Celle des Carnutes était 
Genalmm^ depuis Orléans; pourquoi ne parle-t- 
il que d'Orléans 9 ce que personne n*a remarqué, 
sans dire un mot de Chartres? la raison en est 
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simple. Cette TÎIIe défendue par ropinion jouis- 
sait sous ce rapport de rinvîolabilité. 

Après la conquête des Romains jusqu'à Auré- 
lien, c^est-a-dire jusqu^au milieu du siècle de 
notre ère, Genabum appartint toujours aux 
Carnutes, mais l'empereur Aurelicn en fit le 
chef-lieu d'une cité ou d'un arrondissement par- 
ticulier, lui donna un préfet ou un président 
avec un territoire pris en entier sur le pays 
chartrain , territoire dont une partie , sous le 
rapport religieux, a porté jusqu'en 1789 le nom 
d'archidiaconé de Beauce. 

La ville de Chartres fut fortifiée à une époque 
inconnue ; je crois que ce fut vers le temps oii 
la cité chartraine perdit Genabum^ peut-^tre 
même auparavant. £lle était mieux défendue 
sous les derniers empereurs romains. 

Son ancienne drconacrîption est loin d'être 
entièrement connue. Elle occupait Textremité 
d'une plaine du coté de l'orient, plaine qui^ à 
Toccident, ofihut le revers d'une vdlée. On vou- 
drait envain tracer sa forme, fixer son étendue, 
|niisque la fureur des homntes, plus que le temps, 
a tout détruit. A défaut de récits authentiques 
transmis par les anciens ^ c'est peut-être en vain 
que les modernes en ont présenté des tableaux 
nécessairement l>ien différens* ^ 

Si l'on en croit Doyen, la ville de Chartres 
était un carré long composé de àim rueê muet 
4tnrit09 e$ irès iortuewes .... Presque toula 
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ces f^ues^ ajoute-t-il ^ ont été interrompui99 par 
V église eaihédralê et h ehUrCy qm Wèmclaiê'^ 
MefUplus que les ewtrémitàs (a). Avec ces id^eç 
et pour leur servir d^appai, il suppose une se* 
conde enceinte formée précisément yers l'épo- 
que cil randeune ville fut détruite (b). L*an- . 
née de cette destruction sera établie. j 
J'admettrais plus volontiers la description de 

la première enceinte donnée par Clievard sur 
un plan idéal qui lui est propre. U renferme 
dans les murs qui ont existé jusqu'en 858 , toute 
la i:iaute ville qui contenait, dans les derniers 
temps, les paroisses de St.-Aignan, de St.-Mary- 
tin, de St. -Michel, et une partie de celles de 
Sl€»-Foy, de St.*-Andrë, de St.-Satumin, pla** 
çant hors de la circonférence murce toute la 
basse ville , c'esl-k-dire la paroisse de St.*Hiiaire 
avec l'abbaye de St.-Père et une partie des pa- 
roisses de St.*Andréy de Ste.-Foy et de St.^« 
turnin, outre le noyau ancien des fauLourgs 
aujourd'hui si agrandis (c). On s'en tint à répa** 
rer cette enceinte pendant plus d'un siècle. 
On commença une nouvelle ceinture en 987« 

w 

L'abbaye de St.-Père était exposée à toutes les 
incursions des seigneurs et des populations ar- 
mée^ Le comte de Chartres, Eudes k la solli- 
citation de Gisberty abbé de St.-Père , obtint du 



(a) Doyen y ete«»îlNil. t i5, 16. — >(^)]lnd. iS. «— (c) Che- 
▼ud, etc. , ibid. t. 1 > p* 19 > so^ ai. 
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roi Hnj^es, la confirmatioii du projet qu'il avait 
conçu de consiraire des murs depuis la porte i 
St.-Michel jusiju^à la porte Morard (a). Par ce 
moyen le bourg de St.*Père fui renfermé dans la 
ville. * 
Ce n'est que bien plus tard qu'on Tint à Ten- 

ticre exécution de la nouvelle enceinte. Le 
comte Thibaut voulant panrenir à la terminer, 
eiempta en 1 181 , les sujets du chapitre de toute 
contribution par corvée et argent , pour la clô- 
ture tncée par des fossës , reçut dudit chapitre , 
la somme de mille francs , et ainsi il se chargea 
de la construction depuis la porte St*Michel jus- 
qu'à celle des Epars. L'évéque , dans l'inteVêt 
des siens , s'obligeait à ëlever les murs depuis 
Ste.-Foy jusqu'à la porte Ghâtelet (b). 

Pour revenir à ce qui regaurde les andennes 
fortifications du temps des Romains , elles Aaient 
dignes d'eux. 

Le pahis, les églises et les murs construits en 
pierre promettaient une existence durable; 
ceux des propriétaires aises qui le purent, don- 
nèrent a leurs maisons le même degré de soli- 
dité. Des aqueducs procuraient alors, des eaux 
abondantes. Pendant les invasions des nations 
incivibsées qui commencent à la fin du 4* siècle, 
cette Tille était un asile assure'. 



(a) Boy en , ibid. ^ {b) Voter. Anal«ct. MabiU. t. a, i. agi. 
CbevartL a. 26. 
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l4a ville de Cliartres ayait ainsi passé les siècles 

It s plus désastreux pour la France. Les habitans 
des villages incendiés autour d'elle étaient venus 
souvent implorer son secours. Plusieurs fois ceux 
des villes voisines l'avaient affligée du rédt de 
leurs infortunes ; elle éprouva elle-même la plus 
grande désolation. 

Les Normands la dévastèrent en 858 , le mal 
fût extrême. Le moine Paul pleure encore sur 
ses raines en 1066 {Jganw Vehi9, S. PeÊri 
Camotensis , cité dans la Gaule chrétienne, t. 8. 
p. l,tiL 1005); ilregretteune ville très opulente, 
très populeuse, famemepar la grandeur de se^ 
murs, la beauté dê ses édifices , célèbre par hs 
études des arts libéraux. Il faut peut-être rabat- 
tre un peu de ces pompeux récits. Il n'y a cepen- 
dant point de doute cpi'elle ne fut une ville im- 
portante. 

lies maux réparés permettaient au commen- 
cement du 13^ siècle delà regarder comme telle. 
( Guillelmus BrUo rerum GalUcarum sub Phi- 
lippe Atigustometricusnarrator in historiâ G en- 
tis^ Urbisque Camutum autoreBcutrais^ p. 9^ 1 0). 
Guillaume le Breton est aussi abondant en épi- 
thètes flatteuses que le moine Paul ; il dit : Urbs 
quoque Camutum quam civis tam numerosus ^ 
tam quepotens clerus opimaMt. 

Les troubles nécessitèrent des réparations aux 
fortifications. De 1364 a 1360 on creusa les fossés 
de la ville , et Ton construisit les cavaliers k cha- 
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que porte , ce qui causa une grande destraction 
de maisons. Les faubourgs qui restèrent en de- 
hors ne trouvèrent aucun obstacle a leup>agran- 
disseiuent (Doyen, etc. ^ t. 1 , p. 1 9). 

La prospérité du p ay s chartrain en 1 600 et i^m 
tard était très grande à raison de ses rapports 
religieux, judiciaires, industriels* La rivière 
d'£ure , navigable un instant, le commerce 
de blé plus étendu pour la fourniture de Paris à 
mesurequ^il s'agrandissait, tous les genres d'in- 
dustrie nés de remploi des laines delà Beauce, 
lui donnaient un avantage que la ville de Char- ! 
très a perdu avec tout te pays sous Louis XIV . Les 
causes seront exposées dans cet ouvrage. 

Les autres villes du pays chartrain ne purent 
pas toutes s' élever a un aussi grand degré de pros- 
périté. Blois dut la sienne au séjour des princes 
de la maison d'Orléans , et des monarcpies fran- 
çais de cette famille. Mantes, stujL bords de la ! 
Seine, prospéra par les entrepôts du commerce ' 
de la Normandie avec Paris. Quant aux plus re- 
marquables des antres , telles que Ghâteaudun, 
Dreux, Vendôme , etc., ily eut pour elles un maxi- 
mum de bonheur industrid qui peut être caknr 
lé sur la force ancienne des cbàteaux , les privilé* 
ges du lieu» le commerce des grains et des 
fabriques. Les dernières en importance doi- 
vent tout à des plaines abondantes en grain , 
ainsi que les villages très nombreux répandus 
sur le soi. 
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La population de Chartres a été évaluée, dans 
les derniers temps, }i 16,000 ames. Elle avait 
été plus grande et s'élevait, selon les données 
reçues, à plus de 20,000. Quant k celle de Blois 
c|ui est peut-être diminuée , on la porte à 13,280; 
on fait monter celle de Ghâteaudun à 6,967; 
de Dreux a 5,387; de Vendôme a 6,226 , de 
Poissy ^ 2,S07; de Dourdm à 2,800, de Mont- 
fort-FAmaury a 1800; de Ghàteaunenf a 1,250. 
CoarviUe , Gallardon , etc. , comptèrent encore 
moins d'habitans. 

Je- finirai cet article par une Té&adon* Le 
pays chartrain ofiFre moins que tout autre une 
exception à cette règle » que la population des 
plus petites villes est plus forte que celle des 
Tillages, parce que ceux-ci ne peuvent réunir 
une population agglomérée , et quMls donnent 
toujours un peuple exclusivement homogène et 
agricole ; que Findustrie fournit dans les pre- 
mières plusieurs moyens d^exister ; que la trans- 
migration se fiait des campagnes auxviUes, et 
des villes voisines du sol natal vers celles qui 
donnent le plus d'espérance par la multiplicité 
des travaux et Icui^ \aiiétë. 
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N*> 2. 

PriâieaUm dé l'Evangile dan$ le Paye eha/t' 
train; livres anciens de l Ej^lisede Chavires. 

U faut établir en principe, que les plus an- 
ciens livres de l'élise de Chartres sont perdii& 
Le malheur des temps et les divers incendies ont 
aussi rëdnit ^ rien ou presque rien les archives 
romano-gauloises du pays chartrain. Il ne reste 
aucun manuscrit de Fage de Sulpice Sévère, 
prêtre de Feglise d'Agen , historien de celle de 
Tours sous St.-Martin, etdeGr^we, ëvéque 
de Tours , qui ont décrit les antiquités de cette 
église d'une manière si conforme aux traditions 
primitives, authentiques, incontestables, trans- 
mises à la postérité, dans Touvrage d'Eusèbe 
(Hist. eccles. lib. 5, c. 1). Sulpice Sévère a con- 
firmé ces traditions en ces termes ; Ttmcprimum 
(ad annum 180), tnlor &a//»M«iiiirfMat^, 
seritts trans Alpes Dei religione smceptâ (Uist. 
codes, lib.a.in-12. Paris, 1675. p. 145). 

En conséquence, Grégoire de Tours (lib. 1, 
art 20, m-4S 1561 , pag. 23) établit que la reli- 
- gion chrétienne fut prcchée bien plus tard dam 
les Gaules que dans la Judée et l'Asie mineiire. 
Je ne sais sur quel fondement nos chroniqueurs 
chartrains ont émis une doctrine contraire. Elle 
ne peut être aj)pujée sur les plus anciens ou- ^ 
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vrages que nous ayons (comparativement l»en 
noUTeaux) qui sont : l'Àganui têka damoine 
Paul , et les Opéra varia Fulberti Carnotensis 
epitccpi anUquiinmi. Le moine Paui et Fui* 
bert n'avaient probablement pas d'autre opi- 
nion que Suipice Sévère et Grégoire de Tours. 

Cependant s^établirent les fiiusses doctrines 
relatives 1^ à rétablissement de Téglise de 
Chartres en Tannée 82 , pendant la vie même 
de la sainte Vierge ; if* aux fondemens du tem- 
ple chrétien jetés alors sur remplacement ck les 
Druides inspirés de Dieu , avant rjncamation^ 
avaient érigé un autel k la Vierge qui devait en- 
Ëmter, Kirgini pariturœ. 

Des traditions inconnues jusqu'alors purent 
donc facilement s'établir au commencement du 
1 1* siècle 9 après l'incendie de l'élise de Char-- 
très et de la plus grande partie de ses archives; 
on ne conserva guère que des livres de comp- 
te pour la recette des revenus de l'église. Ces 
traditions sont consignées en partie dans le 
Poème des Miracles d^ la Vierge ^ écrit vers 
1020 ou 1030 1 traduit en langue romane par 
mestre Jehan le Marchant , prébende de Féglise 
de Péronne , du commandement de révéque de 
Chartres , Mathieu, Tan 1282 (Doyen , 2. p. 888, 
description de la cathédrale de Gliartres, 1824. 
in-8, pag. 11.) En 1789, le chapitre avait des 
registres dont les plus anciens commencent en 
1298 1 comme le porte (pag. d7) la requéie pré- 
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seniëe au roi en 1700 par le doyen et; les cha- 
noines attaqués dam leur juridiction quaà-ëpis- 
copale ; des pièces presqu^ aussi anciennes étaient 
conserrëes dans lea archives do l'éréque , sous 
la rlrite de 1283 (requête ibid. pag. 71). 

E^es contenaient évidemment plusieurs h- 
bles y entr^autres celles fondées sur les opinions 
dont nous venons de parler, comme on le voit 
par la requête (pag, 24), opinions devenues 
générales au 15* siècle. 

Il est dit dans F ordonnance du roi Jean , sous 
la rubrique de Tannée 1358 : Quod ecolesiaprœ- 
dicta fuerit ab antiquissimo tempore fondata , 
vide licei vivmte beatâ Marid Firgine glariao, 
ëicut scriptum est in libris antiquis ecclcsiœ 
fyrœlibatœ { 'ûÀà* t «4, p. 177). Dans une autre 
ordonnance d*nn de ses successeurs , et sous la 
rubrique de 1 432 , on lit : L'église de Chartres est 
la plus ancienne du royaume , fondée en pro- 
phétie en Vhonneurde la glorieuse FiergeMarie^ 
avant V Incarnation de Notre-Seigneur Jéeus- 
Christ , et en laquelle icelle glorieuse Kierge 
Marie fut adorée (lettres-patentes de Char- 
les VTI , tome onzième desdites ordonnances). 

Dans un siècle aussi éclairé que le nôtre, 
disait Lanrière en 1734 (Ordonnances de nos 
rois, t. 4, ibid.)| il est inutile de remarquer 
que cette tradition est fabuleuse. 

C'est sur ce fondement et d'autres semblables 
Cuits apocryphes, que Dnparc, porte-masse ou 
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hntflsier appariteur de Téglise de Chartres , a 
écrit êùn histoire chartraine , contenant les an- 
iiquifé$ de Voincim temple et superbe édifice de 
Notre-Dame dicelle ville, les souverains des 
Chartrains tant au spirituel qu'au temporel , et 
tout ce qui concerne ce qui est advenu depuis 
leur origine jusqu'à notre temps. Ce manuscrit 
est cote 10| 394, et conservé à la Bibliothè- 
que da Roi parmi ceux de Lancelot. L'avocat 
Rouillard a copie Duparc pour écrire sa Par- 
thénie. Les travaux de ces deux auteurs sont 
condamnes a ToubU par la sévcrîlé d'une juste 
critique. 

Rouillard était né k Melun , avait passé quel- 
que temps à Chartres I et en écrivit l'histoire 
imprimée en 1000. Le peu de bon et de vrai y 
est sans ordre, dit Doyen (t. 2. pag. 416), et 
enveloppé d'une érudition fatigante et d'une 
partialité qui dégoûte le lecteur. Il est mort en 
1689 à Paris. 

Rodolphe BouLrais , autre avocat né à Char- 
tres » et exerçant à Paris sa profession, remonta 
aux sources ( Urbs gciitisque Garnulum, p. 31, 
59); il est plus réservé sur les fausses traditions, et 
n'admet que celle qui concerne la Vierge qui 
devait enfanter, honorée et reconnue parles 
Druides. Sa moit est consignée sous la date 
de 1630. 

Souchet, le père de notre histoire , prétendant 
apprécier à leur juste valeur tous les témoigna- 
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geSi rejette la fable des ëvé^pies, coxotes de Char- 
tres^ mais regarde comme anthentique tout 
ce quon aTait dit sur les Druides vrais clirëtiens 
et même prophètes , ayant reçu de Dieu llns- 
piration des hommages à rendre k la Ste. Vierge. 

Noua aurions lien de revenir sur la prëven* 
tion de Souchet. II écrivait au commenœment 
du 17^ siècle. La véritable étude de rbîatoire 
n'était alors qu^ébauchée. 



K° 3. 



Chronologie des Briques de Chartres et du Pays 
ekartrain^ vulgairement appelé Beauoe. 



S. Aventin. 

& Cheron. 

S. Santin. 

S. OpUt. 

S. Velentin. 

S. Martin Leblanc ou 

Qmdide. 
S. Agnan. 
S* Sévère. 



S. CaGlor. 
S. Africain. 
S. Possesseur. 
S. Polychrone. 
S. PaUade. 
S. YiUicus. 
S. Arboust. 
S. Flavie. (a). 



(a) On M danandcia i* à quel titra oes penonnaget flgoimt rar U 
Ikte det ïamtB fondateuri dn dutii tMtnmie dani U vUle et la cM 
( le pays de Charties) ^ i^ili ont tcvns été éréques, eonme U leptnl- 
tnit per on catalogue do i3*nècle ( petit Itm blanc de Févéché, 
nMmnient de la Bibliothèque royale , p. $ ) ; 3* le tempe où ilt ont 
enseigné rEyangile. Car on ne peut supposer qu' ATentin en a corn- 
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S. Solén est monté sur le tr6ne lépis^^opal d« 
Chartres en 483. Elu par le clergé et le peuple t 
reconnu par Clovis ^ il est un de ceux qui con- 
tribuèrent à sa conversion. S. Vast, evéqué 

Arras , et S* fiemi , archevêque de Reims , en^ 
treprirent avec lui cette bonne œuvre. Le bap- 
tême du roi suivit la bataille de Tolbiac en 496, 
Solen accompagnait Glovis en 506, lorsqu'il se 
dirigea sur le midi pour combattre Alaric^ et 
mourut au village de Maille , k deux lieues de 



mcncé m prédication l^an 3a de Fëre chrétUnne, c^est-i-din qodr 
qnes anniet «prit U mort do Christ^ pnUqa'i) eat avéré , eomme 
nous FaTons tu ( PSioes justificatÎTet a* 9 ) , cpie ia bonne noupHU 
n'a été aDoonoée dans let Gaules qneTets Tan x8o. La Ganle centrale 
n'a leçn d'onmers érangéliques que l'an a5o , sons Dèoe « et par le 
ttinbtère dn saint pape Fabien* Par conséquent S. Cheron , qui laisse 
sur son ministère une tradition certaine , n'appartient qu'à ce tempe 
ou à (les temps postérieurs. S'il nous restait un hiîloiicn du premier 
âge de la relic^ion comme à Tours , on saurait avec certitude ce qu'on 
doit en croirti. Sauf la corruption des noms , la qualité des personne» 
et le vide de tout iond iiistorique , je ne rejette aucun de ces saints 
personnages; je veux bien croire que tant de ralïiistres zélés (évêques, 
pnUrcs ou diacres ) ont concouru à répandre la lumière céleste , mais 
je dis que dans la première période de l'âge chrétien , c'est-à-dire de 
Tait I à 4oo , Grégoire de Tours ne cite pour son église que deux 
évéques , S. Gratien et S. Martin , disant que la crainte était telle 
qae les chrétiens n'osaient s'assembler, et par conséquent presqu'au- 
con d'eux prêcher TËTangile ( Grég. Turon. Hist. ibid. t. i, art. 48, 
p. 4o )• Comment se trouve-t-il seize noms cités par la tradition char* 
traîne ? A cela je réponds : Ces ouvriers évangéliques ne se sont, pour 
ainsi dir^ , que montrés au diocèse. Comme le pays chartrain était le 
centre dn druîdisme f les papes avaient à cceur, autant qu'il était 
posnble , d'y envoyer des apôtres de l'Evangile , mais ceux-ci durent 
oéder ans orages et ee retirer presqu'aussitôt qu'ils se prétentaîent , 
à raison des obstacles sans cesse renaissans. 

n. 18 
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Tours t k %à «epiembre 507 , ou il fut inhu- 
mé (a) . On le croit në diftPtres. 

S. Ayentin élu et sacré, parce que Solen s*c- 
tait refusé d^abord à poftcv le poids de Tépis- 
copat , se retira , lorsque çelui-<:i , cédant aux 
soUicitatioBS , yint occuper la première place du 
sanctuaire. Après la mort de Solen , il contiiiiia 
le ministèro épiacopal et mourut «u 528. Nous 
avons vu qu il assista au premier concile d'Or- 
léans en 51 1 • Sa sépulture est ignorée. 

Ethère , évéque en 528 , fit construire l'église 
de Saint-Prcst. S. Eman prêchait l évangile à 
Chartres de son temps. Il souscrivit les décrets 
4e plusieurs conciles. Décédé l'an 641 , il fut 
inhumé sans désignation de sépulture. 

S. Lubin, né à Poitiers, abbé du monastère 
deBrou, est nommé évéque par le concours des 





1 


Ta 


1 



église , gouverna le diocèse avec une grande sa- 
gesse , et mourut en 557. Il fut inhumé à Saint- 
Itfartin-au-Val. 

S.Caletric lui succéda. Fortunat, évéque Je 
Poitiers, célèbre poète, composa son épitaphe. 
iiabile à jouer de divers instrumens de musique, 



[a] Voir Albéric des Trois-Fontaincs , et Sigebert de Cemblours, 
•oua Tannée Sgo j MM, de Sainte-Marthe , dans leur Gallia cbris- 
tiana , t> , 8 , colonne log^* ^ut la sage précaution de comiutncer 
la chronologie des éyèqvm de Chartrw à Xm 49© # d'aprùg la cUw- 
nique de Sigebert. 
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doaë d*ane voix harmonieiise , homme pkeiir de 
grâce, éréque {»cux, zéU pour corriger les pé- 
cheurs , libéral envers les pauvres , il mourut 
plein de joiurs en 66^ , «t fut entend dus la dun 
pelle de rëvécLé ^ dite de S.-Nicolas. 

Papoul» successeur de Caletric, n'esserce pas 
son pontificat sans trouble. La cité de Chartres , 
partagée en diverses souverainetés ^ ne semble 
plus devoir être gouvernée par le même chef re- 
ligieux. Sigebert^ roii d'Orléans, maître de la 
partie méridionale du diocèse, érige Ghàteaudun 
en évéché^ et lui donne un territoire. GiUes, 
archevêque de Reims , consacre Promotus, qui 
se retire lorsque le concile de Paris eut confirmé 
Papoul dans l'andenne possession. Cest la seule 
tentative de scission pendant le moyen âge. Dé- 
cédé en 694L y son corps fut déposé auprès de 
celui de S. Cheron, dans Féghse de ce nom, 
bâtie par lui sur le tombeau de Tapàtre du 
pays chartrain. 

Berthaire est évéque. De son temps la viDc et 
Féglise de Chartres sont ravagées et pillées. 
TÛerri fait remettre en liberté l'évéque et les 
haLitans emmènes en captivité. Berthaire ob- 
tient la remise des meubles précieux et des tré- 
sors de son église , et s^en retourne chargé de 
présens que le roi et les seigneurs lui ont &its. 
n sembhdt appelé h mainlenirp'existence et la 
splendeur de Técole épiscopale dans la déca- 
dence commune : le malheur des temps fut plus 

18* 
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pand que son zclc (aj. Il mourut en Van 609. 

L'tAscurité renaît id avec les siècles de la plus 
grande ignorance, et il ne nous reste q^^;^f 
noms incorrects transmis dans un ordre diffé- 
rent et sous des dates plus ou moins fautives, 
recueUis dans divers manuscrits. 



SoÎTaiit Doyen, 

Berthegisme. 

Malard. 

Gausbert. 

Lantegesile* 
Deodatus. 

Promus ouDromus. 

Bertigrame. 

Agyrardus. 

Agathus. 

Leobertus* 

Haymus. 

Magobert. 

Sigouldus. 

Maynulfus. 

Thibauld. 
Hugo ou £udes. 
Flavius II. 
Gondesauld. 
Hyeromme (fc). 



lyaprès Chevard. j 

Magobode. 

Sigoald. 

Lancegesil. 

Berthegesil. 

Mainulfe. 

Thibault. 

Gaubert. 

Dieudonné. 

Promus ou Dromus. 

Altade ou Adralde. 

Haingran. 

Berthegrand. 

Eudes ou Odon. 

Flavius. 

Gaudessant. 



(a) Notice sur les Ecole* , par M. Hérissoû. —(b) On yoit par cette 
comparaison qu'on est arrivé au terme delà barbarie j ilnereetequi 
' des noms que chacun arrange selon k orcirc qui lui paraît le plds con- 
venable. Doyen énumèro 19 personnages reYétu«,soa8 cette période, 
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Bernonin (Bernninus) ^vait dtt temps de 
Charlemague. Depuis 161 ans il est le seulëTé- 
fjue sur h vie duquel on ait quelque chose à 
dire , quoique les faits ne soient pas bien connus* 
Il signe le partage desétats deCharlemagne entre 
ses enfans en 789 (o). 

Hëlie succéda à Bernonin. Le commencement , 
de son épiscopat n'est pas aisé à fixer. Il a eu 1^ 
ans de pontificat selon les uns {b) , et d6 selon 
d'autres (c). TTclic est fameux, et trop fameux 
par la spoliation du monastère de Saint-Père. U 

dit le cartulaire de cette 
abbaye^ ce lieu si recommandable par ses titres 
rùjfuuw (d). Ce monastère nWait pas alors Fo* 
pulence que les siècles suivans lui ont donnée 

Il assista , comme on Ta vu , k plusieurs con- 
ciles , notamment k celui de Beauvais, où les 

évéques des provinces de Sens et de Reims se 

• j • ». • • 

du caractère cpiscopal (t. i , p. 216, 217, Q18) , et Chevard i5 ( t. 
p. 277, 27Ô, 284» a85, a86). Ces poutiûcats occupent l'époque la plus 
aride de rhbtoire générale ; Us commencent au règne de Clovis III p 
et se termiDcnt dans les p ic mi e rs jours du règne de Charlemagney 
^ à 9^ Aa milieu des dissentione et de 1* fiûblesse des rois de 
U première race , au milieo des usiiipatioiie successives des maires 
do palaisj on n'écrivit presque rien ; et sans les vies des saints, comme 
Fa rmaïqn^ mi pÊoà horaîno ( Montssqnieiit, Bspiit des Lois* K 3o» 
e. II f in-ia, t* 4 » p* ^ ] » on saurait bien peu de choses» «EJles 
jettent, dît-il» de grandn lumières snr les mcenrs et usages du 
lenips». Bans les doeumcnsrelatifr à cet âQSy Gbartres a été le moina 
Inen partagé ( Pièces jusIificaliTes, n* a ). 

{a) Chevard , 1. Doyen , i . 219. Selon le premier son règne a 
duré i3 ans ( de 806 à 8i3 ) , et selon l'autre 19 ans ( de 817 à 836). 
— {ù) Chevard , ibid. — (c) Doyen , ibid. — {d) Doyen , ibid. p. 
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trouvèrent , et dam lequisl il ftit enjoint a tMnMS 
kg envahisseura de biens d'égU^e de rëtâbUr les 
écdMasiiques dam le§ 1mm «oqiiîi (a); àcftlm 
d'Epernay, tenu Tannée suivante^ et qui fit la 
même injonction (b). On ironire par Vé%nd^ de 
rhistoiie comparée, plusieurs personnages du 
temps qui lui ressendilcnk moraleiQ/esit ; il re- 
commandait l'observance des canomcoiOTace^é- 
que , et la méprisait comme seigneur féodal. On 
oMivient en générû qull mourut en 84*» 

Aytard, évéque de JNantes et transîféré à Cliar- 
tres 6ur le «ràae pontifical, n^j siège que qtuiire 
, ans. Il retourne à Nantes. Les £bûIs de sa vie épis- 
eepde y tout nombreux et bosorablea h aa mér- 
moire (c). 

fiiurcbardt parent de Wesselon»» ai:cl»<^véque 
de Sens , le remplaça en 858. Employé dans le» 
affaires du prince» et occupé, de fonctions pu- 
bliques airant son ëlectiop , le choix bit de lui 
trouva des oppositions. 

On fit intervenir te del contre hii, comme il 
2a:riyait adws trè^ souvent » ce qui a.cjUeva de lui 





II 




■ 



claré à un saint homme que la malédiction jetée 
par lia del sur Borckard était telle qu'il, opére- 
rait la ruine de toutes les égUses (d). Cependant 



UJ' 'l'i ' I» upj 



{a) Gapitttlar. Gsrol. CbIt. buCot. SermoiMl. iSiiS, Inra, 95^ 37. 
— [b) Ibid. p. 45 , 47. — [c] Histoire de BMta^ie , par dPAvgentré, 
l, §. — . Doyen ^ ibid, — ChevurJ, 2t^. — {d) Duchcsue , t. 2 , sub 
aauo 653. 
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il fut reconnu par le concUe de Saissons qa'il 
ny avait dueun vépradw gfrave k lui AnTe, et 
Wesselon le consacra (a). Le roi lui donna une 
nouvelle mnaion rayrie sow le titra de mimêê 
regiw (by Enfin ^ yf croîs que peu aprè& il se 
dëtiiit I ayant gowremé le dËoefese pendant d^ttt 
an». 

Gkleberl ou GuiUebert^ évéque en 85i^, vit ^ 

le sac de la ville par Hastings , et sa de^flruction 
de fond m comble pendant te cours de Tannëe 
868. 11 se trourait îi une assemblée d'Etats tenue 
dans la ville de Toul en 857 , pour aviser auE 
iftoyettit de papier le royaume et dé rtipfimer 
Tanarchie; à une autre ^ eelie deSoîssons en 86&, 
mnvoqftt^ pew r^bmer left àhv» matièria 
religieuse ; à celle de Troyes , présidée par le 
pape Jean Vin , réfugié en Fruneet 

prohiba en vain l'envahissement des Liens d'é- 
glise y afvcc défense aux ëvéques de donner kur 
assentimeirtii des actes de cetti nature (c) ; enfin 
a celle de PontLion ^ confirmadve de celle de 
Pavie^ qui ordonna ^ entr'autres décrets de oe 
genre toujours répétés et toujours enfreints, de 
vendre honneur a Féglise de Rome , et de ne pas 
empêcher les pèlerinages au tombeau de saint 
Kcrre (d). 

Gyrard, évéque après Gislebert, obtint de ^Ô79* 

« — «■ ' ■ ■ ■ ■ — ^1 1 1 i.i i, 

(a) CapUul. Cavot. Calr. ibid. p. 78 ^ Si. — {b) Ibid. p. jii. 
(c) CoBC. GallisB , t. 10 , p. 1 14 j t. 14 , p* 3io , 3iô. — (d)Ci|iiteii 
Carol. Galv. ibkt ^i*h 4^^» 
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, Cliarlcs-lc-Gros, qui s'ctait emparé du royaamé 
de France sous la minorité de Charles-le* 
Simple , son neveu , un domaine dans le 
Perche , avec la suprématie des terres d'Âllaie , 
Brou , Montmirail , Authon , La Bazoche (o), de- 
puis titrées baronies. C^est le temps des pre- 
mières concessions fëq^es. Le chiteaude Pont* 
gouin fut alors le chef-lieû de sa suzeraineté (fi). 
Après aYoir placé dans le monastère de S. -Père 
des prêtres ou chanoines réguliers pour le ser- 
vice religieux des habitans du bourg (c)^ Gjrard 
décéda en 888» 
Aymery ou Haymery- occupait le siège épis- 

copal après lui. Les seules affaires importantes 
auquel il ait pris part, sont celles qui furent 
traitées dans le concile de Melun. Sa mort se 
rapporte k Tannée 896. ' 



(a) Obîtoatres-del^iéglUse jde Chartres 'et de VégUse de S.>-Cheroité 
(&) Sonebet«ile <9et obitAuie» cdt Fanoietiiie pottenkm 4o Pont- 
gouin ( Souchet y ibid. , p. i5S J'admet8< avec lui ce» €ûta comme 
Tiaia f ma» je ne veux point £re ( car^ quelle preuye en a-Uon ? ) que 
HAie ait ponédé Pontgouin et la «nptématie que eette aèignearie lui 
déimeaivles cinq baronies. B o ni l l a id yavait s u ppos é , et oonfbn^ 
dait les barons avec les terres imparfaitement connues et données 
par CloTÎs et Ootilde a S.-Përs. Souehet (îbid. ) adopté cette fabh' 
que'Doyen admet (ibid. 1. 1 , p. im \ t. 2, p. Soa) , et Qicrraid (ibid. 
t. 2 , p. 3o4 ). Tout cela est fondé sur ce que l'avocat de Melon amis 
une trop grande importance à l'usurpation de ces biens donnés à des 
soldats , comme si licilc cûl cnlcvcdcs jnoju ictcs immenses qu'il fut 
depuis facile d'évaluer à un taible prix , et qu on paja pat la conces- 
sion d'une simple'ferine , celle de Girondet , commune de Prunay- 
le-Gillon ( Origine et Description de Tégli&c de S.-rère , dans i'Âu- 
nuairc de lÔoS ^ u** a43* — {f) Doyen , etc. , ibid« t« p. 5a* 
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Gausselin est successeur d'Haimery. Son ëpis- 
copat est très long et le met k de rades épreuves. 
Bpllon vint mettre le siège devant Chartres ; cet 
évéque inspira aux habitans tous les sentimens 
généreux. Il eut une grande pax t au mouvement 
qui portait le peujJe chartrain k défendre ses 
autels et SCS foyers. Son^4jc€s se trouve sous 
la rubrique de 926. Enterré à S,-P^e. 

Aganon , ëvéque de Chartres après Gausselin , 
entreprit de rendre à S.-Père toute sa splendeur 
religieuse sous une Ibrme dîSerente. Les dépen^ 
dances de cette maison ayant été agrandies et 
les édifices élevés , il fit célébrer la dédiûacé de 
Téglise nouvelle , substituée à celle détruite pen- 
dant le siège en 9 1 1 , puis assigna certains reTC-- 

nus en fonds de terre , pour rendre meilleure la 
situation économique des hommes qui s'y consa* 
creraient'à Dieu , dés chanoines chargés du dou- 
ble devoir de desservir Tégiise du bourg , et de 
vivre en commun selon les observances des cba* 
noines réguliers. 





1 




• 



dans i'égUsede S.-Père , à droite du grand autel: 
On avait pour lui une si grande vénération dans 

ce monastère , que le cartulaire des titres de la 
maison , recueil des traditions du lieu, écrit en 

lOGu par Paul Moine , a été appelé de son nom 

L'ancien évcque laissait un neveu, c*est Ra- 
genfroi. Celui-ci , élu pour le rcmplaccri eut des 
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vues (Uffiérenles par mpport a S.*P^. Il TOttlat 

l endre ceux qui rhabiteraieni aux anciennes ha- 
biUides dtusindes ci à Tordre de S. Benoit (a) ; 
€t a|^ûutaat aux aTantages temporels qu'il tou- 
kit faire aiix monitt tîrëa de S»*Benoît«siir^IjOCTe^ 
il leur donna douze prcLendes dans la cathé- 
drale ; ce qui ne ae passa point sans rédamaiioD. 
Ce prélat mourut le 18 juillet 955 ^ et fmJt in« 
humé à St*-Pèce. 
955. n eut pour siuDoQMur Hardoîn^ sma firère^ 
cUyen deiT^^iise de Chartres , et nommé par le 
chi^tire mur la dema nde d'Odon , comte de 
Chartres. Il réduisit à six les prébendes concé- 
dées anx reUgieiir bënédîdîfas. Il est- entend 
dans la même éf^se , ii côté de son onde et de 
son fitètVk Iébl mma et ïumén de sa mort sent în* 
certains. 

rfio, Yulphardy abhë de â^èae dn^puis- la restae?* 
ration moMstiqae, précédemment ablié de &^ 
BenoUrsnr^-LoiEe ^ et ancien çkanoine^ fut éla 
librement en 962 par les chamsnei» derc» et 

notables laïques de Féghse de Gliartres^^ Mort le 
aO eepteidbre 066, et déposé dans me petiH 

chapelle bâtie par lui dans T enclos de T^d^baye. 

(a) Une finit fwdtwordmdiBS» Bamit^ congrégaUçm Mmm 
L'ordre de S, BenoU ne feeonnaiswit point eUti ifafcbé général , et 
Inen des aU^yes étaient regardées, ainsi que celle de Tbiron, comme 
det chefs d'ordre, à raison du nombre de leurs prieurés habités. Cette 

faute est celle de Chevard, t. i , p, 4^2. il est l'auteur de i Origine 
et de la Description lU l'église, dans rAniiuftice de iSoQ, p. 24a> 
où la lAéiue erreur est répétée. 
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La date de la nomination de son sncceaBeur, g66. 
Eludes Qu Odou » a'eât pas exactoment connue. 
Sien certainement on ne diffuse pus de rélire. 
Il confirme cette anuée ladonaiiouiaiie à S.-Père 
par Ragenfroi et modifiée par Hardoîn. D^autres 
actes existent , revétuâ de sa sig^ture (a). C'est 
» ioi qu'on doit ri^pporter Tépoqne du partage 
de la mtnse ^ on du renrena de Téglise cathé- 
drale ; d^le est ayérée par loua les £ttts posté- . 
murs. Le partage effectué en 900 portait sepa- 
nàm de biens à» la îmidîction ecdéûaatiqiiey 

selon Tusage du temps , entre Tevèquc et les elia- 

min». Tons ks décrète de ce pontife étaient 
rendus avec cette clause : Du consentement de 
wm vénérablê chapibtre (k)» Ëudes ou Odon est 
mort de Fan 1000 a 1002. Sa sépulture , comme 
ttlle da ass pvédycesaeucs immédiats, fut h 
S»^IPere • 

Bodn^plie oa Raoïd n'étant encore qu'évoque ioo3. 
désigné , fit bénir Magenard en qualité d'ahbë 
(le S--J:*èt«, pac liarYiâe» évéqne de Nantes, 
qui pajssait par Chartres^ contre lea droits de 
larditfnréque de Sens (e). Cependant il rétablit 
randkn abbé sur ks plaintes ânsea pur Falbcrt, 
^ra chancelier de i!^lise de Gbarlres. Il maor 
xn% le 18 jnilletr 1009; L'églisnde a^Fèire reçut 
encore ses dépouilles mortelles. 



(a) Doyen, etc. , ibid. p. 228, 229, — [h) Ibid. a3l. — (c) EpÎBt. 
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FiilLcrt , ne a Chartres , ayant ctë promu a 
répiscopat , commence une carrière qui l'illiis- 
Ira comme savant, comme pontife. Ancien moine 
de S.-Père , il avait étudié à Fleury -sur-Loire, 
sous Gerbert qui , tiré du clottre pour remplir 
les premières dignités de Téglise , parvint à Tar- 
chevéchë de Reims , Il celui de Rayenne, et an 
souverain ponti&cat^ sous le nom de Sylvestre IT. 
Devenu diancelier de Téglise de Chartres , il fat 
maître de Fécole épiscopale , déjà féconde en ia- 
lens et très florissante sous lui. Assez heureoi 
pour avoir recueilli les aumônes les plus abon- 
dantes pour le rétablissement dé son église in- 
cendiée , il a laissé une réputation immoi icllc 
de sainteté et de sagesse. Mort le 10 avril 1028, 
il fut enterré à S. -Père, 

Thierri sioccéda à ce ponii£B par le choix du 
roi et sous rinfluence de la reine Constance. Les 
oppositions du chapitre au nom du clergé et 
des autres électeurs canoniques furent nulles, 
et Tarchevéque de Sens Youlut en vain mettre 
des obstacles a la promotion. L'élu Albert, doyen 
de la cathédrale, nommié par les chanoines, 
aima mieux de son cote se retirer a Marmoutiers 
que de poursuivre ses droits. Thierri mourut k 
16 avril 1048. On porta son corps a S. -Père, 
oii il avait choisi sa sépulture. 

Agobert , archiprétre et chantre de r%lise de 
Chartres , monta après lui sur le trône ponti- 
fical. Son épiscopat s^écoula sans aucune action 
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ic tpielque importance. Etant mort le 9 clecrm- 
bre 1060 , ses funérailles se &rent dans Vcglise 
de S.-Père. 

Le décès de révéque Robert donna lieu à Té- loGô, 
lection de Robert I. Le choix du chapitre était 
Lojnbë sur un homme qui passait pour être 
d^une grande intégrité de mccars. Le pape Aie* 
xandrc U connaissant son mérite, le nomma 
légat du S«-Siége en France. Il visita avec ce 
titre FAqultaine. Dans le cours de cette inspec- 
tion , étant d^ailieurs sous le poids d^une accu- 
sation grave (on lui reprochait une conduite 
arbitraire relativement à la suspension de l'abbé 
de S.-Père ) » il fiit prévenu de simonie. Obligé 
de se rendre à Romci après un décret d'absolu- 
tion relativement à ce dernier crime, il lui fut 
enjoint , quant a Tabbé, de lever Tinterdit. Ke- 
venant de la capitale du monde chrétien, il 
ti ûuva la ân de ses jours dans le prieuré deSau- 
Vigny en Bourbonnais , oii il reçut la sépulture 

ecclésiastique. 

La date de la mort de Robert I est incertaine. io68» 
Vers Fan 1068^ il avait un successeur dans la 
personne d'Adrald ou d'Artaut^ homme savant 
et éloquent Ce dernier ne siégea pas sans trou- 
ble ; mais il fut maintenu dans la jouissance de 
son évéché par Gervais , archevêque de Sens , 
contre un certain Hilaire illégalement promu. 
Ce qui est prouvé par un bref du pape, qui 
loua et remercia le métropolitain u avuir cliassé 
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le simomaqae. Udëcëda le 10 février de i^an 
1077. On ne sait ou il fut inhumé. ! 

1077. Geoffroi I , neveu d'£ustadie, comte de Bou- 
logne , et allié du femeut Grodefroi de Bomllon, 
pritposses^on de révéclië le 30 juillet 1077. Son 
titre étdit Félection canoniale. H fut eonfirmë à 
Kome. Un autre Kobert , abbé de Ste-£.upbémie) 
en Galabre, avait ëlrf notumë par le roi Phi- 
lippe I. Gr^oire YII, prononcé pour Tancienne 
discipline , rejeta cechoix a!tecindignation , trai- 
tant Robert^ dans sa buUe au clergé et au peu- 
ple , du 4 mai , d'ambiticut et d^usurpatcur. 

Bientôt après , Geoffroi y accusé de simonie, 
puis absous , derechef accusé et condamné , est 
obligé de se retirer. Sa destitution est pronon- 
cée par Urbain II. Il n'est connu dans l'histoire 
que par la concession faite à Eustache , aLbë de 
S**Père, des églises de BresoUes, de Rohaire, 
d^Armen tiers, de Boursay et des Cbatclicrs, 
avec leurs dizmes. 

imju. Son successeur, d^ abord troul>lé dans sa pos- 
session par les partisans de Geoffroi I , fut Yves, 
chanoine régulier et prévôt de S. -Quentin de 
Beauvais, élu par les parties qui avaient droit de 
le feire. 

D'abord il ne voulait point accepter l'épis- 
copat que Geoffroi n'eût donné sa démission: 
sur une invitation pressante des électeurs , il se 
décida k se eharger du redoutable fardeau ; mais 
trouvant de Topposition dans le métropolitain 
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Richer, archevêque de Sens, partisan de révéquc 
deslitnë, il se rendit à Rome pour oonsidter le 
pape , et reçut , nonobstant sa rësisUince , la con- 
ftécralion épisoopale det mains de Pitfcal H, le 
23 décembre 1091. 

On connaît sa raideur dans l'affaire du divorce 
de Philippe I , et de Berlrade , fiUe d'un comte 
(le Mûntfort. Les chanoines de Tabbaye de S,- 
Jean , fimbourg de Chutres , reconnaissent en 
lui leur fondateur ; il ^t Fauteur d'un règlement 
établi à Chartres et imité dans tonte Téglise 
chrétienne^ celui qui concerne Tusage de réser- 
ver nna partie des fruits de dbaque eanonicaft 
pour être accordée ou refusée aux titulaires , à 
raison de Tasostanee on de la non assistance à 

tel ou tel ofl&ce. Nous possédons de lui une col- 
lection de canons sous le titre de JPanorma ou 
de JDécrei » des lettres ^ des sermons , etc II mou- 
rut en 1115 y et reposait dans k cœur de lab^ 
baye de S.^ean , hors des nmrs de la ville. 

Geofiroi XI , dit de Levés , fils du seigneur de 
Lèves , près de Chartres, continue après loi la 
série de nos évéques. Sans consulter le comte 
Thibaut , les électeurs ne pensèrent qu^è jouir 
de leurs droits. Dans sa colère, il le cLassu Je la 
ville et pilla les maisons des chanoines , princi- 
paux électeurs. Evéque designé , il prit le parti, 
comme son prédécesseur, d'aller se feire sacrer 
a Rome par Pasail II , qui ordonna , en 1117, à 

tous les ordres de Tétat de le reconnaître. 
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Geofiroî II était Tame des conciles qui s^as^ 

semblaient pour rendre a Fegllsc une partie de 
son ancienne discipline , lorsque le pape le nom- 
ma son légat en Italie et en France. Un schisme 
désolait Téglise en II 35, et Pascal crut qu'il 
était appelé k Péteindre. En effet , aidé de S. Ber- 
nard I de Guy de Pise , et de Mathieu crAlbane, 
il réconcilia partout dans le Milanais, dans la 
Guienne , le Berri et autres provinces , les par- 
tisans d'Anadet avec Innocent IL C'est de son 
temps, que Teglise de S.-Père fut incendiée. On 
avisa plus tard à la rétablir telle qu'elle est au- 
jourd'hui. U décéda en 1148, et fut inhume à 
Tabbaye de Josaphat qu^il avait fondée. 
ii4â. Goscelin, son neyeu, fut choisi par le cha- 
pitre , les clercs et autres , sur la permission que 

le premier reçut de Fabbe Suger, rcgent du 
royaume pendit le voyage de Louis VII dit le 
Jeune, à la Terre-Sainte. Son pontificat fot 
court, mais tel qu'il convenait a un évéque. Il 
mourut très rej^retté en 1155. Sa sépulture fot 
celle de son oncle : il avait contribué à édifier le 
monastère de Josaphat. 

Robert II , doyen de la cathédrale , consacré 
après lui aux. fonctions épiscopales , fonda deux 
monastères pour les religieuses béne'dictines , à 
S.-Remi des Landes et à S.-Gyr de Berchères. U 
mourut au mois de septenibi e 1 1 u4 , cl F abbaye 
de Josaphat , selon ses désirs , reçut ses dépouil- 
les mortelles. 
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Coillaume aux Blanciies-Maïas^ de la famille 
des comtes de Champagne, frère de la reine 
Adèle ëpouse de Louis-le- Jeune, oncle de Plii- 
lippe^Augiiste, neyeu de Tliibaut Y comte de 
Chartres ) posséda pendant cinq ans 1 cvèclié de 
Chartres sans être sacré» et il ne le fut qu'en 
1168, lors de sa proiiiolîoii à rarchcvéche de 
Reims. L'évéque conséçrateur était le vénérable 
Maurice, ëvcque de Paris. Guillaume jouit en- 
core des fruits de révêché de Chartres k titre 
d'administrateur, jusqu'en 1176. H mourut it 
HeimS| revêtu de la dignité de cardinal » en 
1202. 

Guillaume, subjujjué par les idées du temps, njO» 
lors du fameux débat d'Henri II , roi d'Angle^ 
terre, son parent, avec S. Thomas, chancelier 
d'Angleterre, archevêque de Gantorbéry, avait 
admis dans toute son étendue le principe de 
l'immunité de l'église. C'est ce qui le^ décida h 
disposer par résignation de re'véclié de Char*- 
tres, en faveur de Jean de Sahsbury, élève 
de Técole de Paris, honoré de la confiance de 
S. Thomas de Gantorbéry et son secrétaire. 

Jean était A^nn mérite distingué et très ver- 
sé dans le maniement des aifaires; c'est pour- 
quoi il fut appelé au troisième concile de Latran, 
assemblé pour la condamnation des Albigeois et 
des Yaudois. Son érudition était grande; nous 
Tayons jugé comme littérateur. Il mourut le 
24 octobre 1 180 » peu après son retour de Rome. 
II. 19 
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L église de Jo8«phat recél»! le précieux dépôt de 

$€â cendres. 

ii8o, Pierre de Celles, de la maison de Lorraine, 

est ainsi désigné parce qu'il av^t été long-temps 
abbé de Gdies, près de Troyes. Mais eomne 
évéque de Chartres , il eut le mérite rare d user 
de tous ses moyens pour contribuer à Tutiliti 

publique. Le lecteur sait la part qu il prit à la 

nouvelle encei;ite de Chartres. On a de loi plu- 
sieurs ouvrages ascétiques , tels que : sermoiis, 
traités de morale i et un Tolunie de lettres (a). 11 
mourut généralement regretté Iç 2% février 1 182, 
et reposait a Josaphat. 

iiSft, Regnault de Mouçon , fils du eomte de Bar et 
Agnès, fille de Thibaut-le-iion , comte (k 
Chartres, était pr^vèt de Teglise de Chartres et 
trésorier de Ss^nt-Martin de Tours , lorsqu'il fut 
élu canoniqu^m^nt. Son sacre fot différé jus- 
quen 1187* J^ai rapporté ailleurs les réglemtui 
qu'il fit pour son ëgUse, et son départ pour h 
Terre-Sainte en 1 191 . On a vu que son zèle ai 
dent le porta à prendre la croix contre les Albi* 
geois en 1209. Innocent III le donna pour prin- 
cipal conseiller à Simon de Montfort. Le château 
de Pontgouin fut réparé par lui. Etant décédé k 
8 décembre 1217 , on porta son corps à Josapliat 
pour y être inliumé. 

lais. Qauthier, son successeur , était abbé de Fsi^ 



(a) Ht ont ité racueUlis psiT don Ambroisc Janvier, iii-fol. lOp- 
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tiviy ordre de Giteauz» lorsque le pape> Mono«- 
rius in , se crut en drmtde le pourvoir de Te- 
véché de Chartres. Il se montra très aélë coRire 
les Albigeois , sans sortir de son diocèse , si ce 
n^est pour se trouver en 1223, à une assemblée 
de 23 prélats tenue à Paris , dans le dessein dé 
dissiper le reste de ces dissidens, et reçut après 
la dedaion du quatrième concile de Latran^ 
tenu en 1215 , plusieurs dixmes inféodées de la 
part de ceux des s^ipeurs les plus timorés. Le 
couvent des jacobins de Cliartres n'exista que 
par ses générosités , quoiqu'il n'en fut pas le fon- 
dateur. x\yant cesse de vivre le 15 oetobrc 1234, 
au prieuré de I^ancey , lieu inconnu et que je ne 
puis assigner ^ aucun diocèse , son corps fut trans- 
fère au prieuré de Preuilly en Touraine , ou il 
avait feit sa profession religieuse. 

Hugues de la Fer té. Le chapitre jouit de ses 1934, 
droit» d'élire seul son évéque. Sur la permis* 
sion du roi S. Louis ^ il nomme le sous-doyen 
HngfueSy fils d'&nault^ sei^paeur de la Ferté« 
Ernault| depuis appelée Ferté-au-Vidame. Cet 
évéque est un des bienfaiteurs des jacobins, et à 
.sa mort^ arrivée le 8 août 1286, il fut dépose et 
inhumé dans leur église , oh une foule d'autres 
personnages éminens de toutes les professions 
ont depuis voulu avoir leur sépulture (a). 

Albéric ou Aubry-le-Cornu, d^une maison 1^30. 



(a) Pnedical. CanuU. in Capit. sépiiUor. 
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noble de Picardie, fils de Simon , seigneur dé 

Villeneuve-aux- Cornus, lecteur en droit canon 
en runiversité de Paris , devint conseiller du roi^ 

puis evéqiie de ClicU trcs sur la nomination du 

chapitre et à la sollicitation de Grégoire IX. , \ usLe 
appréciateur du mérite du récipiendaire. Il avait 
refusé révéché de Lisieux et rarchevéché de 
Bourges. On remarque qvCil fonda la cure du 
Perray (route de Chartres à Paris), sur un ter- 
rain nouvellement défriché > et dépendant an^ 
ciennement de la foret d'Yveline {a). Hugues de 
ChÂtillon , comte de Saint-Paul et de Bloia , au 
nom de son neveu, Gaucher de Cliàtillon, paya 
à Aulny la somme de mille livres , pour le ra-^ 
cheter du fief de la terre Gouet (ou les cinq ba- 
ronies) , tenu de Tevéque {b). U décéda le 20 
septembre 1244, ou le 19 octobre 1243 (il y a 
partage d'opinion là-dessus). Il était alors au 
château de Primeray en Nivernois, et repose 
dans la cathédrale de Nevers. 
1944. Henri de Gretz , archidiacre de Blois dans 
l'église de Chartres, succéda au précédent évé- 
que. Il eut un différend avec S. Louis , qui eii- 
geait avec rigueur ses droits de régale. Des ar- 
bitres nommés, les abbés de Saint-Denis et 
d'Hermières décidèrent, dans le doute, que le roi 
et Févéque pourvoix^aient alternativement aui 
prébendes vacantes en régale* Il assista ^ comme 



(«) Doyen , etc. , ibid. 2 , i , p. 394 , 3o5. — {ù) Ibid. p. 3o4. 
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|e l'ai dit, au co^clie général de Lyon en 1245^ 
et cessa de vivre le 6 décembre 1246 , étant au 
pâ ieurëde Meulan, d'où il fut apporté à Char-^ 
très et inhumé dans Féglise des jacobins. 

Macé, autrement Mathieu, élu par ks cha« 
noines, sur la permission reçue du roi, était 
doyen de la cathédrale ; nouvelle difficulté de 
l^^lise de Chartres avec le monarque sous ce 
pontife. Il s'agissait d'un autre droit né des 
ejûgences du régime féodal y cdvàflepât ei dê 
gite. On en vint a une composition avec le roi 
au mois d'août lji59. Cet évéque passa à une 
meilleure vie le 31 décembre de cette année. Ses 
dépouilles mortelles furent confiées à Ja terre |. 
dans Féglise des jacobins. 

Pierre de Mincy, neveu de Hugues , avant- 
dernier évéque, étant doyen de Chartres, par- 
vint a Pépiscopat ; sa prise»de possession est du 
1 1 avril* C'est lui qui présida à la cérémonie 
de la dédicace de Téglisc cathédrale. La ville de 
Chartres fut incendiée de son temps le 10 juin 
1262, à Texception de réglise-mère, de edUes 
deS.-Andréet de S.-Père. Philippe-le-Hardi terr» 
mina pendant les jours du pontificat de Pierre, 
les. grands débats du comte et de Févéque. 
Âpres, sa mprt arrivée le 81 mars 1275, et son 
iohumatioi]^ aux jacobins , on différa pendant 
quatre ans le choix -de son successeur^ sans 
qu'on sache pour quelle raison. 
Simon de Peruchie, chanoine; et ai*çhidiacre 



294 

de Ciiartres, dut sa promotion à la recomman- 
dation de Mmlin IV*. On crofait les difficultés 
fiftieS; elles recommencèrent. Simon de Per- 
ruche, plein de reconnaissance, époosa la que- 
relle du ciiapilre contre le comte, et sûrement de 
))oiine foi , car alors on n'aTail point encore mis 
eu doute rautheuticité et la légitimité Je ses 
prisriléfres (a). On a vu qae les difficultés rela- 
tives à la justice du cloître s applaniieiit beau- 
coup SOUS son pontificat, par Tinterventioa de 
Philippe-le-Bel et la Tolontë bien pponencée du 
comte apanagiste de Chartres, Charles, comte 
de Valois , frère du roi. Cet ^yéque , décédé ii 
Paris le & décembre 1297, fut enterré dans le 
chœur de Teglise des Innocens. 

1297. Sur une permission accordée par le roi, le 
fluqfâtFe s?aRsemMa et nomaia Jean de Garlande, 
sous-doyen de régliee de Chartres. Son élection 
ayant été ooniirmée p{|r V;|rchevéque de Sens, 
selon r usage du temps , il fut même sacie 
dans la TÎUe métropolitaine le 19 janvier même 
aimée (6). On sait ^Hl assista au concile général 
de Vienne m \d>ll* ^nhn ii mourut le âecto- 
fere 1315 , en sa maison de Berchèifes. On inhu- 
ma son corps dans l'église des cordeiiers. Xieur 
couvent était ailors au feubourg des Ëpars. 

i3i5. Robert de Joigny, frère Jean, comte de 



(a) Doyen , etc. ibi4. p. 33o. — {b) Le kcteur n'oubliera poîot que 
Faimée oommen^il tiragou» à Piqves. 
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Joigny, et neveu de Mahaut^ troisième femme 
de Charles^de-YaloÎB^ comte de Chartres, un 
des plus anciens chanoines de la cathédrale, 
nommé le 2^1 octobre 18 1 5 , ne monta sur le siège 
pontifical que le 24 octobre 131 G, Il fit inconti- 
neii4 MXk acte d'autorité bien singulier , man- 
dant aux archidiacres de Blois, de Vendôme, de 
Chàtea«ukin , de Dreux , de Poîssy et à son offir 
ci»l, qu^Hs eussent k excommunier en vertu de 
l'ariété du concile métropolitam de Keims , les 
Flsunands rebelles an rot (a). 

Ce prélat très entreprenant avttt usé envers 
le chapitre du mol manâamuê. Les dianoînes 
firent grand bruit, prétendant n'avoir jamais 
reçn dWdres de réréqfue diocésain. Ce débat , 
le premier qu'un évéque de Chartres ait eu avec 
le ckapilâ*ey a donné lieu k une foule d'autres , 
terminés 385 ans après , savoir : le 1 0 août 1 700, 
comme nous le rettôm. L'archevêque de Sens 
en visite, trouva alors la même opposition à son 
autorité, et le lê jattvieir 4819 ^ le chapitre or- 
donna de fermer les portes lors de son arrivée. 
Son décès ayant eu lieu le 24 avril 13^ , ce pré* 
lat fut inliumé dans la sépulture de ses pci es , à 

JcMgfiy sur Yonne. 

Le cliapllre s'assembla peu après la mort de 
Robert, pour lui donner un successeur. Mais 
les papes siégeaient alors k Avignon depuis ÏBIA^ 



[a) Chcvard , etc. , ibid. t. 2 , p. 1 32. 
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et cette epoqttc est celle d^un grand changement 
dans la discipline de l'église* Ainsi Jean XXII 
le prévint, el nomma Pierre de Chappes, qu^il 
transféra du siège d'Arras k celui de Chartres. 

Pierre de Qiappes, në k Villemeux près No» 
fj-ent-lc-Roy , ancien docteur régent en droit de 
Tuniversité d'Orléans, avait été conseiller au 
parlement de Paris en 1315, cbanoiner de jGhar- 
très en 1316, chancelier de France èn 1318, 
évcque d'Arras en 1320: nomm^ cardinal, en 
13279 abdiqua son^évécfaé. U dt le- premier 
évéque de Chartres qui ,se soit a%ancM de la 
résidence pour rester âuprès du pape. On croit 
même qu'il ne vit jamais la ville épiscopale. La 
cour pontificale l'employait dans les affaires les 
plus impol Umtes , k raison de son rare mérite. 

Jean Paté lui succéda par les mêmes moyens. 
Swla reserve de Jean XXH, il avaiL clé chanoine 
de Chartres^ puis doy«n de cette église» ên&i 
évêque d'Arras, et quitta ce siège pour celui at 
Chartres. En 1329, au mois de d^embre, il 
assistait à la célèbre dispute de Paris , sur la 
juiûdiction ecclésiastique, entre Pierre Ber- 
trand , jurisconsulte du clergé, et Pierre de 
Gugnières , avocat du roi. On place son décè$ 
au mois de mars de Tannée 1 332 , mais sans 
date précise. Ses funéx^^iUes eurç&t lieu dans 
réglise de S.-Jean» 

Aymeri de Châteauluisant ou de Chàtelus, fui 
pourvu «de Tévéché de Chartres par le même 
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Jean XXII, qui remployait kflacourcomineaii-^ 

dltcur apostolique ou du sacré palais. Sa vie 
donna encare un exemple d^nn dea plus scanda-* 
Uni, abus, de la pluralité des bénéfices a charge 
d'ame. H possédait rarcheréché de Rayenne, et 
iut successivement gouverneur de Ferrare et 
légat du pape en Sicile. Ayant visité son église 
de Chartres en 1334 , il la quitta en 1341 , ou 
lorsque Clément YI, son oncle ^ lui eut donné 
le chapeau de cardinal. Cependant il ne Toublia 
pas; il fft le fondateur^ sous la date du 16 mai 
13-19, de iJ^ze chanoines en la chapelle de 
&*Piat nouvellement édifiée. Il mourut le 7 jan-» 
vier 1350. Le lieu de sa sépulture est ignoré. 
Guillaume Amy ou d^4my » autre protégé du ,3^^^ 

lîicniepapc, reçut de lui le bâton pastoral pour 

gouremer Téglise de Chartres. Ancienmoine bé- 
nédictin et abbé de S.-Victor de Marseille , il était 
alors évéque d'Apt eu Provence, et auditeur de 
la chambre apostolique. Le devoir sacré de la 
résidence fut méconnu par lui à un tel points 
qu'il prit même possession par procureur , et fit 
administrer son diocèse par un suffragant. £n 
1 348, nommé patriarche de Jérusalem sans fonc- 
tion, et administrateur de Févèché de Fréjuâi 
il abdiqua en faveur de Louis de Vaucemain. 

Louis de Yaucemain , fils d'un gentilhomme 134^. 
de Champagne, chanoine de Chartres et con- 
seiller du roi Pliiiippe-de- Valois, promu à la 
recommandation de Jean, duc de Noraundie, 
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HC piAl point possession sur-le-champ , et ne 
vint à Chartres occuper le «iége pontifical que 
lorsque ce prince ayant succédé a son pere , fit 
son entrée dans cette ville , comme et comme 
comte en 1350. Il gouverna le diocèse durant un 
petit nombre d'années , tt monmt à Paris me 
de THirondellc , le 19 janvier 1350. 

Simon le May e ou Lemaire , né en Touratne , 
ancien abbe de Marm ou tiers , e'talt evêque de 
Dol lorsque le pape innocent YI le transféra à 
Chartres. Les années de son pontificat rappel- 
lent un temps de trouble. Les villes se forti- 
fiaient, et comme celle de Chartres offrait un 
lieu de refuge , après la bataille de Poitiers , on 
avisa aux moyens de la rendre plus fcrte. C'est 
ce qui décida la démolition de T église de S.-Sa- 
tumki et de son presbytèré ^ placés sur le bord 
des fossés de la porte des Epars , pour les réta- 
blir dans Tintérieur. Simon le Maye mourut 1^ 
Chartres le 21 juin 13ÔU. Son corps, porté a 
S.-Martin-aii*Val , fut deUi transféré à Marmoa* 
tiers dont il était religieux. 

Jean DanguertaM, fils die HUgnés Danguer^ 
rant , chancelier de Louis-le-Hutin, était doyen 
dé Péglise de Chartres et prérident en la cham- 
bre des comptes, lorsque, sur la recommanda- 
lion dkk cbapilre , le pape Inmeent Vile désigna 
pour occuper le siège épiscopal de cette église, 
jeté sur le théâire des grands événemen&« il fut 
choisi par Charles V pour assister à rassemblée 
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Je Bretagne : il signa la paix et ne put prendre ' 
possession de son évéebë qu'en ISM. Dès le 
13 odoîbre 1368 , il e'tait transféré a Beau vais. 

Guillaume de Ghenac dut les insignes et la 13% 
dignité de Tépiscopat à Urbeia Y. Il prit posses- 
sioM par procureur le 7 décembre , fit son entrée 
ie 7 féTrier, et abdiqua en 1870 , après avoir ëtë 
élevé au cardinalat par Pierre de Beaufort, an- 
cien cbanoine de Chartres, nouveUement élu 
pape soiis ie nom de Grégoire XI. 

Garin ou Guérin d^Arcy doit aussi k Gnsgoi- 1371. 
re XI son intronisation sur ie tràne pontifical 
de notre église. L'expédition de ses bolles se 
rapporte au 8 janvier 1871. Comme il était . 
auditeur du sacré coUége , et occupé ccmstam^ 
tuent des affaires de T^Use universelle y il différa 
son entrée a Chartres jusqu^an 13 avril U74. 
Mors fixé entièrement dans la ville épiscopale j 
il se voua exclusivement aux. fonctiocts de son 
uiiaistère. Décédé le 10 août 1^76, il fut enterré 
luz jacobins. 

Ebles Dupuy, chanoine , sous-doyen et arclii- 1376. 
diacre de Blois en relise de Chartres « lui succe*- 
da par éjection du chapitre. Le pape Grégoire XI 
vit ce choix avec bienveillance ^ kt ratifia sponta^ 
nément, et le nouveau pontife fit son entrée a 
Chartres le 27 janvier 1^77 , et parait n'avoir 
pas depuis quitté la viUe épiscopale* H rebâtit i 
neuf le château de Pontgouin , mourut le 26 fé- 
vrier 1879 y et fut inhumé dans le chœur de 
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S.-J ean-en-Viillée hors la ville. Le grand schisme 
d'occident désolait Téglise. 

Jean Fabry ou Lefevre , moine bénédictin et 
abbé de S. Wastd^Arras, employé dan& le» pre- 
mières ambassades, fut nommé évécjuc de Char- 
ires par Kobert de Genève , qualifié Clément YQ, 
siégeant à Avignon comme successeur légitime 
de Grégoire XI. L'Europe entière reconnaissait 
Urbain VI , résidant k Rome an même titre. 
Jean Fabry passe pour éire Tauteur d^un catan 
logue des évéques de Chartres , oti il se montra 
partisan des fausses traditions dont nous avons 
parlé. Homme essentiel k la cour d'Aviron , il' 
mourut dans ce chef-lieu d'une des deux obé- 
diences le II janvier 1389. 
i3cS<), Jean de Montaigu, chanoine-archidiacre de 
Blois dans T^lise de Chartres et trésorier de 
l'église de Beauvais , conseiller au parlement de 
Paris dès^k 17 juin IdSft, depuis Ton des qua- 
tre présidens du même parlement, et camérier 
de Clément VU, fut nommé par ce pontife évé- 
que de Chartres le 29 janvier 1889 , et ^t son 
entrée le 12 octobre 1304. Immédiatement après 
eut lieu k Chartres le concile dont nous parle- 
rons. On ignore les autres événemens de son 
pontificat. La France semblait devoir rentrer 
sous Tobédiencedu pape siégeant à Rome , d'In- ) 
nocent YII. Ce pontife le transfera k Tarche véché 
de Sens en 1406. 
Les chanoines, qui prétendaient toujours con- 
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ficrver leurs droits, avaient élu pour lui succc^ 

(1er , Pierre des Maisons, mais à la recommanda^ 
tion^duduc deBerry qui tenait pour le pape XvU 
gnonnois, Pierre de Lune dit Benoît XIII, Mar- 
tin Ganges fut promu et installé le 5 août 1407 ; 
il continua son service à la chambre des comptes 
dont il était membre. Connu bientôt pour un 
Armagnac et Orléanais , le rm le fit arrêter à la 
demande du duc de Bourgogne, Ayant été élargi, 
le temporel de 1 evéché continua quelque temps 
à rester sous la saisie. Enfin libre et en posses- 
sion des biens de son ^Use, il ne reparut plus 
dans son diocèse; on le transféra à Ciermont 
en 1415. 

Le chapitre procéda à Félection d'un nouvel 
évéque le 4 septembre 1415. Le choix tomba 
sur PLilippe de Boisgiloux, conseiller d'état, 
chanoine et archidiacre de Blois en Téglise de 
Chartres. L'archevêque de Sens le confirma s ins 
difficulté, les Français vivant alors dans une 
entière soustraction d^obédience. Le roi approu-^ 
va la nomination. Il eut la morgue de ne pas 
vouloir monter au palais pour prêter serment au 
comte; c'était le roi Charles Vi : placé sur une 
grosse pierre y il s'arrêta dans la cour pour s^ac« 
quitter de ce devoir. U mourut peu après la re- 
mise de Chartres aux Anglais par le duc de 
Bourgogne, le 21 septembre 1418^ et fut inhumé 
aux Gordeliers. 

Il eut pour successeur Jean de Frétigny. Les 



(clianoines iéiurent par Tentremise du dilc de 
Bourgog^m le 30 décembre 1418. Il était dha- 
noine et arcludiacre en Féglise de Chartres. Lté 
roi Charles avait nommé de son côté Robert 
Dauphin, fils de Bëraud , dauphin d'Auvergne , 
enfin Martin Y ^ pontife romain (le grand schis* 
me d'occident était alors éteint) , et avait pour- 
vu en commande ou par commission , Joardain^ 
cardinal , é\ ècjue d Albc , dit le cardinal des Ur- 
sins. Le premier, après tous les obstacles levés , 
soutenu par la protection anglaise, fot maintenu 
par la cour de Kome , prit pessession le 20 juil- 
let 1420 f et partit de S.^Père pour se rendre k 
la catlicdrale, parce que les Ârmagnacs occu- 
paient S^-Martin^aorVal et les environs de Char- 
très. On assure qu^il fut tué lors de la prise de 
cette ville par les troupes daroi, le 12avrill4S2« 
Le lieu de sa sépulture est ignoré. 

Robert Dauphin , forcé de borner ses prëten-* 
tions à la possession de Tarchidiaconé deBlois^ 
en éleva de nouvelles après la UMMrt de Jean de 
Frétigny ; il disputa le bâton pastoral k Philippe 
de Prunelé , abbé de S.-Laumer de Blois , Âu 
par les chanoines. Favorisé par la cour , Robert 
reçut ses bulles de provision de levèché de Char- 
tres, ignées d'Engène IV, appuyées des lettres 
de J ussion , adressées au chapitre et au clergé de 
Chartres» Il gouverna le diocèse par ses grands 
vicaires jusquau mois de mai 1434| qu il fut 
transféré à Albi. . 
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Nouvelle réserve des pipes; en conséquence 1414. 

Eugène IV donna levéclu; de Chartres a Tiiî 
liaut Lemoine, son rëierendaiire. Ayant été sa- 
cre dans la chapelle pontificale a Rome , celui-ci 
se rendit le dimanche noremlAre 143<4| dans * 
l'abbaye de S.-P^ey craignant de n^étre pas en 
sûreté au prieuré de â.-Martin-au-^Yal, sujet à 
être envahi par les gens de guerre. Des affaires 
l'ayant conduit; k Paris ^ il y mourut le 28 jum 
1441. Son corps repose dams Tégliae de S.*Jean 
de Latran y ordre de Malthe. 

Dans TéterneUe flactnation dei choses , le 1441. 
chapitre récupère un instant ses droits , et élève 
sur la chaire pontificale Pierre Béchelnen , nà- 
tif de Blols, prévùt de Normandie dans 1 église 
de Chartres^ el médedn de la reine. L'arche- 
vêque de Sens seul confirma son élection. Il fit 
son entrée k Chartres le 4 janvier 1445. On ne 
sait la cause de ce retard ^ le pays étant pacifié. 
Cest cet évé(}ue qui fit Tacquisition , dans la rue 
des Changes, de la maison dite des Trois-Rois , 
via-à-vis le palais ; les habitans la rachetèrent de 
son neveu pour en faire un Hàtel-de^Y ille. Décédé 
le 14 mars 1458, il fut inhumé à S.-Cheron. 

Miles dllliers , doyen de Féglise de Chartres, il^^a» 
sur la permission du roi par ses lettres datées du 
19 mars 1458 , et sous Tempire de la pragma* 
tique^sanctlon , est nommé parle cLapiuc, cano- 
niquement assemblé le 13 mai 1458. Confirmé 
par le métropolitain le 7 juin suivant, il ne prit 
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{possession que vers le mois de décembre 1 459. ' 

Miles, d'une des premières maisons du pays 
dbtartrain^ tenait à celle de Vendôme par le 
mariage d'Yolande d'Illiers en 1289 , avec 
Philippe de Vendôme. Régent en décret en Tu- 
iiiYcrsitc de Paris, et coiiseiller du roi , il possé- 
dait en même temps les cures de â.-^icolas de 
la Faye près Blois , et d^Uers , et il eonscrva 
cette dernière avec le doyenné et même Févé- 
ché de Chartres. Son caractère était très impé- 
rieux, sans frein , sans règle. Nommé doyen, 
il s'infetna des prérogatiyes du chapitre ; devenu 
évêque, ce fut tout autre chose, il les méprisa et 
fronda hardiment leurs privilèges. On cite de 
lui mille actes de ce genre , et il ne contribua 
pas peu à faire changer l'opinion sm le respect 
qu'inspirait l'antiquilë canonique sur cette ma- 
tière. Enfin il ne put tenir a cette vie d'orages 
dont 1 âge l'avait corrigé, et résigna, en 1492, 
son évéchë à Kené d'iiliers , son neveu et archi-^ 
diacre du Pinserais, dans l'église de Chartres. 
Les officiers du roi avaient fait opposition à 
l'installation de René. 

De son côté| le métropolitain regardant la ré- 
signation comme nulle, et le siège comme va- 
cant, nomma René de Prie, chanoine de Gliai- 
très I pour rempkcer Miles. Sur le refus du cha* 
pitre de le reconnaitre , de Prie interjeta appel 
au parlement. Des deux instances , de celle des 
officiers du roi et de celle de Tclu, il rcsuUa un 
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' 'furocès trè» compliqaë. René dlUiers fdt main« 

' tenu par Tarrét de 1494. 

Il fit son entrée le 20 mars U94 ( Miles était i^oi. 
décédé le 17 septembre 1493 ). Moins turbulent 
que son onde » sa vie fut celle d'un bon évéque^ 
Les regrets publics se manifestèrent à sa mort 
arrivée le 8 airril 1507 , et raccompagnèrent a 
S.-Chcroix, lieu destiné à sa sépulture, selon 
ses . dernières volontés. 

Er^rd de la Marck , évéque de Liège , monte 
après lui sur le trône pontifical. Sur des lettres 
rAtiM» au chapitre et aux édieyins de la part 
du roi Louis XII , et de Georges d^Âmboise^ ar^- 
ehevéque de Rouen , son ministre , il fut élu par 
les chanoines ; mais il ne se iit pourvoir de son 
évéché que pour Tadministration ; il ne jouit de 
son titre qu'au mois d'octobrei par décret du pape 
Jules II* Une élection si peu libre fut la dernière. 

Le successeur du bon roi , François I , n^eut i5o;. 
point à seiéiiciter d'£rard* Il ne s'était pas assez 
prononcé en cour de Rome pour ol) tenir en sa 
faveur, et selon ses promesses^ un chapeau de 
cardinal ; Parchevêque de Bourges lui avait été 
préféré. L^évéque offensé prêta l'oreille aux sol- 
licitations de Charles-Quint. Le roi de France le 
déclara ennemi de sa personne et de son état, 
ouvrit en 1S21 la régale dans le diocèse de Char«> 
très , et lui donna pour successeur Louis Guil- 
lard , chassé de Toumay par Tempereur, et re* 
goi'dé comme un partisan de la France, 
n. 20 
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au concordat fait par François I aTec LéoB X , 
en 151fr* En conséquence, ce monarqae ne 
pouvait disposer de Vê^èéd àé Gkaitres j et le» 
balles de Rome furent expédiées , le 17 mars 
1625, à son prol^é, pour iMttre an néant 
toutes les oppositions du chapitre. Le sous-doyen 
protesta f o^rrant que ces bulles cMttenaient 
des termes et des clauses contraires aux droits 
du chapitre , qu'il requérait être corrigées ^ sa- 
voir : les termes du concordat et nominfUion du 
roi ^ H êurhmt VinjmeHm d«nmiB au ckapiirê 
d'obéir à Tévêque, On passa outre. 

Le 2 juiUet, Guillard fit son éiilrée en l'église 
de Chartres, et fut mis en possession par Jean 
de Salazar , conseiller au grand conseil , grand 
archidiacre de Sens ; sur quoi le chapitre pn^- 
testa de nouyeau et sans {dus ik succès. Les 
éréques avaient ëlé intronisé ptfr les chanoines 
jusqu'à ce jour^ suivant ranciea droit. 

Ccft évéque, frte zélé contre les ndavelte» doc- 
trines , siégea dil-hnit ans; puis ayant été trans- 
févé à Ghàlons , il conserva la prévoté d'Anvers 
dans 1 église de Chartres, un canonicat ad effec- 
Htm , et une grande partie des revenas de Té- 
véché, jouissant d'ailleurs du prieure-cure de 
Fontgonin qu'il permuta pour celui de Monen* 
cez. Enfin il se jouait tellement de ta«te«y hs 
dispositions canoniques, et même du concordat, 
qu'il avait résigné son évéekë a son neveu avani 
de quitter Chartres le 13 janvier 1553. 
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Gkarks Ginllard était très loien en cour ; le 1553. 
roi ratifia la résignation , et il fut sacré , le 25 
juillet 15&i, évéqne de Chartres dans l'église 
du Temple, à Paris, sur les bulles expédiées de 
Rome et délircées paor le pape Jules III. On sait 
qu'il ne se montrait point, comme son oncle , 
ardent k poursnivre les hérétiqnes , et qu^îl était 
même suspect dans la foi« Cependant il n'abjura 
point sa reKgîon comme le curdinal deChàtillon» 

<ivc(juc de Beauvais, et Spifamc , évéqiie de Ne- 
Ters; il abdiqua par une résignation de son 
évéché }k Nicolas de Thou. Dans sa dernière nm* 
ladie il reçut les saoremens, et mourut dans la 
foi de l'église le 22 Umee 1 578. 

I^icolas de Thou, chanoine et archidiacre de i5;3ii 
Paris^ trésorier de l'église de Beauvais , conseil- 
ler au parlement de Paris , fut pourvu de F évé- 
ché de Chartres , tant sur la résignation de Char- 
les Guillard que sur la nomination du roi , par 
bulles de Gr^oire XIII, du 8 avril ld7a. 

Homme sage dans un siècle oii toutes les pas- 
sons étaient soûler écs» il sacra l'héritier de nos 
rois TIenri TV, dans sa propre église , et cela con- 
tre les prétentions de Tarchevéque de Bouiyes. 
Tonte sa vie pastorale dépose en faveur de ses 
vertus, et la réforme des livres d ëgUse prouve 
son cèle édairé. Etuit mort le 23 février 15d6, 
au château de Yillebon, il fut transporté à Pa- 
ris, pour être inhumé dans l'église, de S.-André« 
dea-Arts, sépulture de ses pères. 

20* 
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Philippe Ilurault, jeune homme âgé de vingt 
ans, abbé commenditaire de S^-^Père, de Pont» 
le-Roy et clc Bonneval , nommé et institué peu 
après la mort de ]!iicoias de Tbou, son oncle , sa* 
cré en 1607, fit son entr^ le 28 août 1608, 
après une vacance e^n régale d^environ 9 ans. 
Il renouvela toutes les prétentions de quelques- 
uns de ses prédécesseurs contre les immunité 
du chapitre , immunités qui commençaient k n'é- 
tre plus vues du même œil. U avait formé le des- 
sein de vivre en meilleure harmonie avec ses 
chanoines, lorsqu'il mourut à Chiverni près 
Blois, dans la maison de campagne de son frère, 
le 27 mai 1 620 , et y fut inhumé. 

Léonard d'Ëtampes, abbé commenditaire de 
Bourgueil en.Ânjou, ayant été nommé par le 
roi le 13 décembre 1620, reçut sa consécration 
religieuse dans Fëglise des Carmes déchaussés de 
Paris, par les mains d'Henri de Gondy, évcque 
de cette ville. G^est sous son épiscopat que Char» 
Ires changea de métropole. Alors plusieurs ins- 
titutions religieuses, entr'autres celle des Car- 
mélites, se propagèrent dans le diocèse : il con- 
tribua à ces bonnes œuvres. Il fut transféré à 
Tarchevéché de Sens en 1641. 

Jacques Lcscot, aLLti de Notre-Dame de la 
ChapeUe-aux-Planches et de Tabbaye de Tous- 
les-Saints à Châlons, ancien professeur de Sor- 
bonne, et membre du conseil de conscience , est 
nommé k la recommandation de Richelieu. Les 
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bulles d'Urbain VIII datent du 22 jinUet 164». 
Il dote le bureau des pauvres de Chartres, et éta- 
bli t de sages règle mens de discipline pour le 
clergé. Les conférences hebdomadaires entre les 
prêtres, sur les matières de dogme et de morale , 
datent de son ëpiscopat, et ont duré plus de 
.cent ans ; il en faisait lui*-méme dans son palais. 

Il cessa de vivre le 22 octobre 1656 . étant a Par 
* 

ris pour assister k l'assemblée générale du cler- 
gé. Son corps fut apporté a Chartres et inhumé 
dans l*t%lise souterraine de S.-Agnan oii il avait 
choisi sa sépulture. 

Le successeur de Jacques Lescot est Ferdir 
nand de Neuville de Villei oi , évéque démission- • 
naire de S.-*Malo , abbé commenditaire de S.- 
Vandrille. Jacques Lescot avait jeté à Chartres 
les fondemens d'un séminaire ; celui-ci le fixa 
dans Fancienne léproserie et prieuré du Grand- 
BeaubeUiCt le fit doter de revenus considérables. 
Il vit la révocation de l'édit de Nantes ^ mais U. 
ne signa point, on ne sait pourquoi, la déclarar 
lion du clergé de rassemblée de 1682, contre 
laquelle s^ élevèrent tant de protestans , et qui 
contraste avec la conduite qu'on tenait alors 
contr'eux. Il mourut à Paris le 8 janvier 1690, 
et fut inhumé dans la chapelle du Grand-Beau- 
lieu le 24 du même mois , aux désirs de son tes- 
tament. 

Paul Godet DesmarcsL , né a Taly près Bloîs, 
fils de François Godet Desmarets, seigneur d'Am*^ 
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baise et de Marie de la Marck , de la même mai- 
WD , qui aTait déjà donné nn éréque à Téglise 

de Chartres y lui succéda. Pourvu de TaLbaye 
dlfpDiy à Vèffe de quatorze ans, dès qu'il pat 
connaître ses devoirs , les revenus dont il jouis- 
sait dans Téglise devinrent le patrimeine des pai^ 
Très ; il répandait ses largesses sur lesf hôpitaux 
et les prisons | et procurait des secours aux pré- 





iiï 




m 



France, et dont il était le supérieur. Il gou- 
verna S.«Cyr pendant bien dei années. Sar la 
recommandation de la fondatrice , sur la no- 
mination du roi I le souverain pontife Tinstitua 
évéque de Chartres en 1691. Sacré le 13 août 
1682 k S;*Cyrf par M. de Uarlay, archevêque de 
Paris^ II se dévoua tout entier au Lien de ses 
diocésains* L'année suivante , IddS, une mau- 
vaise récolte désola la France ; le blé , de 2 à 3 fr. 
.'était ékvé au pnx de 27 à 28 fr. k .etier ; U 
auft réparer le mal et secourir trem cents fia- 
milles dans la seule viUe de Chartres , a Taide 
d'nne partie de ses revenus , et de cinquante 
mille £rau£S obtenus par des quêtes faites par 
lui avec les curés de chaque paroisse» On a vu 
que c'est sous son épiscopat que s'opéra le dé- 
membrement du di«cèie. 

On espérait offrir de plus grands moyens 
d'instruction aux protestans plus nombreux du 
c6të de Blois qu'aux environs de Chartres. 

U ne fut pas inférieur à lui-même dans Thiver 
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! <}e 170ft , <Ài les blés forent gelés. Paul Godet 
DesoMreU «noianit la même année, le 80 sep- 
t€inbre. L'instraclion publique lui deyait dee 
eeiléges dans les ^inlles, dee écoles dans les canir 
pagnes. En 1 700 , il avait établi à Giartres les 
f lères des ëcoks dirétîennes , et Ters le même 

temps les filles de FUnion. On a dit de lui : 
i&9aorf^e Mn$ orgueil , if .smaU ê'ifppêiûr am^ 
«frM sems emportement, La chapdle du sémî- 
uaire au Grand-Beaulieu reçut son corps , selon 
SCS intentions , et son cœur fut porté k S.-C!yr. 

Moustier de Merinville le remplaça. L'œuvre 1709- 
qui le distingua éminemment , ce fut de réparer 
autant qu il dépendait de lui , et par ses sollici- 
tations , et par ses moyens pécuniaires person- 
nels, les pertes des Labitans pauvres de la ville 
deChâteaudun brûlée en 1728. De plus, il four- 
nit abondamment de pain les indigcns dans la 
dis^te jde 1789. Plein de ïèle pour donner des 
ministres à la religion, il fit construire, en grande 
partie à ses frais, une porUon du grand sémi- 
nairedeBeaulieaietlepetitséminmre S*-Gharles 
a Cbarires. Mort en 1746 , il fut inhumé dans 
le caveau du Grand-Beaulien. 

liûsset occupa après lui ia chaire épiscopale. 1746. 
Sans réunir au même degré les vertus de son 
prédécesseur, il avait des qualités qui le ren- 
daienjt cher à son dioirèse. Il n'eut pas la sagesse 
de se conformer, en 1754, à la déclaration d^ 
roi qui pijescrivait la paix publique o\k le silence 



Digitizeo l , ^^^le 



312 

èur les disputes de religion reli^ves k la grâce 

efficace ou suffisante. Le temps l'avait corrigé 
de cet excès de zèle , lorsqu'il moural; subitement 
k Versailles le 13 janvier 1780 , à Tàge de 63 ans, 
dans les fonctions de son service d^auménier 
auprès de la reine. Le tombeau de sa famille , à 
S.-<Tliomas-du-Louvre » fut le sien* Al de Luber- 
sac, sacre ëvêque de Tréguier en 1775, cL nommé 
par le roi , le remplaça. U &t son entrée à Char- 
tres le 8 août 1780. 

m 

Mtmdue ei Umiie$ dû tancim territoire ou 

diocèse de Chartres» 

ciaGONscaiPTioNs nouvelles* 

Les diocèses de première origine , ou fondés 
sous Tardministration romaine comme celui de 
Chartres, n'avaient d'autres démarcations que 
celle des provinces. Les circonscriptions ecclé- 
siastiques s étaient invariablement fixées, comme 
il a été dit , sur l'ordre civil alors existant. La 
division civile du territoire changea sous les Mé- 
rovingiens, et celle établie pour les diocèses sub- 
sista presque intégralement jusqu'à nos jours, 
sauf quelques exceptions. 

Âpres de grandes instabilités dans le r^me 
deTétat, après des substitutions de dynasties, 
après le régime féodrf, il se forme un état de 
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choses tel qaUl n'y avait rien d^ancien dans la 
topographie , si ce n'est les limites delà plupart 
des diocèses. 

En 1790 il existait en France 182 diocèses, 
1 3 parlemens, 32 gouvernemens, 20 géncralitës. 
On substitua à cette quadruple fraction du ter- 
ri toi rc une autre fraction simple et uuicjue^ celle 
dite des départemms. 

D'abord les lois établissent, en 1791 , par dé- 
partenient une autorité centrale pour Vadmi- 
îiistration , un tribunal criminel, des tribunaux 
civils qui se servent réciproquement de siège 
d'appel , une direction des contributions direc- 
tes , une autre pour les contributions indirectes. 
Chaque dépositaire du pouvoir voit expirer sa 
juridiction aux limites du département qu'il har 
bite. L'évéque est assujetti ii cette loi commune. 
Une cour de cassation étend son empire sur 
tous les départemens pour y maintenir le 'même 
esprit de législation. 

En 1799 la législation éprouve quelques chan- 
gemens : des préfets remplacent les adminis- 
trations centrales ^ les cours d'appel sont éta- 
blies (a)^ des gouvernemens militaires (6) sont fon- 



(a) n y 4sot ^7 goûts d'appel j celle de Paris étendit sa jtirîdiction 
tar les départemens de la Seine, d'Eure et I<oir , de Seine el Oise , 
de Seine et Marne , de F Aube , de VYonne et de la Marne. ^ (6) La 
preniiive dhpision militaire s'étend sur les départemens de la Seine , 
d'Eure et Loir, de Seine et Marne , de Seine et Oise , du Loiret et de 
l'Oise. 
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àés {b), mm les departemens soot conserrés, 

et la sagesse de la nouveUe théorie confirmée. 

Ainsi 86 départemenst 86 centres d'autorità 
en tout genre. Celui de Chartres , coiiime tous 
les autres ^ Ji*est fondé sur aucutie des hases an- 
ciennes. Voyons ce que devient le diocèse de 
Cbartres'y en 1788, dans cette division générale. 
Le département trEure et Loir lui doit son ter- 
ritoire presqae tout entier. U a quatre arron- 
dîssemens, Chartres, Châteaudun, Nogent-le- 
Eotrou, ^ Dreux, Deux de <:es arr^^ndissemens 
gagnent seuls un agrandissement de territoire. 

Celui de Chartres prend sur la partie de TOr* 
léanais proprement dit y appelée Beauce, une 
portion du territoire anciennement enlevé aux 
Camutes,^ qui formait rarchidiaconë de Beauce 
dans TégUse d'Orléans ; ce sont plusieurs com- 
munes des deux cantons de Janville et d'Orgères: 
dans le premier il obtint Janville, Poin ville, 
Toury, Allaines, Mervilliers, Guilleville, le Puy- 
set, Sautille; dans lautre, Orgères, composé 
d'Orgères^ Terminiers, Basoche-la-Hante , Pou- 
|>ryj Tillay-ie-Peneux, Lumeau» Baigneaus, 
Doimbron ; en tout 16 communes. ( Voir les an- 
nuaires et le Pouillé du diocèse. ) 

Celui de Châteaudun se forme d'une partie 
de Tarchidiaconé de Vendôme , enlevé à Chartres 
en 1697 lors de Térection de l'évéché de Blois, 
c'est-k-dire, de Cloyes et d'une partie de ce 
canton ; ce sont les communes de Cloyes , de 
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Ibarray, le Mce, MonUgny-le-Ganelon, la Ferie* 
''"illeneail , Rooiiçny-siir- Aigre , S.-HilairMar« 
(en e ; en tout 23 communes enlevées aux <Uo- 
ises d'Orléans «t de Blois. 

D'un autre côté, le diocèse de Chartres cède , 
l<> dans le nord , au département de TEnre, dont 
5yreux est le chef-lieu, pour le canton de Ver- 
leuil, sous^préfecture d'Evreux, un certain 

loiiibrc de communes ; Clicnebrun , ancieu chef- 

ieu da territoire français» y est réuni ; 
2^ Dans le nord-est, au département de Seine 
Oise une plus grande quantité de communes 
dont sont formées les soiis^prâectarei de liantes 
ûii se trouve Houdan ; et de BambouiUet qui^ 
dans sa circonscription , renferme Montfort et 
Dourdan , les cantons de Meulan et de Poissy 
dans la sons-préfecture de Versailles. Versailles, 
chef-lieu de département, etEambouillet, chef- 
lieu d'une sous-préfecture ^ sont d'andens yiU 
lagcs • ce département possède la plus grande 
ptrtie du territoire.enlevé à celui d'Eure etLoir; 

8** Dans Touest , au département de la Sarthe 
( le Mans chef-4ieu ) ^ pour la sous-préfecture de 
Mamers, Montmirail (ancien Perche-Gouct ) qui 
devient chef-lieu de canton , et Meslerey ; 

Au département da Iirâret ( Orléans cheC- 
lieu ) ^ Patay qui devient chef-lieu de canton, et 
Villeneuve-sur«Gosny« 

Réêumé. Le diocèse de Chartres, composé 

dans Torin^ine et aTaut Téreciion de celui d'Oir- 
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léans sous Aurelien, d'un territoire sur lequel, 
se trouve au)oard*iiui 1223 paroisses, puis de 
963 après cette époque , enfin de 753 en 1 697, 
est diminué en 1790 1 au point de ne plus avoir 
que 460 paroisses qui ferment la circonscriplion 
actuelle du département. 

Du Perche et de sa partie chartraine du diocèse 

de Chartre9. 

Le Perche est une région qui , partagée entre 

diverses petites puissances avant la conquête des ' 
Romains, dut se placer, après l'établissement 
du diristianisme , sous rinflucnce religieuse de 
plusieurs évéques. On trouve ici une exception 
a la loi gcne'ralc , portant que les limites des i 
diocèses n^en auraient point d'autres que celles 
des drconscriptions civiles. 

Ce pays essuya, comme le nôtre, de grandes 
révolutions , et appartint, sous la première race, 
à diverses monarcliies , jusqu^à ce qu^il fut re- 
foûdu sous Pepin-le-Bref dans une seule, pour, . 
de nouveau sous les enfans de Charles-le-Chauve, | 
appartenir a plusieurs seigneurs qui s*y canton- ' 
nèrent. La marclie du régime fcudal y fut la # 
même qu^aiileurs. j 

Nous ne devons nous occuper que delà partie 
du Perdre dépendante du diocèse de Chartres ; 
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ependant, en nous renfermant dans les récits 
propres à notre histoire , nous ne passerons point 
0US silence la division générale de ce petit pays. 

Ainsi au moyen âge le Perche a quatre divi*' 
ions : 1^ Je vois le Grand-Perche. Dans célui-ci 
.'évéque de Seez a une juridiction bien établie 
mr Ukui le Corbohnois , district de Mortag^e , 
iur la plus grande partie du£ejUesmois, district 
de Bellesme , laissant Tautre partie k l'éyéque 
la Mans. Le district deNojjent-le-Rotrou est du 
diocèse de Chartres. Le grand-Perche a été 
réuni a la couronne sous S. Louis. 

2^ Le Perche-Gouet , petit territoire composé 
de 22 paroisses séparées ou réunies selon les cir- 
constances , possédées par plusieurs ou un mémo 
seigneur, forment cinq baronies, Brou , Anthony 
iVIontmirail^ Alluie, Bazoche-Gouet, dépendantes 
de l'évéque de Chartres , ist placées sous la sn* 
zeraineté civile et féodale de son château de 
Pohtgouin. Elles appartiennent en grande par- 
tie à son diocèse , le reste est du Mans. 

8^ Les terres françaises ou le ressort français i 
ce sont quelques paroisses domaniales en-deçh 
ou au-delà de TAure^ dont Ghenebrun est le heu 
le plus remarquaLlc. Les unes appartiennent au 
diocèse d'Ëvreux » les autres à celui de Chartres. 
Sa forteresse est la Tour-Grise de Verneuil, bâ- 
tie avant le règne de Philippe- Auguste près de 
Verneuil , grande ville et place forte dépendante 
alors du duché de Normandie. 
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4* Les t€fMi d émewiiwnrfpf da Qruid-Fcvcliâi 

On appelle ainsi «n territoire donné par acte da 
Charles DL, en date du S» iéwner 1563 ^ ii k 
maison de Bourbon-Vendôme ^ territoire qui 
devint alors partie da domaine particulier de 
Henri IV, et fut n%i par une coutume particu- 
lière et im bailUage royai il est loat entier du 
diocèse de CKarti es. 

Pèlerinage à Notre-Dame de CharireB. 
L'aatiqtûti dut pëleriniige a Véglise de Char* 

très est grande , et son origine se perd dans 1 ol>- 

scurilë de» temps* Cependant on peut dire <|a'il 

est bien postérieur aux plus fameux pèlerinages 
usités dem i«s premiers stèeles de ïèse^ ckrë* 
tienne. 

Le pveoùer concile d'Orléans auquel assiata 
S. ÂYentin y éTéque de Chartres^ énumere tous 
ceux qui étaient le plus en usage an commence- 
ment du sixième siècLa, et dit que les pèlerins 
qui visitent le tombeau de S, Marûn de Tours , 
sont presqu'aussi nombreux que eaux qui faut le 
voyage religieux de Jérusalem et de Bjome, Gai- 
Uana peregnfHiitie ad corpus ^fenerandumb^ ^ 
Martini Turonensis non cedit Jerosolimitana 
oui iBamMiar(Con€U. coUcct. anfeareLabbe, US, 
p. 848 ). S. Martin eât mort Fan àOO de Vèrt vul- 
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uîre. Grégoire de Tours, qui vivait au 6* sièctei 
^arle de pkisieurs autres églises et des pius^ 
beuses , de reliques y conscrve'es , et des pélerî- 
lages auxquels elles donnaient lieu , sans dire 
in mot de (%arlres ( Hist. Ifb. 1 ^ eap. 43 ; lib. 7, 
12^ 8&I 42. Voir aussi les Livrai des Martyrs^ 
N 40, 47, 48 , 51 , 57, 105, eteettt de k Ghirê 
ies Confesseurs; les uns et les autres du même 
lutetir). 

Sous Gharles-le- Chauve , les voyages de Rome 
potir ^sitifer le tombeau de S. Pierre étaient très 
Fréquens(Capitul. Carol. Calv. p. 412). Ceux de 
Jérusalem ne Tétaient guère mtfins; le tombeau 
du Cbrist y attirait toujours beaucoup de mon- 
de. Je dirai k même chose de Tours , pour ce- 
lui de S. Martin. 

La célébrité de Téglise de Chartres, oii Dieu 
réeempensail k foi des fidèles par des guërisons^ 
miraculeusesi commence sous ou après ce règne ; 
aucun souvenir, aucune tradition contraire ; en 
voici la raison. Charles-le-Chauve avait donné 
la chemisé de la mèrê de Dieu à cette église. 
C'est en V année 896. (^Extrait du Catalogue ma* 
nnscrtt, on inventaire des reliques kit en 1687, 
imprimé par M. Hérisson à la suite de la notice 
historique sur S. Piat p. 40). 

Chacun sait que dans ces voyages de dévotion 
on nVubliait point les affidres, et qu^une gran- 
de réunion pour motif religieux était toujours, 

dans le mo^&k âge , accompagnée d^une foire 
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plus ou moins fourme de marchandises. Celles 
de S. -Denis près Paris sont les plus mémorabks 
de ce genre. Il y venait des marchands de tout 
Feminre français sous Charlemagne. - 

Je ne peux, par des preuves certaines^ établir 
rëpoqoe à laquelle ces foires commencèrent k 
/Chartres , quoiqu'on sache qn^elles avaii^ .lieu 
k Toccasion des fêtes de la sainte Vierge; Quel- 
ques conjectures pour établir Fanciennete.des 
fêtes qui y donnaient lieu, nous conduiront sur 
le chemin de la vérité. Quatre de ces fêtes ont 
été établies dans Tunivers ciirétien , antérieure- 
ment k Gharlemagne, mort en 814 ( Tbîers, de 
immunitione dierum festorum , in-12, p. 331 , 
389 , 346), et p^r cons^]uent avant Tannée du 
décès de Charlfis-le-Cliauve , donataire de la fa 
xneuse relique. Ces foires existèrent pepdant plu* 
sieurs siècles. Ce sont celles de la Purification, 
de TAnnonciation , de VAssomption et de la Na- 
tivité. Une ordonnance de Charles V les désigne 
sous les noms de la Chandslmr , ds la Marchei- 
ohe , dê laMihûui et de la Sepiembrece (^ecnél 
des Ordonnances de nos rois, sous Fan Xâ6d, 
t. 6. p. 272);£lles attiraient k Chartres beaucoup 
de monde jusqu'à la fin du 14® sièele , comme 
on le voit. Il ne serait pas téméi'aire de dire que 
le pèlerinage qui y donna lieu existait au milieu 
du 1 1^ siècle. 

Fulbert parle des pèlerins qi^i parcourent la 
France, sansdonner de détails sur leur concouis 
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dans la capitale da pays chartrain (Epist. 103 , 
p- 98 recto ). . 

Xa fête de la Conception a été établie long- 
temps après Chafles-Ie-Ghauve, et n'a été célé- 
brée dans toutes les églises qu'au commence- 
ment du 13^ siècle ( Thicrs , ibid! p. 329 , 330 ). 
Elile ne prit qu'un caractère ezclusiyement reU* 
gieux, et point de foire relative a cette nouvelle 
célébration du culte de Marie. 

Alors on adoptait à Fenvi les confréries de 
Vlmtnaculée Conception* A Giartres, vers Tan 
1217 , il existait une confrérie de ce genre dans 
une chapelle de réveclié, dite de S.-Serge et de 
S.-Baccke. £lle devint si nombreuse avec le 
temps qu'elle fut nommée la grande Confrérie 
des Bourgeois ( Cbevard ^ etc* , t. 2 , p. 1 1 ). 

Les foires dont nous avons parlé perdiienl 
successivement de leur importance commerciale 

a mesure que la dévotion se refroidit. Il est im- 
possible de dire quand et comment elles se ré- 
duisirent à la foire de septembre ; il n'est pas 
plus aisé d'établir quand la confrérie de la Con- 
ception cessa d^exister. Nous Terrons que le pè- 
lerinage en l'église Notre-Dame de Chartres , 
moins fréquentée dans les derniers siècles , fut 
toujours très célèbre jusqu^à la £a du 17^ siècle* 
La foire de mai est d'une institution moderne et 
étrangère a la religion , comme conséquence d'u- 
ne fête de la Ste Vierge. £lle a cependant pour 

cause occasionnelle les dissensions religieuses. 
II. 21 
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tTest un monmnent h jamais mémorable des trop 

fameuses barricades de 1588 , et du soulèvement 
des Parisiens contre Henri III , k cause de son 
esprit de tolérance et de ses rapports d'amitié 
arec Henri de Navarre , depuis Henri lY , alors 
chef des Frotestans. Ils ne pouvaient même lut 
pardonner ses pèlerinages qui contrastaient 

avec les excès scandaleux de sa vie privée. Cette 
foire dite des Barricades date du mois d août de 
Fan 1588. Ce prince , arrivé le 19 2i Chartres , y 
resta jusqu'au 31 . Celle de S.-£arthélemy se rap- 
porte vraisemblablement à une époque conunu* 
ne ( Doyen , t. 1 , p. 200 ). 
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NOTICES 

SXJIi L'HISTOIKE ET LES HISTORIENS, 

DE CHAilliiES ET DU PAYS CHAKTKAiN, 

AUXQUELLES SO^Ï JOUfTBS QUELQOBS PlftCBS UISTOAIQDES 

INÉDITES. 

PAa M* HERISSON 9 

Juge an TribufUil civil de Chartres, membre correspondant de la 
Société royale des Antiquaires de France , de celle des Antiquaires 
de Noruiandie , de la 6uciéLc de l'Histoire de France^ et autres 

Sociétés littéraires. 



M. Qseray , mon ctmipatriote et mon ami d'en* 

fance , depuis long temps avait conçu le projet 
d^écrire une histoire de Chartres et du pays 
chartrain. Il en avait préparé tous les élémens. 
Il avait interrogé tous les historiens et tous les 
auteurs qm pouvaient le soutenir et le seconder 
dans cette courageuse entreprise. Il ne lui avait 
pas suffi de consulter les difiérens historiens et 
auteurs , tant anciens que modernes , du pays 

21* 
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^quel il offrait ses recherches et ses découvertes. 

Il avait fait plusieurs voyages h Paris ^ afin de 
compulser les divers ouvrages qu'il ne pouvait 
rencontrer que dans les bibliothèques publiques 
de la capitale , et s^était familiarise avec les hts« 
toriens , tant imprime's que manuscrits , qui de- 
vaient le diriger dans TexécaUcn de ses travaux. 
Cest après les longues et pénibles recherches 
auxquelles il s'était dévoué, qu'il s'est enfin 
delei nûnë a publier cette histoire. 

M. Ozeray avait le projet de joindre k son tra- 
vail une Eiogi aphic abrégée des savans et des 
hommes illustres du pays chartrain. Il me com- 
muniqua ce projet et m'engagea de me charger 
de ce travail. Je lui présentai mes réflexions à 
cet égard. La plus importante fut , qu'une bio- 
graphie chartraine rédigée avec tout le soin 
qu'un semblable ouvrage exige , pourrait fer- 
mer deux volumes in-8^^ et demanderait deux 
années de travail continu. Malgré ses instances , 
qu'il appuyait sur les nombreuses notes et au- 
tres ouvrages que je puis avoir sur cet objet , et 
quelles que fussent ses obligeantes sollicitations, 
je persistai dans mon opinion. Cependant comme 
je désirais obliger M. Ozeray, je me délerminai 
k lui ofiErir quelques notices sur les historiens da 
pays diartrain, et d'y joindre quelques pièces < 
historiques inédites qui pourraient être accueil- 
lies avec laveur. Il accepta ma proposition. 
' C'est pour répondre à ses vues que j ai réuiii 
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plusieurs documens relatif aux dÎTers Aégea 
soutenus par la ville de Chartres , aux guerres 
désastreuses , et aux grandes catastrophes dont 
le pays chartrain a malheureusement été trop 
fréquemment le théâtre ; et que , de plus , j'y ai 
ajouté quelques pièces historiques inconnues et 
non encore publiées. 

Quant aux historiens» j^ai pensé devoir les si- 
<;naler d'après leur mérite réel, autant qu'il 
m'est permis de les apprécier ; indiquer ceux 
qu'il est essentiel de consulter sur les faits que 
je ne devais qu'indiquer et rappeler, afin de 
suppléer autant que possible au silence que les 
historiens nos . prédécesseurs m'ont paru s'être 
imposé. 

Lliistoire gén craie ne se compose que des 
histoires particulières. Mais quels en sont les 
élcmensP Ils se rencontrent dans les divisions 
territoriales. 

Celles établies dans les Gaules doivent être 
rattachées aux trois objets ou chefs principaux 
qui comprennent les divisions civiles, telles que 
la province, ladté, le territoire. 

Formées dans la Gaule , sous Tadministration 
romaine» elles se conservèrent dans le même 
pays , sous la domination des Francs. 
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En parlant de Chartres et du pays cliartraiii, 
nous parlons des Gaules , parce que Chartres et 
le pays chartrain &i^ent partie de la 4^ Lyon- 
naise. 

Si la diTision provinciale a reçu quelques mo- 
difications , quelques changemens ; si elle n'a 
pas conservé dans Tordre civil sa primilive ins- 
titution , il est certain qu'elle a subsisté dans 
Tordre ecdàiastique , avec peu d'altération, 
presque jusqu'à nos jours. 

Dans l'église, la juridiction de Tevéque mé- 
tropolitain ou de Tarchevéque s'étendait sur 
tout le pays qu^adminîstrait le consulaire , ou le 

président romain , de telle sorte que les provin- 
ces et métropoles ecclésiastiques existantes sous 
les empereurs, restèrent provinces et métro- 
poles ecclésiastiques sous les premiers rois de k 
France. 

C'est un fait dont la démonstration résulte (k 
la comparaison de la notice des Gaules , avec Té- 
tât des divisions ecclésiastiques dans les six pre- 
miers siècles de la monarchie française. 

Les anciens écrivains se servent fréquemment 
du terme propinda , pour- signifier tout le pays 
d'une même métropole ecclésiastique. Ils disent 
Provinda Lugdunensiê , Boith0magenns , 
nmensium , pour distinguer les provinces con- 
nues sous le nom de 1^, 4« Lyonnaise. 

Cependant il faut reconnaître que le système 
divisionnaire par provinces ^ tel qu'il était établi 
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dans la Gaule romaine , sous Tempereur Hoimh 

rius j ne se maintint dans son ensemble , après^ 
l'invasion des barbares , que dans l'ordre ecdé- 

siasli^ue. 

Le mol dvittu , qui dans Gësac ( Bell. Gall. 

1 . 1 2 ) se dit de tout un peuple , ou de la petite 
république formée par ce peuple , n*a plus cette 
signification dans la notice des Gaules , ou il de- 
sîgfiie seulement k ville capitale d'un pays. 

Dans la Gaule , la division par cites survécut 
a la division par provinces ; et Ton retrouve , 
sous la dominatiou des Francs, toutes les cités 
qui existaient sous celle des Romains. Âlors 
chaque cite dans Tordre civil forma un diocèse 
dans Tordre ecclésiastique ; de sorte que les ter- 
mes de cité et de diocèse reprâœntent la même 

division territoriale. 

Mais veut-on écrire l'histoire d'une province 
particulière^ d'un pays , d'une ville , dont on 
aime k rechercher l'origine ou k se rappeler les 
faits qui jadis ont pu les rendre femeux ou les 
illustrer, alors il £Eiut aussi recourir k l'histoire 
générale. 

En effet, c'est dans Thistoire générale que sont 

recueillis tous les faits particuliers qui appar- 
tiennent aux diverses provinces. Ils y sont re- 
présentés comme dans un tableau fidèle, oîi tout 
semble avoir été réuni pour Tinstruction géné- 
rale. 

Tek sont en abrégé les élément. primitils de 
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Thistoire , soit celle gënérak , soit celle parlicur 
lière. 

Mais cela ne suffit pas encore. 

L^histoire particulière ne peut se présenter 
qu'après avoir été extraite de celle générale, 
afin de lui donner une existence et une physio- 
nomie particulière qui constituent Téritable- 
ment tous les caractères qui doivent la distin- 
guer et la séparer d'avec les histoires des pays 
voisins et des contrées qui Fentoui eut. 

Or y pour connaître d'une manière certaine » 
je dirais presque invariable , Fëtcndue et les 
limites de la province ou de la ville que l!on 
veut (Iccrire , il faut nécessairement en fixer la 
circonscription , c'est-à-dire la topographie ou 
Tétat géographique. Or, elle est tout h -la-fois 
ecclésiastiqne et civile | ainsi qu'il a été dit pré- 
cédemment. 

Les peuples ont toujours aimé à se séparer de 
leurs voisins. De là les rivahtés qui ont fût naître 
les divisions , les lignes de démarcation inven- 
tées d'abord pour isoler le domaine de chaque 
famille et en conserver l'entière propriété. Cette 
division , qui ne devait son origine qu'à 1 auto- 
rité de chaque chef de famille, s'est étendue et 
d'est divisée sur tous les divers genres de pro- 
priétés. De là est venue la réunion des habitans 
qui ont formé les paroisses , les villages , les 
bourgs , les cités , les villes , les provinces plus 
ou moins étendues , distinguées d'abord sous le 
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lOm du chef-lieu de leur réunion , et ensuite 
ous les noms vulgaires qu'ils attribuaient a 
haque proprie'té , lesquels nous ont été trans- 
nis d^âge en âge, sans presqu'ancune innovation 
iî altération. 
Mais il ne suffisait pas aux divers peuples dV 
oîr formé leur établissement et leur réunion 
lans les localités qu'ils s'étaient choisies ; chacun 

l'entr'cux voulut avoir son histoire cL ses anna- 

(es, afin de rivaliser avec ceux de .la même 
contrée , ou de les surpasser. Or, pour y parve- 
air il fallut interroger les traditionSi les histoires 
ou les annales des peuples anciens et celles des 
peuples voisins, soit pour s'illustrer, soit afin de 
devenir puissant et redoutable. 

Dans les premiers siècles , beaucoup d evénc- 
mens n^avaient été conservé que par des tradi- 
tions orales plus ou moins imparfaites, ou par 
des écrits souvent composés long-temps après 
les événemens. 

Cependant ces premiers monnmens sont ceux 
que les savans respectent encore aujourd'hui. 

Ils sont l'ouvrage des premiers auteurs des 
siècles anciens. Ils les inscrivaient sur leurs ta- 
blettes, afin d'en conserver le souvenir et de les 
transmettre aux générations futures. Chroni- 
ques , annales , cartulaireSi diplômes, chartes, 
ordonnances , buUes des papes , traitée de paix , 
mémoires , extraits, tables de lois publiquement 
affichées , registres oii se conservaient ces mêmes 



lois et autres ordonnances, arrêts, jugement ^ 
description des événemens les plus intéressans^ 
documens qui pouvaient attester les usages dont 
la mémoire ou la tradition avait conservé le sou- 
venir, tels sont les monumens qui sont la source 
et le principe de Tliistoire. 

Le pays chartrain était renommé par sa vaste 
étendue. Les vestiges de sa grandeur sont de- 
meurées en partie dans la circonscription de son 
diocèse, « estimé le plus ample de toute h 
» France ; et pour cela il est appellé en cour de 

Rome le grand diocèse ». Avant laB;ëvolution 
il était un des évéchés les plus importans , quoi- 
qu'en 1605 on eût démembré les arckidiacones 
de Blois et de Vendôme , et 54 paroisses de 
rarchidiaconé de Danois pour Térection du dio- 
cèse de Blois , qui eut lieu en 1697* 

Après cette distraction révéelié de Chartres 
contenait encore 711 cures, suivant le Fouillé 
de 1738. Mais depuis la Révolution il n'eu con- 
tient plus que 331 (a)« 

Si Ton veut parcourir encore aujourd'hui les 
anciennes limites du pays chartrain , il faut coo- 
sulter 1^ la carte de FEvéché de Chartres , divise 
en archidiaconnez et doyennez, par Jalliot, 



(a) Pour l08 détails des cuties , bénéfices , etc. » dn diocèse de Cbar- 

tfes , V. le PouOlé des Bénéfices de Fnoce. Paris , AUiot , iM 

in-8. 1 Tol. $ ^ et le Ponîllé général de rAicheTéché de Paris, et 

des Biocèses de Chartres , Orléans et Meaux. Paris , AUbt , lô^S , 
m«4* 1 yoU 
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T'O 1 , réimprimée en 1781 ; 2° la carte duGou- 
emement général des provinces du Maine et 
^ercîhe , feite par ordre da Roi , par J. B. La 
o ?i se en 1 780 ; 3** celle de rEvêché de Blois, par 
lubert Jalliot , dédiée k M. David-Nicolas de 
Sex-tieri premier évéque de Blois ( très rare et 
^ntoouvable k présent ). 

Ces premiers documens, que nous croyons 
essentiels pour qui veut connaître ridstoire par* 

tieulière, sont aussi essentiels pour connaître la 
distinction des divers territoires et celle des di- 
verses provinees. 

Xie premier des historiens que Ton doit étu- 
dier est sans contredit Jules^Gésar, qui après 
£ivoir obtenu le gouvernement des Gaules , sub- 
jugua les Gaulois , défit les Germains et soumit 
les peuples de la Grande-Bretagne. Il parle sou- 
*vent des Garnutes. 11 faut Ure^ Commentaires 
de Bello Gallicpy soit en latin , soit en français, 
dont on a plusieurs bonnes traductions* 

Veut on reeonnaître plus amplement Tan- 
cienne description du pays chartrain et les limi- 
tes du diocèse de ^Chartres , il &ut recourir k 
Souchet , cet historien trop peu connu parce 
que jamais il n'a été imprimé. U est cité , je le 
sais , par les Doyen et par les Che vard , mais que 
ne Tont-ils hàt impriioier ? Souchet est sans 
contredit le plus savant Jes auteur^ cjui ont eerit 
sur le pays chartrain. Je le cite « je Tiiidique 
avec d'autant plus de certitude qu'il n'a écrit 
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que d'après des titres et des docmnens qu'il ne 
nous est plus maintenant permis d'explorer oa 
de consulter, non pas qu'ils soient détruits , 
mais ils sont inabordables. . . 

J'invoque donc id le sarant Soadiet ponr 
rappeler les véritables limites du pays chartrain. 
Cet auteur, aussi érudit qu'il est véridique, les 
présente sons un aspect infiniment respectable. 
Il nous enseigne que les Ghartrains ont donné 
naissance aux Manceaus, Angevins, Vendômois, 
Orléanais , Tourangeaux. SoÎTant lui , le pays 
chartrain s'étendait vers le Berry, le Gatinais, 
la Seine; des circonstances particulières occa- 
âonnèrent des gnerres et des différends entre 
les propriétaires de ces divers pays, de manière 
que celui des Ghartrains reçut alors beaucoup 
de diminution ; mais il lui resta encore vne 
grande étendue qui comprenait le Gennabum 
des anciens, que les uns disent Orléans et d'au- 
tres noDunent Gim , et que César appelle Forum 
Camutum; une partie de la haute et basse 
Beauce , une partie de la liaute et basse Sologne , 
oîi se rencontre Romorantin, petite ville dam 
le Berri, élection de Romorantin, k trois Uenes 
dlssoudun ; Vatan et autres villes voisines ; le 
Blaisois et le Vendômois, qui depuis a fiiit partie 
de l'Anjou ; le Dunois ; l'un et l'autre Perche ; 
la partie de la Normandie qui l'aroisine ; le 
Brooais et le Hurepoix , qui jadis faisaient au- 
tant de seigneuries distinctes , et qui à prt^nl 
forment des cantons. 
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Les yesliges de la grandeur du pays chartraiti 
sont demeurés en partie dans l'étendue du dio* 
cèse de Chartres , estimé le plus grand de toute 
la France , et pour cela appelé en cour de Rome 
le Grand Diocèse , ainsi qu'il est dit ci-dessus. 

Cinq archevêchés , savoir : Paris, Sens , Bour- 
ges y Tours et Rouen ; et les évéchés d'Orléans , 
du Mans , de Seez et d'Evreux l'environnent et 
lui servent de limites. J'ajoute celui de Blois qui 
n'était pas érigé lorsque SoucLet écrivait son 
histoire , et qui fut composé des distractions fai- 
tes Il révêché de'^Chartres. 

Les histoires de ces archevêchés et évéchés 
font partie du Gàllia Christiana , et se retrou* 
vent dans le huitième vol. de ce savant recueil , 
et dans les ouvrages parliculiers qui leur ont été 
consacrés. 

Telles sont les bornes et les limites du diocèse Souchet «bié* 
de Chartres , dans lesquelles sont renfermés les s^' P' 
duchés de Chartres, d'Ëpemon et de Vendôme; 
les comtés de Blois , Montfort-l'Amaury, Roche- 
fort , Dreux y Mantes ; partie de celui de Meulan , 
de Dunois , du Perche , de Dourdan , Chiverny 
et Nogent-le-Roi , avec Meslay-le-Vidame , de 
nouvelle érection ; les marquisats d'AUuye , de 
Rambouillet et de Maintenon. Plusieurs vicom* 
tés , baronics et chàtellenies. entr 'autres la ba- 
ronie de Pontgouin, appartenant à l'évéché de 
Chartres , de laquelle relève le marquisat d'Al- 

luye et les baronies de BroU| Montmirail , Au- 
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thon et La Bazoche , qui composaient autrefoi 
les cinq baronies dites autrement le Perche 
Gouet. Chacun des pays énoncés ici a son histoin 
particulière. 

Je puis même dire que , quoique goavernâ 
pour le ciyil par les lois générales de la France^ 
ils étaient encore régis par des usages qui leur 
étaient particuliers , qui avaient force de loi , et 
qui étaient nommés coutumes. ^ 



i«r Sië^ L'histoire de Chartres et du pays chartraia 
présente un grand nombre de bits importans 
dont le souvenir mérite d'être rappelé. 

Cette contrée , située presqu'au milieu de la 
France , peu éloignée de Paris qui était la capi- 
tale du royaume , devait nécessairement éprou- 
ver toutes les dévastations, les troubles ^ les 
incendies , les guerres, les fléaux qui les accom- 
pagnent , et tous le$ ravages qu'ils eatraineni 
avec eux. 

Aussi I dès les premiers temps de son existence, 
Chartres a été la victime de trois sièges des plus 

désastreux. 

Le premier eut lieu sous Tépiscopat de S* 

Bohaire ou Bethairc, qui succéda à Pappolc vers 

Tan 594. Le Père Lecointe marque sa mort ea 

Tan G23. 
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Dans la sixième année de son épiscopat(a) , la 
Ue de Chartres Ait prise et saccagée par Tar- 
ée de Thierry, roi de Bourgogne , cousin de 
lotaire II , <c ayant ( dit Souchet , p. 84 ) amassé 
une grosse armée de Bourguignons ^Allemans 
et Goths , et courut les terres des Françms , 
mettant tout à feu et à sang par oii il passait ». 
Glotaire vint au-deyant de lui pour rompre 
;s desseins^ mais ne se voyant pas assez fort, il 
ima mieuK se retirer avec prudence que de lui 
ssister avec téme'rité. Thierry le poursuivit 
ans les forêts du Perche , et étant venu à Char- 
res sans pouvoir le joindre y il tâcha de se rendre 
^itre de la viUe et de la piller. 
Les habitans lui ayant fermé les portes et s^é- 
ànt fortifiés contre lui , il demanda ^ parle- 
a«nter« On députa rers loi des principaux de 
I ville , ayant donné à entendre qu'il ne leur 
n voulait pas , mais à Glotaire ; qu'il les priait 
le le laisser entrer dans leur ville pour avoir des 
afraichissemens et des vivres pour leur aq^ent 
^es habitans le refusèrent. Thierry, ofiFensé de 
e refus ^ fit approcher ses machines et donna 

'assaut à la ville, qui se défendit vigoureuse- 
uent. Désespérant de pouvoir les forcer, Thierry 
ittlra les habitans à un second pourparler : il 
ut si bien déguiser ses intentions que les habi- 
ans lui ouvrirent les portes de leur ville et Fy 



(a) D. Liron , Chronologie dea Eyc<juw de Chartrca , mu* 
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reçurent avec toute son armëc. Etant les pla 
forts ^ Tlûerry et ses troupes se rendirent facile 
ment les maîtres de la place , quHls saccagèren 
contre leur foi donnée , et réduisirent en cendre 
ce qu^ils ne purent garder ou emporter. 

S. Bohaire ayant fait tout son possible poui 
appaiser la cruauté des soldats, s'oiFrit , par lu 
excès de charité , à mourir^ s'il était besoin, poui 
ses habitans, ou k être Tendu pour la rançon 
qu'ils en espéraient. Un soldat Payant , sans au- 
cun respect pour sa dignité , arrêté prisomûeri 
le chargea de chaînes, et Temmena avec quan- 
tité d'iiabitans* Ayant été conduit devant le roi 
Thierry, en présence de ses comtes , ce roi ap- 
paisa sa colère ; et se prosternant avec ceux qui 
étaient en sa compagnie , aux pieds de Tevéque, 
ils lui demandèrent pardon , lui otèrent les me- 
notes et aux autres prisonniers ; et leur ayant 
rendu tout ce qu'on leur avait pris , on les mi 
en liberté. 

IV. 

Second siège de Chartres par Hasting, chef 

des Normands, sous la cinquième année deTc- 
piscopat de Frotbold , qui siégea depuis Tan 85S, 
jusqu'au 12 juin 858 qu'il fut tue à la prise à 
Chartres par les Normands , ainsi qu'il se lit» 
necrologe ou livre des obituaires de llSglise de 
Chartres , en ces ternes : 
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Pridie Idus Junii anno Incarnatioûis Dominiez octingente- Souchet d'E- 
iinio Quinquaj^'osiiiio octîivo indicUone VI à Paganis Scquanen- tienne,!), ij, 
ûhus facta est magna cxdes Carnoti in qua interempU août * ^™** 
ifrofiboldus episcopii», Stepbanas presbyter, elc. 

Le iiecroIo[je les appelle païens senonais ou 
*eqtuin€id^ , parce qu'ils entrèrent en France le 
long de la riyière de Seine ; de 12i ils vinrent à 
Chartres j assiégèrent cette ville, et Tayant prise 
ils firent une grande boucherie de Frotbold , de 
ses chanoines, et de quelques liabitans, ainsi 
qu^il est porté au nécrologe de S* Gheron de 
Chartres , et en celui de Féglise de Chartres. Les 
annales de S* Bertini en parlant de ce siège , di- 
sent que Frotbold, en s enfuyant à pied, se noya 
dans la riTÎère d'Eure , qu'il Toulait trarerser a 

U nage. . . . 

V. 

• » ♦ 

Il ne suffit pas d'annoncer ces deux sièges 3«sîé|» 
d^Hasting et de RoUon, il est nécessaire d'en parRoUoii. 
rapporter le récit tel qu'il nous a été transmis 
par Paul, moine de l'antique abbaye de Saint* 
Pcie de Chartres I dans le célèbre cartulalre 
connu sous le nom à'jigancn , divisé en deux 
volumes sous les titres à^Aganon primus etd'^- ' 
ganon secundus (a). 

Voici un extrait de son texte , tel que les deux 
manuscrits le présentent. 

(a) Voir sur ces deiis mm* U Notice sur VAganon V9lus , earlu- 
laire du XI* siècle, conservé dans la bibliothèque publique «U la 
ville de ChaiUes, pu M. iiéffisson , imprimée cheiGaruier wt min 
1836. in-S. 

n. 22 
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Il s'exprime ainsi dam sa narration du Siège 
d'Hastietg, foL 2 et snivans du premier AganoB. 

Plaçait qtioqae Imie insérera paginale q«od loeos isie sicitt ab 

anlkjuorum dictis vel scriplis (a) didicimiis inler regales per 
Gaiiidiu uobiiiler fundatos et aiigustalibu$ litulis auro et ar^ento 
sen in^enli ornamentoniTn copia omnibus que rebus miuulcnii^ 
qoibas attollitar humana fragilitas comptas et preclanis ejUilit. 
Ymm qirf» fit qt <hi «nwrtohmMlant divilie Uw «ocîaim- 
pilottal0iiigciitaei«genuBiliircidp« qttQwsmiseri iMMnfiift ûp- 
plidti^ largitoran reram <eea mente neglegnnt et dam k 
peecal! «niniio aoplantiir iKWteni secuiitiir pénis plectendi pcr* 
peloit sepe lamen omnipotem Deus et afâigendo miseretar 
peecatoribofl et nùseraodo affligît filîos quos recipit. 

Itaque memoratus locus non longe à menibus carnotiiie vrbis. 
Normaliter situs , non modico moDachorum cetu resplendebat 
qoi fn elvîftU «more carnif vicia mortifitaDdo eompriroebat H 

liM» «po^oW fimitani Hint kicîfi^ 
tmn iQce radiabat* 
Yrbs denîqoe supra memorata popnloaa admodom atqne opo- 

lentissinia inler Neustri* urbes iniuorum magnitudine edifi- 
ciurum qupque pulchritiidine vel artiumliberalium Mudils habe- 
batur Êunosissima. Quadam vero tempestate de traiismariiU3 
panilnu cnm rostratis naYii)ii8 gens pagana ébuUiens evagi- 
nato aie «aqoUfe gladio, tolam peoe Nenatiiani (*) cmdelte 
4evsasudiat, NovonUa quippe lûca Mnctomin d«po|MaIaiUy to* 
racibns tradebat flsmunls, cîTitatea veio captas evorldiat al* 
qne èhrlstfanos aut insatiabili fnro laniabat ant in captlritate 
ductos sub iirevocabili corona vendebal, cujus rabies in tantina 
efïerbuit nt per Sequanam iluvînra Remigio asceiiderat ouioia 
circum quoque ioca depopnîaiis ad vrben^ Cnrnotensem tandem 
perv^niens anelanli pectore cupiebat evertere et omnia que in 
eifceita vrbis ^ttingepe potnit vastand» inliabitabil—i naididît* 
P. iS denimi Gmn TCio Trbi tsàgfsiaitibaB^^^ 



(a) CetI» ispramMi êeriptU pwvnfWfU > es ms seiable , qi/U 
«xliteit dei mcguMcnAs qui protbablemeat A^tQM MâétxvHnm 
perdus. 

ijf) Il désigne Vinva«iou d'ilasting en. • . 
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iionmi cuffîiula tantSs effictsratar angastiis 0001318 (andem $M* 
has , opilNis soblatis atqae lotis viriboa Jiaotis p ex impreviao 
«tfam qiiaâaiD noete capUur. Ghristiaiii ornnes divorôs mortîbqs 
-wmlM péeiidlis laniaotar. ITite qooqae qnae qaoQdâm i JiAld 
Oesarc oteeaia deœnnio perstitk inexpu^bii^ et a ae Rmna- 
nas acies Argolicas que pepulit iiidefe&sa phalanges. Erat enim 
ex qiiadratis et iramanissimîs lapidibus constructa aliis que tur- 
ribas muni ta , ac iccireo vrbs lapidum vocilata, aque ductibus 
foeuoda, vm aubterraneU ktabonda qoibiis omoia sub portabour 
iur sibi iiepaasam« nniiQ «b iiKop diim^ vkialîs ^aof»^ P«p 
pennilleiite solo tenus evertitur et îgaSbm coiuMiiatar. Dei 
toneiipatieniSâqiieslesimramcoirr^ protenlam ntla futitto 
tton pmantf impiissirae genlia findaHmmêd piopria redht 
non pennisit inultam. Nam franci vndecumque conglobati ad 
stationem navium pervenire malurantes, revertenlibas illis cum 
spoliis muUis ad rates occurrunt, ibicoque audact^r cura eis 
confligunt , quorum primo irapetu ita cesi cadere ceperunt ut m 
adalta hieme nemorum foUa flaate Borea soient cadere. Yideres 
eoaâfliM^pM prium lupoeitate d€|HNiltafdîoi iqqUm^ MMudw 
sMiD flaniae wabnlo l>toa pneoipitm ^l^wohmmm 
td Eaifli conftiMB et oedibiis eanonm miaflnbiytir fnnpnlfari 
gladiisqaeperaaqneiitiQmeoBtédirî^ita ni «s illa laota wnlti- 
tudine vix pauci evasisse invenirentur in captivitate dacendi. 
Dux autem corum Asimgus Yocabatur, qui quanledolositatis vir 
fiieiit*««* 

Ces cruels ëvénemens eurent lieu en 844 ou Doyeii,p.5u 
846. 

Ici nous terminerons cette première dévasta- 
lion et ce {M^mier ravage de la ville et du pays 
chartrain , entrepris par le barbare Hasting. 

Les mêmes cartulaires nous décrivent ensuite 
les vds, les dilapidations commis par l'évéque 
Hâie f contre le monastère de Saint-Père, ^ju'il - 
i mina entièrement et qnll dépouiUa de ses orne- 
mens , de ses vases uurea et argentea , de ses 

22» 
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terres , de son patrimoine , enfin de toutes ses 
richesses et de toutes ses possessions. Elles lui 
furent cependant restituéesi ou plutôt ce monas- 
tère les recouvra depuis , par les soins et par la 
générosité de Regenfroi. 

Le premier Âganon nous a offert le récit du 
si^ de Chartres par Hasting ; le second Aganon 
nous a également transmis la description du fa- 
meux Aégà que Chartres soutînt contre RoUon 
en 911 ; nous devons aussi en présenter la nar- 
ration* Elle se lit ainsi qu'il soit 

VcranUmitti ehfhmi eiilpis tftigcDlQiiis , a pagante U'ansmi" 

rinis vrbs rursum vastator et ipse locus funditus deslruitur el 
usqae ad tempas Haganonis gloriosi presulis , ita permansit , 
qui clarus generis nobîlitate ac liumauum rerom copiis habun- 
dans bonisque virtatibos emicans, oondohiit locoin olim quidem 
ab bonoribus T^enndam , nanc autem admodam negleetiiiiict 
insolitiidiiieredaetiim, divine viiliilisselonicoaim, «ooennl 
lapidmiioeMra alque eementaiios, impensas tribiiit, migao» 
pere locom {psnm resteiinre jabeoB, restaaratum que pontifi- 
cali benedictioue sacra re decrevit , clerînomie quoqne sériera 
inslittiens qne per dics p€r noctes que laudes Deo débitas in ibi 
redderet. £i in Ysm necessarios tribaeos ei me» 44awrum ter 
ram qae contignam qnam antecessoret cjus saerilego Tolo sùÂ 
sabripaenmt, rora qaoqoe credidit snffiœre deiiconim namem 
perpétua largitioiie oondonavit qui qnaiidfai vixit, eordîB intnîta 
aagire voliiit intentas Titilitatibiu «tqae provectibas loct Qoo 
fefîd ointo ad sanctonim eontortîa de mondi bujus pelago ab 
Angelis translalo in epiâcopâtu ei venerabîlis Ragenfredus soe- 
cessit. 

Agui. loi. 6, • • • oratîoni miserere ohsidionem £ictam Imporf 

T« Gantelmi presulia tum pnopter noTitatem temporit lom prapler 
mcmorandom miraculnm qood in ea patiare dignatns est Doaà- 
AQi Jetas Gbriatai interrcnta ejnsdem genitrieit Beat» Tîrgîins 
maris. Nam traniniarini pagani quibus dox prierai RoUo mare 
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Iransmeantes în Neustrîac partîbus maximam terre partem vir- 
ilité belli inradentes, septem civitates jam obtinuerant , a quo- 
ram vocabalo eadem terra sortita nominahÊr* Ip6i eoim afflata FoL 7. 
noricî Normaimi vocantur^ et qao Domine Nonnannia vodlatnr. 
Viseo ilaque insatîabîlu airaritîe laboranles, per S^qnanam 
finriiiiii navigantes Parîsiacam vrbem obtinere ambiant, qni 
eum desîdaa obsidioneet armorum cxeicitaiione incassnm labo- 
tare cernèrent, prora navium rétro vertcntes obsîdionem Uque- 
rant. Itaque animt sut ambitîonem ad vrbem Carnotensem toto 
nim verterant , ad quanoi per Seqnanam remis canentea in- 
goialdi (aal ktgimaidi) tmà appUcneiaiit, ibi denkpie iiaTibiia 
rdictis prepeti corsa ad n'bem yenimit, eamqqe in drciitta ob* 
âflNbne ^allant. Yeram enîm veto prefttos preral ventiiram 
obsîdionem divino relatu preiiosceDS Pidavensem comitem 
venire sibi in anxilium mandat, ducemque Burgundie (a) 
atqne duos potentissimos Francie comités , qui die constituto 
a presule pari voto cnm exercita maiimo parati , christiano 
populo auxiikim iette, adsimt. GomqQe' pagani viribas et ar- 
mk eonfidentea admodnm innsterent et dvitatem eapere fist- 
tînarent, pontiiez die qoa noverat supra dictes eomites sibi 
▼enire in aaxilium , valde diluculo jabet onwes suos àrmis 
mnniri , et ad portas ventimi ire. Trahens ilaqne inleriorem 
lunicam Dei genitricis Mariœ super porlam que nova voca- 
tur, obtutibos paganoram obtulit, portas que vrbis aperuit 
et cbristianos fidenter pneliare jubet. Tune christiani ab omni- 
potentî D<miino vîribns snmptis ibrtiter pugnant. Pagani vero a 
Deo deatitnti emnimn membromm TbfUÎas perditis, ex ona parte 
a dvibasmaetantor etabalia pane a supervenienti exercita TCr 
lat agri fyBsA stenmntor. Ex qnibns tanta eedes fait , vt mor- 
tuorum cadayeribus aqua fluminisexcluderelur, atque oranes 
pariter ipsa die vUrici gladio sternerentur nisi vltimi cura su© 
duce presidio fuge meiis mortis carcre potuissent. VnUe fac- 
tam est nt jam sero Êicto in monte Leugarum {b) devenirent Fol. 54* 
iïÂ easlra raelalis ac de eeriis animaliom se vndiqae maniant. 
CSaisliani Tero OOB Inseqœntes montem ?aUant n proxinia die 



(a)SmTaiit Soachet, ces deux comtÊ& étaient Geofiroij comte 
d'Ange» , et Edom ou £udfitt eomte dp Mans. 
{b) ÎA montagpe de Lèves. 
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fugientes aggredient Quem videntes pagani payefccti macliliuw- 

lur quomodo a periculo mortis se salvare posseiU. Elej?ermit de- 
lîîque très virûs forlissimos qui latenler exirent de casu is )()[ige 
que positi a castra canerent tubis. Qui cum abissent et tubis ca- 
oereot, obrisUani audiences veriti sunt ne pagani complice» iU»- 
nmiTeDireiit in anxiliom. Tune se cnUigaatea in T&a paru tah 
pectabanl eveDUim rei. Pagani antem Tîdentea locom fogiandi 
panlatim ôlenler eitont a castris , impedimenta omnk rdin- 
qaentes , veloci cursu ad suas naves redeiml, inde que ad pro- 
pria memores que sue confusionis atque detrimenii n&qja&qiaam 
vUra addideniat reverU ad vrbem GarnoteBsem* « • 

Depuis long-tempa RoUon canvoitaifc la inlle 

de Paris et eu faisait le siège afin de s'en rendre 
le maître; cependant il en fut repoussé. Alors il 
se porta avec ses troupes du cote d'Etampes^ 
mais il revint subitement vers Paris, et m 
lieu de s^embarcjtter sur la Seine, il ramena avec 
lui ses JVormands à Chartres, dans la résolution 
d'attaquer cette ville une seconde fois et de s'en 
emparer. Mais quel chemin les Piormands pri- 
rent-ils pour arriver k Chartres P le roman du 
Rou nous rapprend. En quittant Paris il&se ré^ 
pandirent dans le Danois qulh ravagèrent, et 
Châteaudun fut Tobjel de toute leur rage et fut 
démantelé jusque dans ses fondemens^ ainsi que 
nous l'apprend Bordas, m son histoire du Du- 
nois (inédite). 

C'est après avoir dévaste, ravagé et ruiné 
Chàteattdun, que les Normand» se poiiàrmt sur 
(^rtres. 

£n arrivant devant cette ville , dit dom Aitbert^ 
en son histoire inédite de labbayc de Saint-Pcre, 
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écrite en 1 672 , Rollon lui donna assaut et tua les 
habitans qu'il trouva aux faubourgs et rama les 
mais^ons de tous les environs de la ville. L'ab-* 
baye de Saint-Père fut entièrement rasée, et les 
chanoines et les éhvcs qui y étaient restés, Furent 
tous massacrés par les JNcrmands qui prirent 
tous les bois et matériaux de FabbayeetdesmSfH 
dons qulls avaient abattues , pour en Faire un 
fort en la prairie àe la porte Bfcmaisef duquel 
lieu ils assiégèrent la ville avec une telle furie ^ 
tja'il semblait qa^ils allaient la foudroyer. 

Mais le vénérable Ganteaume , alors é véque de 
Chartres, inspiré pour ainsi dire sur les projets 

que méditaient les Normands , et sur le sort qu'ils 
réservaient aux babitansi avait demande des se<* 
cours à Richard, duc de Bourgogne Robert, 
comte de Paris, àEbies, comte de Poitiers^ qui 
s^empressèrent de venir avec des troupes noia^ 
breuses. La bataille était commencée ; les Char- 
trains , commandés par leur comte Thibaut , 
avaient déjà repoussé les Normands dans leur 
fort, lorsque Kichard, duc de Bourgogne, et 

Robert, duc de France, étant survenus avec 
leurs armées, prirent les j^formands à dos, ce 
qui augmenta leur Fureur et leur résistance. 

La victoire paraissait incertaine lorsque Tevé- 
que Ganteaume, revêtu de ses habits pontificaux 
et accompagné de son clergé et du peuple resté 
dans la ville , en fit ouvrir les portes, et portant 
lui-même la sainte chemise de la mère de Jésus^- 
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Christ^ s'avaB^a coatre les Normands qui ^ ef- 
frayes de Tapparitioii subite de cette sainte re- 
lique et frappes de terreur^ furent vaincus 
les habitans et par les armées de Robert et de 
Richard, qui en firent un si grand carnage , q ixe 
leur perte fut ëyaluëe à plus de 8000; et elle 
aurait été plus considérable si la crainte de la 
mert ne leur eut £ait prendre la fuite avec Rol- 
lon. Ils se réfugièrent sur la montagne de Lèves, 
non loin du lieu oii la bataille fut lÎTrée , et se 
firent un camp retranclic avec tics pieux, sur 
lesquels ils étendirent des peaux sanglantes d'a- 
nimaux quHb avaient tués. Maia ces ennemis 
voyant quUl leur était possible de prendre la 
fuite y. sortirent en silence de leur camp ; ils ne 
reprirent point le chemin de Paris... Ils mirent 
tout k feu et à sang dans les endroits où ils pas- 
sèrent... Les environs de Cliartres^ duDunois et 
de rOrléanais furent rayagës... Bonneval qui 
eut le malheur de se trouver sur leur passage , 
éprouva tout ce que la guerre et la barbarie ont 
de plus cruel... (a) 

(]) M. Capt^figue, en son Essai sur les inyasioDs des Nonntndi 
dans les Gaules ( in-8 , i823 , p. 1 7S ) , parle da siège de GharCnspar 
Ballon, dans lequel les Nonnands fuient raponsiés par les aesi^sés, 
loiscpie Vérêque perut suc les remparts el déploya à leurs jtm la 
tunique sacrée. 

n laf^lle en sa note, p* 179 ^ G.Bnmoulin , dans lu pienisr 
liTte de son Hist. de Normandie ( in-&L Rotteu , i63 1 ) , a rapporté 
des yers fort anciens , qui célébrait cet événement et en détellent 
lescîfoonsianoes (lir* l , somm. ti , p. 17 , 19} , et décrit les ravagea 
des Nonoands k Etampes , Cbâtcauduu , etc. 
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iaus venons de présenter le récit du ménuH 
lie siège de Chartres par Rollon , sous Tepisco- 
; de Ganteaume | tel qu^il a été écrit par Paul 
ïme, dans Vjiganon Vûiuê. 
Un autre auteur non moins recommandable, 
li écrivait peu de temps après Paul moine , et 
Le Ton pourrait peut-être même regarder 
onme son contemporain; nous a laissé un 
Demc dans lequel il retrace avec énerçie le mi- 
icle de la Vierge^ sous Tépiscopat de Gan- 
îaume , lorsque ce prélat développa devant Rol- 
^ et ses Normands , la chemise ou le voile de 
I Vierge , et à Taide de cette relique les mit en 
iéroute complète* 

Ce poème est ainsi intitulé : 

Ci comencmt les miracles Nostrê Dame 
« quel fit par ligliee de Chartres feire*... 

U avait originairement été composé en latin ^ 

et était conservé dans le trésor de l'église de 
Chartres. On ignore quel en fut Fauteur, mais 

l'original parait avoir été perdu. II ne s'est point 
rencontré dans la bibliothèque du chapitre de 
Kotre-Dame de Chartres , lors de sa suppression 
et de renlèvement de ses archives et de sa bi- 
bliothèque. 

le sud exemphdre de ce poème qui soit par- 
venu \t notre connaissance , existe dans la biblio- 
Ûièque publique de Chartres , coté 1 32 , grand 
m4|m88, sur vélin, contenant 51 feuillets à 
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2 colonnes, d'un bara ^hi<}tie dti 18* ou du 
14® siècle. Toutes ks lettres initiales des chap 
ires , ott miracles , sont en cotJcnr et pins on 
moins historiées ; celles de chaque Ters sont d'un 
beau g^otbîque , relerées la plupart en couleiii 
jaune. Les titres de chaque chapitre sont dq 
même earaetère que le eotps du mSB. , nais ed 
encre rouge très Lrillante et parfaitement con- 
servée. Il n*f a ni p<Mnt9 ni Tirgules ; les J, M, 
N, U, V| sont formés de traits droits qui eii 
vendent les mots asste difficiles k expliquer. Ld 
J seuls sont surmontés d'un long trait de droitd 
h gaoeke, très dëlië et peu Tisible ; il nTy a non 
plus aucun accent. Ce mâs. unique est infini- 
ment précieux et d'une Ires boiinecoiimnratîonj 
Ce pocme a etc traduit du latin par Jehan 
Le Marchant y en 1262| ainsi qu'il le dit expresj 
sèment, fol. 51, y° du mss. original. | 
Getle traduction fut £Eute par les soins de ïé^ 
réque Mathieu, qui, nommé en 1246 ou 1247, 
mourut en 1269 ^ ainsi qu'il est énoncé en m 
trc» aficien catalogue de nos prélats, dlé pac 
Souchct (paç. 256)^ en ces termes : « Inventa* 
« ttum nîdraculorum que in refeûHùM eeclerim 
(X contigerunt in ihescmro latens de latino ia 
c< gallicum reddere euravit ». Ce ms&. htm a 
été perdu ; il n'ea reste plus que la traductioa 
qui fat fiiit^ en rime frane^se , par M* Jém 
Marchant I ainsi qu'il le dit lui-même au goiD', 
menecmantr de mm p6ème : 
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tfl Ife &a ixts bmûXBtt mne 
Cr0 miraflf0 cpad fiet jalnj 

tloU metrf m tmam H tn nm 



L'auteur précise à peu près 1 époque k laquelle 
il éotnposà son Recueil ou Invenéariumj ear il se 

rapporte au temps ou cette ëgUse fut recons- 
truite après rincendîe de 1020. 

€U ip» U iatm m màX 

l)it 4uatit mit m $ûn ^dott 

Or , Fincendie eut lieu le 7 septembre , êtna 
ïéfifkOQfsA de Fulbert* 

GVst & ce grand éréque que Ton doit la t^- 
eonstruction de cette magnifique basilique telle 
qu'elle exiafte eno^re aiqourd'kuK» Noua ne prtf-» 
tendrons pas qu elle iujt entièrement construite 
par Fulbert , qui mourut en 1029 ; nous dirons 
seulement que sa reconslructioa fut conunencee 
sous cet ëyéque ^ par flctf soins , ses ordres , et 
probablement ^ur sm dessins « car à cette époque 
on ne rencontre le nmxk d'antiut «rdbitecte. Ce- 
pendant il parait qu'après le décès de Fulbert ^ 
les travaux furent dirigés par qi:^quea architec- 
tes » « c«u: , nous dit Sottcàst , daniii j'emprunte 
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ce Tautorité , j*ai trouvé dans un très ancien né- 
a crologe du 18* siècle, à la date mi kaL irnavem- 

bris 1180 oïnit Berengari'us Ecclesiœ aT^tifex 
bonus. » Ce fait nous prouve qu'alors Té^fliso n'é- 
lait pas finie , et que les travaux à faire depuis 
le dëcès de Fulbert avaient été confiés à un ar- 
cfaitecte. 

Mais quel fut Tauteur du Accueil ou Inventa- 
rium latin P Jehan Le Marchant , son tradactevr» 
a omis de le faire connaître. 

Ce poème , écrit en langue romane, est un 
des plus anciens monumens de la poésie fran- 
çaise, n est composé de 6414 vers. On y lit S2 
miracles de la Vierge de Chartres. Le 29*^, qrxi 
contient Thistoire du siège de Chartres par Rol- 
lon , nous a semblé devoir être imprimé. Il est 
historique et peut être considéré comme une lé- 
gende de ces temps anciens. Le poète s^ exprime 
ainsi : 

Comment la die de Ckartree fui déUeree de see 

anemispar la seinte chemise de Chartres, 

Ci liures Cl rmpreô ISfmxu 
€hu f or uHt matz ù^tamt 

Un miratk 2r< xtMmtt ' 
%vmt ïfm fnn vmâm 
€n Ion tft Otupiaraonon 
ttocnitUsiiie mf tnito 
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l)n €l)alb9 (a) »i cm le$mt mite 
€9ktm itJtmut tt ion pais 
flîui nt ûlf au rai Cois 

• • • • • . . 

!Xiitiit 011 ta» Ci^alUs cti rot 

l)tt turottt low iTf ^cmt îrirsroi 
i>iat m Jttmt qmotvmfkiiil 
•ont Un cxu omou S^axoul 
€n Aotitt jgrcmt mtf amena 
Cil tirant c[at il l^s aima 
IDt stnt faitmu a oarr olrine 
€out îr^struit îr^ sus la marine 
^am^ igoota $i la rontcre 
€ont orist et vmt a Ub^cc 
fSlm nus itt U f oi cotxtct^ 
<li>m|it(0 ne oe tioU ortoter 
2im(aa (Sstamptô la rean 
<Dii il refiot vmlt gtmùf flétan 
Willeques a ^i^oxtxsB ala 
fitlasistiitcaAitIa 
ti^axtxts odiatrent li paien 
floor orent tt nteten 
(Shn, f urmt 'iànem megie 
Car il tarent forment ^rcQic 
S)e mattgonniano et î^e perriereo 
€hie par Ireuant et par J^errteo 
Citaient pterreo a leurs mnro . 



(a) CharUs-lc-Siinple. — — {b) Loui«-ie-Bègue. — (c) Bègne. 
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<Elmnt uireut l($ pterra itBcevibxt 

VU >mtr I)or0 ne mtkdxi 
dxi» iftis^ot» mimt qai iqbatxt 
Ctt mua $t (umutct tt ttaumUeot 
€t a ^gnntd ^t:^ U$ ag»ail(nrt 
SA tuant m Qxant mtiMu 
Sont m tmlU ée ûam^ 

€hn îrame îr^ 4U)m4ri;d &a^tlU 

31 la mm qui fut fx\$e 

pteàm» immÛBttt wohU 
% €i)artre0 m ffcmX ui ift StwsM 
C4aUe0 le d)«aif (a) H wn itïAmu 
(Cil roid a €^ai1r^^ ia ^im^, 
IPattt Un orott ^ f^umâMI e 
Vit la dam^ i{ul (a aedtoit 
fllttont k fib IPuu m U fMrà 

Car clU firnsoit qiul fust mb^ 
et i|ttel «oit mumt %axl^tt 



(a) Charks-le-Chauve. 
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(En Uu H^tmeifim tt bmnitxe 
Quant lo imrtnt la 0ntt oitetsi^ 
Si la fmtxtrd tturult a îriidpir^ 
Ctentrt le a f^ufler rire 

€t Irors turquob iaxboltsU» 

Me$ j^n cfd uit lox mnutma 
3 tnodtra ifmat um^ow^ 
31 aoougla i)uil fUi^ixmt 
la uene i|uU {irait ne tttrmt 

Ôi quil ii£ purent xunUx 

Ilene {tarent anont al^ 

©uont II cïjaxtdn affxuiji 

iùtmxoiUetm» 
<l!l\xt leur fui la ïame cl)arteiue 
iUnitoimt fu la {ou pUiue 
dt 6apareUUnt)rei00tr Ijort 
(Ktjgambdentii^armjed kur^ xor^ 
ileMent ifavbm et louent ^ioimus 
(EDuec leur e$uedi}ued #0U0deaumed 
ttiti pùttcHt la 0etnte xi)emt«e, 
por izUxts^t et ))or jgarantbe 
Ânenfues ime antre bamdere 
€iui ïru WiU ie la ïlierge txe 
IDe C^artret «en imrent tint 
<B) flraut efïorç et a grant bruit 
Cnl00t ]re« |iaim0 tat 0e mirent 
Si jrant 0ccxmn m firent 
Cam Ulmr nint a uaUnte 
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9tB cm % ot ul fUïïU 

€tm la texte m fu îoittjcljia 

font i ot jent }f$txmc1^ut 

©ne II €l)artem ont Uur rs^m 

Bm »axu au f ami0 aaouUe» 

Quant ipMtotmt la (ti^am^aigne 

7t leur oint 0 Qxaai cotafaigae 

jKul)ort li im it» 0or ^urignons 

a amenait fier$ xan|)aignon9 

€ba m omit UMitB ironrota 

0i fixant ocmion m aà» 

3 ot iitite or fil iirmibUt 

Him ûnetd ie glaint et iesfee 

Cl^ortetit» Jtttmci» et BmrgaxQxm$ 

fuit ic fmr «ont (omfaïQnom 

&m la pjote gent mt»(ttm 

<ft quant Koul mit xfuainôi cxeue 

<t$t la fom a «es anemis 

<f n fuie mt meintenattt mi$ 

filttont il iioit »eB Qeud ietxetatfiet 

31 no poexx ïre sol imuljiex 

6i d^ntoni 0 poi ie fient 

<D. f . ^i^malietiF Hulement 

JDe cljeuamifxex tant ^ploita 

€hia Itoees 0^ mrita 

€t îre $an 05t mu partie 

Sa teme$e m^ano foba^ie 

©ue li (wtien en «e liaient 



(a) Lisicux. 
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Cil qui }ft mgneur point uouoi^nt 
Cn iiti loimt tn j^oiit «en fotmit 
JUic. i . i0r Bc x^arantirnit 

Cbalttd II cums it poitkiô 

€e» ptàtm mttnla montaïQue 
0t Ud en dust txttom m tor 
MtB ni qvi $msomA mnni tor 
21 vm mit 9en mi^offttM 
pat buet au Itwum mt pamntxi 
€ljuant il £ut m et Jtaxuoi$ uirmt 
pcàtm m\iiïpi$ A «atUirmt 
dur Itô (^au0 ^ Us enmtent 
£e$ d^mim ftw et t ^niou^ fiirmt 
Cluieuduiuant di atenlrrent 
JKe0 U {launs pas amn^reut 
iDe befit^s mortes ie saîu teintes 
IDont eu tor eus &rent atemtes 
due nus \u Imv pot rien mefere 
Aatuoi» se mistreut au repaire 
©ni longuement orent rljoeie 
Ct)aam le i)auœe ou el)ief Uute 
Ôen repèrent en leurs tentes 
Ct U paieu eom jgeut Violentes 
!3Uerent îre mort ies espéra 
31 leur seigneur jrroit a Itsees 
fa >ame îre Cljartres iHarie 
3lu e^ortains fist eiusi aie 
|lar sa jglorteuse cijmm 
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iHoult cïfxtt îrogutnt tttre g^ifm 

Au dernier folio 60 recto^ àn lit la fin de ce 
poème, ainâ exprimée : 

€t iûiiU qm ta« ior bien iit\)ee 

€ts(tt tmtt et Tsmscpxe ri)Uf atcijjiet 

MXil î»iujr 110 Ijfij arx$ 

puis Uiamofioit fiiii^am 

<Du manu icm m septembre 

0i cm pair mon ic0jcri|it me rememlKte 

Sut reste besoi-giu arljtuce 

% Umttïjac'it laiam tmtovet 
€tva îre miôeruorïe est fanteine 
ID^ jgrcue iseuroudant^t pleine 
Cf«te eimrf fiit pat k mirtt 
(tt eammen^ iee et eonsumee 
Umit no9tre rois fob 
<ftue ieje ôaime eu sou seint pais 
Ct sa mint qm ot non <Blanei|e 
€ltti fui i)aiue piteuse et frane[|e 
9n gari li rois ^ sa U jiner 
iome et enf ans frères ineflnee 
pat U toi et pot les suens 
Ôegen cc5t rnsaus sens 
Cor la pronenj^e peronne 
JDielrana tt tots cfai bien lionne 
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Pur ce qoe dil «tt ci-dcssitt «foe Tegiise de Chartres fut arae 
naiîi «I. xx.msfaà lemiM de noaeleAffiee ladite egliae 
i cône elle est a présent et fist iiûstre Sdgneur les nmeies 
SnsQS dis a lennenr de sa seinte mere'la benoîste iiferge Marie 

juur aidici" à cdiiicr ycelle enlise de Ciiartres qui esl la ppre et 
:l especial chambre de la uierge Marie en terre et elle mesmes 
?n son uiuant fut présentement et la uiiit veoir parcequillec es- 
Uneot les premiers crestiens et que la cite et toute la terre de 
a eonte lai aooit este donnée par le prince de la terre si comme 
es aatres fslelies UMOiilent et pour caste cawe sefiateUe appe- 
cr Bame de Gbarttes a eomme es miracles deiqis dis est deotse 
fisqo^ mîrades forent kmgaement resemes et gardes oo trésor 
le ladite église el esloieal en laliii lesquels Iranslata de latin en 
bncois ledit mestre Jehan le Marcheant lan mil cclxii ainsi 
»uut depuis lar&ure de ladite église jusq^es là ia translation di- 
ceuU miracles* cgxlu ans on enuiron. 



>iege 



Sous répiscopat d^Hardouin , frère de Bagen- 4* ^ 
ffoi , Riphard , duc de Normandie , pour trou- P*' * • 
bler la tranquillité du comte Thibault , qui lui 
en voulait parpe qu'il s'était renfermé dans la 
rille d'ËYreux après l'ayoir prise sur le duc ^ 
î'avîsa, pour le forcer d en sortir, aller faire 
uie course dans le Dunpis et dans le pays char- 
train. Il se présenta devant Chartres dont il pilla 
«3 faubourgs. Thibault, fils du comte , fit une 
lortie sur le duc ; mais Vêtant trop avancé il 
ut tué sur la place , ce qui fut cause que le duc 
prit la ville y la saccagea et la brûla avec la 
grande église. Ce fut le 6 d'août 962 que ce 

23* 
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' désastre arriva. Le comte Thibault en étam aver 

ti, vint en toute diligence à CIiai Lres, croyaoi 
y surprendre Richard; mais il n'y arriva pu 
assez tôt, car le Normand ayant gagné un groi 
butin , s'était déjà retiré k Rouen. ( V. Souche.] 

VII. 

Gtmre du Puyie^; êiége de Toury. 

(Années ixiO| iiii. ) 

Les premières guerres par lesquelles le payi 
cfaartrain fut ravagé , étaient dirigées par Tesprif 
de conquête qui animait les chefs des peuples 
Toisitts^lle désir-, du pillage qui encourageiil 
leurs guerriers^ la férocité de leurs caractères 
qui ne connaissaient que le meurtre , Tassas- 
sinat et la destruction de tout ce qui existait 
dans les contrées qui avaient le malheur d'ci« 
citer leur haine^ou leur cupidité* 

Jusqu^ présent nous avons vu des barbamt 
des étrangers hahitaus du nord , et par cela seul 
appelés Normands , jeter les troubles et la coin 
sternation dans un pays déjk ravagé par hi 
guerres les plus sanglantes et les plus opiniàtre&j 
il nous faut encore reporter nos regards sur Jl 
nouveaux désastres. * J 

Nous n'en accuserons pas les Hasting , lesRol 
Ion et les barbares quUls traînaient à leur suiUj 
ce sont des Français eux-mêmes , qui vont appi 
raitre pour ravager leur patrie ; il nous hi 
les signaler ! 
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Sons le règne de Louis VI, dit le Gios, ett 
llIOet 1111, Hugues IV, vicomte de Chartres, 
fils d'Evrard UI. entreprit une guerre san- 
glante et (àes plus terribles contre Louis-le-Gros, 
S. Yves , évéque de Chartres, et Suger, abbé de^ 
Saint-Denis; 

Thibault IV/alors, était comte de Chartres. 
Le Ticomte de Chartres , Hugues IV, retint S. 
Yves prisonnier pendant trois années dans sa 
maison du Puyset, jusqu^en 1094. 

Toury appartenait à Suger ; le vicomte de 
Chartres s^en empare. Le Puyset, place forte par 
son château , et Tuury, bourg important et po- 
puleux j sont tous deui: incendiés, et avec eux 
tout le pays est ravagé. 

Le vicomte fut £ait prisonnier par le roi. Alors 
il abandonne et rend Toury avec les possessions 
de S. Yves. U lui fallait expier ses crimes, et, 
smvant Tusage des temps antiques, il. fit te 
voyage de la Terre-Sainte, et mourut en Syrie, 
vers 1132. Telle fut la fin de ce prince révoité« 

Le seul cLâleau du Puyset coûta a Louis-Ie- 
Gros six années de guerre. U avait été. démoli^ 
niais il fut ensuite reconstruit; il n'en reste plus 
que des ruines qai présentent un aspect jadis 
formidable , et inspirent encore de grands sou- 
venirs. Si Ion désirait plus de détails , j'indique- 
rais PHistoire de Suger, par D. Gervaise. Paris ». 
1721,in-12,3 voL 
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vm. 

Bataille de FrêêevaL 

(Année xig^) 

En 1 193 , le boni^ de Freteval , situé dam le 

Dunois, entre Cliàteaudun et Vendôme , fat le 
théâtre d'une bàtaille sangflante qui eut lieu sur 
son territoire, entre K Jouai d, roi d'Angleterre, 
et Philippe-Auguste» rai de France. Depuis lang^ 
temps ces deux princes étaient ânime's de la 
haine la plus violente et n'aspiraient qu'à des 
vengeances plus cruelles les unes que les autres. 
Leurs armées se suivaient ; celle de Hicliard avait 
dressé une embuscade entre Biais et Freteval ; 
Philippe l'ignorait ; ses troupes y furent surpri- 
ses , san arrière-garde fut défaite » et Richard eut 
Tavantagc du succès. Philippe y perdit ses ba- 
[jarret» san trésar, ses sceaux, les archives et les 
titras les plus précieux de la couronne, que^ 
suivant le mauvais usage dealers ^ les rais fiaiisaient 
porter avec eux à lu guerre. 

Les suites de cette funeste bataille furent in- 
calculables : les éve'ncmens les plus désastreux 
se précipitèrent sur la France pendant de lon- 
gues années, avec une rapidité a laquelle rien 
ne paraissait pouvoir résister. 
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Bataille de Crécy , à trois liems d^Abbeviîte 

et neufSAmimu. 

(a6 Août 1346.) 

Les funestes ëvénemens qui ont rendu fameux 
le boorif de Fréterai , lors de ta rencontre de 

£ichard , roi d'Angleterre , avec Philippe-Au- 





1 







laquelle TAnglais avait su Tentraîner, semblaient 
n'être que le prélude des malheurs qui devaient 
ensuite s'appesantir sur le royaume de France. 

Philippe YI, dit de Valois» était monté sur le 
trône en 1328. Edouard alors régnait en Angle- 
terre. Ces d^ux souverains, étaient animés de 
passions diverses, qui , alimentées par des pré- 
tentions sur lesqudles ils ne voulaient ni s'ac- 
corder ni transiger , les portaient continuelle-: 
ment à des combats et à des guerres dont Tissue 
ne fevsait qu'éloigner les élémens de la paix et 
exciter wcore davantage la Laine qui les ani- 
mait. 

L'Anglais ravageait toutes les contrées et les 
viUes dciut il s'emparait. Il était venu jusqu'à 
Poissy , d'où il envoya audacieusenient a Philippe 
un défi pour le combattre sous les murailles du 
liouvre ; mais il ne reçut aucune réponse. 

Philippe fumant de colère , comme dit notre 
Mezeray {a) , d'avoir vu de sa ville capitale flam- 

(«) ikégé in-4 » vol. , p. ^o3. 
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ber le cœur de son royaume, se mit k poursiiirTe 
son ennemi en grande bâte , ayant qu'il eût pa 
trarerser la Somme; 

Cependant Edouard étant parvenu à passer le 
gué de Blanquetaque , au-dessous d'AbbeviUe, 
alla camper à Grecy. 

Le lendemi^n Philippe se logea à AbbeTilie 
qui est k trois lieues en-deçà , avec son armée 
qui ne comptait pas moins de cent mille hommes. 

Avec des forces aussi ^redoutables il pouvait 
envelopper Edouard ; mais croyant que Favoir 
atteint c'était Tavoir vaincu, il s^empressa dès le 
lendemain de sortir d'Abbeville ; et sans laisser 
ses troupes se reposer, il se hâta de lui livrer 
bataille le même jour, qui était le 26 d'août , 
quoiquUl fut plus de quatre heures après midi. 
Sa marche trop précipitée de trois grandes lieues 
de chemin ^ fit perdre haleine et vigueur aux 
Français avant qu'ils eussent joint les ennemis. 
Au contraire, les Anglais étaient frais et repo- 
sés , et leur désespoir redoublait leur courage. 

Joint a cela, les arbalétriers, qui étaient la 
principale force de Tinfonterie de Philippe , loin 
de servir aux Français, ne firent que leur causer 
de rembarras j car peu avant rengagement il 
survint une grande tempête mêlée de grêle et de 
pluie, dont les cordes des arbalètes furent tel- 
lement ramollies , qu'elles ne purent produire 
aucun effet. Us étaient forcés de reculer devant 
la grêle des flèches anglaises» Le comte d'Alençon 
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aroyanl que c'était trahison, de dépit leur passa 
>ur le ventre avec sa cavalerie. Ainsi lui-même 
1 commença la déroute , et eUe fut achevée par 
les Anglais. Bien d'autres causes leur donnèrent 
la victoire. 

La bataille dura depuis quatre heures du soir 
jusqu'k deux heures avant dans la nuit. 

Philippe se retira du combat à la faveur des 
ténèbres , et sauva sa personne au château de 
Broyé , de là a Amiens , et enfin à Paris , pour 
y refaire son armée et . chercher de Fargent 
Cliarles d'Alençon , son frère , chef de cette mai- 
son , y fut tué.. Le prince de Galles,, fils d'E- 
douard, âgé seulement de 16 ans^ y fit ses pre- 
mières armes* 

Le lendemain de cette funeste bataille , il se 
fit encore im carnage deux fois plus grand que 
celui du Jour précédent. Les milices des com- 
munes de la France, au nombre de plus de 
80,000 hommes, ignorant ce qui était passé, 
marchaient en confusion pour se rendre au 
camp, comme a une victoire certaine : 600 lan- 
ces et 2000 archers anglais les rencontrèrent 
dans la plaine , et pour ainsi dire les ftiuchant 
sans résistance , en mirent par terre plus de 
60,000. 

Laissons de coté le siège de Calais par les An- 
glais , vers le 8 de septen^re , et la prise de cette 
ville, et tous les ëvénemens plus sinistres les 
uns que les autres , qui portèrent le ravage et 
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l^incendie dans la Saintonge et le Poitou^ et dans 
lesquels fut saccagée la grande ville de Poîl^iers. 

Anglais alors se rendaicnl les maflts» d'une 
partie de la France. 

Cependant Philippe rachetait quelques unes 
de 3eâ provinces» ei des trêves se faisaient entre 
les deux souverains. Au mois de }uin ISSO^ ^es 
furent prolongées pour trois ans. 

Deux mois après, Philippe tomba malada à 
N<^ent4e'Roi^ petite ville a 5 lieues de Chartres. 
U y mourut le 22 août, âgé de 57 ans, et dans 
la 23^ anuee de son règne. U fut inhumé à St. - 
Dcois» 

D autres malheurs non moins funestes vont 
succéder à ceux qui viennent d'être décrits. Le | 
pays charlrain qui les a vus naître lors de la ba- 
taille de Freteval,, qui en a connu les suites à 
celie de Crécy, en présentera de non mirins 
(^'piorables dans celle de Poitiers. ' 

SiUmlle dê PmtUn. ' 

( 19 Septenbie i356. ] 

Jean , roi de France, avait succédé a son père 
Philippe YI, dit de Valois, le 22 août 1360, l 
Tage de 40 ans. 

Charles, son fils ainé» duc de Noirmandie, qui | 
le premier deapriMes français fot nommé daur> 
phin , ^ déclare régent. U avait ^expérience des 
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affaires , une valeur ëprouyee dans diverses cir- 
constances, 1^ exemple des fautes de son père 
devant les yeax , quatre fib bientèt capaUea de 
tirer Fëpëe, tout promettait une heureuse con- 
duite , et un gouvemement florissant. Il n'eut 
pas Tart d'éviter les défauts de son père : trop 
dHmpëtuosîté, trop de précipitation pour la ven- 
geance^ peu de prudence et de considération 
pour les misères de son peuple , le firent tomber 
dans de plus grands malheurs, (jui ne le quit- 
tèrent point jusqu'à la mort. 

Ne parlons pas de Raoul, comte d'Eu, et de 
Guines, connétable , k qui il &t trancher la téte 
sans forme de procès, comme accusé d'intelli* 
gcnees avec les Anglais. Charles d'Espagne et de 
k Cerda , qui avait la dbarge du comte d'Eu , 
fut assassiné par Charles-le-Mauvais, roi de JNa- 
varre. Charles , fils ainë du roi Jean, ayant été 
nommé duc de Normandie , avait invite Cliarles, 
roi de Navarre , de se trouver à Rouen à sa ré- 
ception. La il le fit arrêter prisonnier le 5 avril 
1^56. U s y détermina parce qu'il avait été in- 
formé que le roi de Navarre traitait avec FAn- 
glais.^ et avait voulu séduire jusqu^à son fils* Cet 
emprisonnement fit au^iper Philippe , frère du 
roi de Navarre « et avec lui un grand nombre de 
seigneurs* Tous appelèrentàlqursecoiirsEdouard 
III , roi d'Angleterre» 

Alors la trêve conclue entre la France et FAn- 
gle terre , tant de fois rompue et tant de foi^ re- 
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nouTelëe ^ se change enfin , en 1866, en une noa-^ 
Telle guerre qui fut des plus cruelles. Edouard 
envoie son fils £doiiard i prince de Galles , £ai- 
meux déjà par le gain de la bataille de Crecy, 
pour commander son armée« 

liC roi Jean était alors a Chartres , où il ras- 
semblait . toutes ses forces pour descendre en 
Normandie , lorsqu'il apprit que le pi iiice de 
Galles avait ravagé TAuveripie , le limousin et 
le Poitou ; qu^il marchait pour en faire autant 
dans FAnjou et la Touraine. 

Il voulait lui couper le chemin sur la retraite ; 
pour y parvenir il fit marcher son armée le long 
de la Loire. Le prince en étant averti , laissa le 
chemin de Tours et se retira sur le Poitou. Mais 
il ne put fiûre asses de diligence; Tannée da roi 
Tatteignit k deux lieues de Poitiers. Le prince 
le voyant si près de lui , se retrancha entre de» 
vignes et des haies fort épaisses , proche du lieu 
nommé M aupertuis. 

Le cardinal de Périgord^ légat du pape, passa 
souvent d'une armée h l'autre pour empêcher 
qu'on n'en vint aux mains. Edouard offrait de 
payer tout le dommage par lui fait dans ses. 
courses depuis Bordeaux, de délivrer tous les 
prisonniers , et de ne porter les armes ni loi ni- 
ses sujets , de sept ans contre la France. Mais le 
roi Jean croyant la victoire certaine , rejeta ton* 
tes ces propositions ; et aveuglé décolère» au lieu 
de 1 envelopper et de Taffiimer» ce qu'il pouvait 
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faire avec assurance en trois jours , s'en alla téte 
baissée avec un courage plntAt de lion ifue de 
capitaine^ Tattaquer dans son fort. Mais des liaies 
multipliées I des vignes^ des chemins creux, de- 
vinrent des obstacles qui empêchèrent la cava- 
lerie de soutenir la gendarmerie ^ k qui il avait, 
par.le conseil le plus mauvais , ordonne démettre 
fûed à terre. Les cavaliers ne purent pas agir ; 
l'avant-garde fut enfoncée par un gros d'enne- 
mis sortis de son fort et qui vint la charger. - 

Tous les quatre fils, du roi étaient à cette ba- 
taille. Leurs gouverneurs en retirèrent les trois 
atnés avec huit cents lances. Philippe, le plus 
jeune des quatre, seul s^opiniàtra à courir la for- 
tune de son père , et combattit k ses cètés. 

La vaillance du roi soutint seule le choc assez 
long^temps, et s'il eût été secondé par les siens , 
il eut remporté la victoire. Mais accablé de tous 
càtés il se rendit, et Philippe son fils demeura 
prisonnier avec lui. ■ ' 

Le jeune Edouard se montra aussi courtois 
que vaillant , et traita le roi comme son seigneur. 
Le soir même il le servit à table. Cependant le 
lendemain , craignant que quelque accident ne 
lui enlevât un prisonnier aussi précieux , il le 
mène k Bordeaux , d'où , Tannée d'après , il fut 
conduit prisonnier en Angleterre. Il y mourut 
en Tan 1864 , âgé de 44 ans ; mais il ne fut point 
inhumé dans cette terre d'exil ; son corps fut 
rapporté en France , oh il reçut la sépulture k 
Saint^Denis. 



La JjataïUe ck i^^itiers, qui eut Iku en 1 ^56^ 
flgiiale nue des époques les plus funestes de l'fak- 
toire de France. Quatre années s^ëcoulèreut de^ 
puis cette bartiUlesi désastreuse^ juscju'k la paix 
de Brétigny. 

Il est essentiel de Teporter nos regards sur l'é- 
tat dans lequel la France exista, ou plutôt lan- 
:guit .sons les souffrances en tout genre qui s'ap- 
pesantirent alors sur ce royaume infortuné. 

Cette paix désirée par tons les partis ayec une 
ardeur inexprimable, était d'autant plus néces- 
saire que la France était Uvrée k Tanarcbie h 
pfais dé{^rable^ et que Ton n'y reconnaissait 
plus aucune autorité légitime. 

Les innueBses tocoès obtenus fusqH^alors par 
l'Anglais, semblèrent devoir anéantir à ^janaais 
le rayanme de France. Le rm fidt prisonnier, 
enlevé a>ses états ^ à son peuple , à sa lamille , et 
^condint en pays étranger; tous les genres de dé- 
sordres répandus sur le territoire français deve- . 
nu la proie 4es factions les phis crimîxieUes ; plus 
de oheis autres que les princes titulaires des 
diverses provinces^ dont i'auborité ne s'exerçait 
<|tte pour ajouter de nouveaux troubles et de 
ttouvieaux désastres à ceux^tti couvraient Tan- 
tique jnonarcbie française , quel aflFreux tableau 
se diéroulait avec la rapidité de la foudre, sans 
espcxiranciin et sanspowoirpvésager le moment 
oîi le calme qui suit les pljas terribles tejDoifiiéies 
ferait :eciiendre lie doux murmure jdcs vagues ap- 
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paisées et rentrées dans leur tranquillité primi- 
tive. 

Ce^pendant le prince Charles, dauphin de 
France » fils aine de Tinfertoné roi Jean , par on 
coup de cette Providence divine que Ton ne 
saurait trop admirer , séparât comme un astre 
bienfaisant. Quoique âgé seulement dVnviron 
21 aiis, il eut le courage de prendre tout d'abord 
la qualité de lieutenant. 

Un n'osa pas lui contester son droit, mais 

des factions s'âévàr^ pour le contrarier et Faf- 

faiblir. 

On vit Efllienne Marcel , prëvAt des mar- 
chands, et Bonsac, échevin^ s^armcr d^une auto- 
rité qulls voulaient opposer k celle du dauphin. 
Des Etats furent convoqués à diverses reprises, 
mais toujours sans aucun succès et sans aucun 
résultat. 

Le wjAr du prévèt des marchands, Marcel , 

dégénéra en une faction manifeste et très perni- 
cieuse. La marque en était^un chaperon mi-par- 
tie de rouge et de pers (a) , qu'il donna pour 
étrennes au peuple de Paris, Il arma trois mille 
hommes des métiers , qui tous portaient le cha- 
peron. 

Les paysans se soulèvent contre la noblesse. 

Les Parisiens, ayant Marcel a leur téte, se révol- 
tent contre le rëgcnt. Marcel massacre Robert 



{a) Bleu très foncé , tirant sur le noir, coulear livide. Roq[aefort, 

Glos&aiie de la Langue romane > t. s» , p. 34o. 
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de Clermont , maréchal de Normandie , et Jean 
de Conflaos, maréchal de Champagne, en pré- 
sence et dam la chambre même da dauphin , a 
qui ii donne son chaperon pour sauve-garde. 

Le dauphin se retire deParis.Le roi deNavarre 
y commet toutes sortes d^ezcès et eu est chasse à 
son tour. Marcel yeut livrer la ville aux Anglais , 
mais le 1^' août 1358, Jean Maillard, fidèle et 
courageux citoyen, assomma le traitreMarcel d'un 
coup de hache. Sa mort fit cesser la rébellion. 
Le dauphin rentra dans Paris le 4 aoàt. U se &t 
déclarer régent par le parlement. 

D'autres troubles^ d'autres incidens non moins 
terribles les uns que les autres , s^ëlevèrent dans 
ces temps de cruelle anarchie. 

Le Beauvoisis s'insurgea k la voix d'un nommé 
Cailht (a) cpiisW fit le premier chef, et cette 
faction se nonuna la Jacquerie ; mais CaiUH fui 
pris; il eut la téte tranchée, et le dauphin mit 
en pièces plus de 20,000 de ces fiictieux ; ce qui 
apaisa aussitôt ce so\ilevement. 

Quoi^e le dauphin fut rentré dans Paris le 
24 août, le Navarrais et ses partisans n'en conti- 
nuaient pas moins leurs ravages. Alors les amis 
du dauphin firent prendre ombrage a la bour- 
geoisie^ de ce que le roi de Navarre y avait intro- 
duit qnèlques Anglais^ dont une partie fut mas- 
sacrée par les bourgeois, et Tautre mise en prison 
par Marcel , qui les laissa évader. 

(a) Méseray. 
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Mais au moment où la ville de Paris était ré^ 
Avàte à k plus affreuse disette, et qu'il dépendait 
du Nayarrais de donner le coup mortel k la Fran* 
ce, son cœur^ par un bonheur inespéré, fut en 
un moment touché de repentir ou de pitié, sans 
qu^on pùt en deyiner autre cause que la grâce 
et protection extraordinaire de Dieu sur la Fran- 
ce* Animé de ce généreux sentiment, et loin de 
toute espérance, il fit son accommodement aTCC 
le dauphin, et se remit presque de to.utes ses 
prétentions \ sa Yolonté. 

Cette paix partielle sauva la ville de Paris, 
mais elle ne soulagea point les provinces circon- 
voisines, TIsle-de-France , la Beauce, I9 Nor- 
mandie; il fallait une paix générale. Des propo- • 
sitions , étaient sans cesse agitées entre les deux 
monarques. 

Le roi Jea^| malgré Tespèce de liberté dont 
il jouissait, ne supportait sa prison qu^avecTen- 
nui le plus pénible. Néanmoins il s'en rapportait 
aux Etats de son royaume sur les conditions que 
r Anglais lui proposait pour sa délivrance. Les 
Etats, assemblés k Paris au mois de mai , les 
trouvèrent si exhorbitantes, que d^une voix 
unanime ils choisirent plutôt la guei*re , et offri- 
rent de grands secours pour la faire. Cependant 
ils tardèrent à être réunis i le mal s'accroissait 
vivement, L'Anglais piqué de cette réponse, 
croyait pouvoir les forcer a tenir un autre lan- 
gage. Il assembla une armée formidable , 1 100 
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vaisseaux et près de 100,000 comballans. Avec 
ce oortège immeiise , et accompagnédescs quatre 

fils y il descend a Calais et se met en inarche , quoi- 
que ce fût au mois de noTembre. On lui laissa 
tenir la campagne pendant les rigueurs de la 
saiscm de Thiver. lies viUea étaient si bien appro* 
vi^onnëes en tous genres de munitions, qu'il 
ne put en prendre aucune ^ ni Saint-Omer, ni 
Amiens, ni Reims devant lequel il resta six se- 
maines I dans le dessein de s'y faire sacrer roi de 
France : après ravoir pris , k Bourgogne et le 
Myemais se rachetèrent du pillage ; mais la iirie 
et le Gatinais forent ravages. 

A la fin du carême il vint camper à 7 lieues 
de Paris , entre Ghàtret et MontUiéri* Ne voyauat 
aucune approche de la part du dauphin , en £a* 
veur de ses demandes , il planta le piquet à l'en* 
contre des portes de la ville , dans le dessdn 
d'obliger les Français de parler ou de combattre. 
Y étant demeuré quelque temps, sans pouvoir 
obtenir ni l'un ni l'autre i il rebroussa vers la 
Beauce, dans la résolution de rafraîchir ses trou- 
pes sur les bords de la Loire t et en casdequet' 
que échec , de se réfugier en Bretagne. 

Déjà le légat du pape, le cardinal Simm de 

Langres , et les députes du dauphin , suivaient 
toujours le camp d'£douard , et k sollicitaient 
sans cesse de faire la paii[ avec le roi Jean. Tou« 
tes les viUes del rance faisaient leamémes vœux, 

les mêmes solhcitations , et annonçaient les mê- 
mes désirs. 
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Gèpe&dant TAngUos était bien éloigne d'avoir 
des sentimens aussi pacifiques. Froissart nous a 
développé tous ses projets , toutes ses pensées 
dans le chap. 4i4ô^ tome4, p. 61 de l'édition de 
M. Bachon. Son langage est précieux, il est éner^ 
gique; c'est ainsi qu'il s'exprime : 

L'intention d'Edouard était telle, qu'il entrerait dans oe boa 
pays de Beauce et se trairait tout bellement sur cette bonne ri* 
Tière de Loire. Adone était à Farlsleduc deNonnaiMUeotaes 
deox fkères et le dae d^Orléuu leur ODde, et tout te pli^ 
conseil de Fmkce y qui imaginaient liien le voyage da roi d'An- 
gle terre et conunent il et ses gens foulaient et appauvrissaient 
le royaume de France ; et que ce ne pouvait longuement tenir ne 
souffrir.... Adoncques était chancelier de France vu moult sage 
et vaillant homme messire Guillaume de Montai^u eveqiie de 
Tbéroiianne (a). Avecques lui étaient encore deux clercs de 
grande prudence dont l'un était abbé de Glony et s'appelait 
Aodmin de la Roche et était aoisi docteur en théplagie, et 
Fantre mattie des frères predieoci etrappèlait^NDi firere Simon 
de LangreSi maître en divinité. 

Ces deux darcs dernièrement nommÀ à la prière âadnc de 
Normandie et de ses frères et du duc d'Orléans leur oncle , et de 
tout le grand conseil entièrement , se partirent de Paris le 27 
avril , sur certains articles de paix , et messire Hugues de Gé- 
nères seigneur d'Anthon.... en leur compagnie , et s'en vinrent 
devers le roi d'Angleterre qui cheminait en Beauce par devers 
Galiardon. Si parlèrent ces deux prélats et le chevalier audit 
roi d!Angtelerre et commencèrent à traiter paix entre lui et set 
alliés :aiixqiMla traitéatedne de LaneaUie, le prineede Galles, 
le comlede la Hardie (fifarefa), et plnaiearB hauts banms d'^^ 
gleterre furent appelés. 

Si ne fut mie cil traité sitôt accompli , quoiqu'il fut entamé ; 
mais fut moult longuement démené ; et toujours alloit le roi 
d' Angleterre avant çiérant gias pays. Ces traiteurs comme itten 



(a) U ae nommait GiiilUiime Akalio i seigneur de Montaigu. 

24* 
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oonaeiUés ne voulaient mie le roi laisser ni leur propos anieiitirf 
car ils véoient le royaume de France en si pauvre état et si grcré 
que en trop grand péril il était . s'ils attendient encore vn été. 
I^aatre part* le roi d'Angleterre demandoit et requeroit des 
oAres ai grandes et si préjudiciaUea pour tout le loyamme 
eniiiia'7 accoidoienl les aeigoeiini pour leur bomieiir; el coofc- 
noit par pure nécesiilé qu'il fotainat on anqQea (aussi) près, siib 
vooloieiitTenir à paix. Si que tous lears traités etparlemens do- 
rèrent sept joiu^, toudis (toujours) en poursuivant le roi d'Angle- 
terre les dessusnommés prélats et le sired'Antun, messîre Hugues 
de Genève, qui moult étoit bien oui et volontiers en la cour da 
roi d'Angleterre. Si lenvoyoienttoos les jours, ou de jour à autie 
leurs traités et leurs parlements et procès deien le duc de Nor- 
maodie, et ses fkèresenlaeitéde Paris, et sur quelle imne m 
étatib étttait^iMmr avoir réponse queUeciiose en étoit boonei 
faire , et snrplns comment ils se maintiendroient« Ces piooèi 
et ces paroles éloient conseillées secrètement examinées suflisam- 
menl en la cliambre du duc de Nomiamlie, ei puis était rescripl 
justement et parfaitement rintentiou du duc et l'avis de soiicon- 
conseil aux dits traiteurs ; par quoi rien ne passoit de Tan côté ni 
de l'antre qu'il ne fut bien <:péciné et justement cantelé. (a) li 
^ient en la chambre du rot d'Angleterre sur son logis ainâ 
comme il dMoit a point et qu'il se logeoit sur son ctanin , tant 
dmnt la cité de Chartres comme ailleurs , des dessus dits trai- 
teurs français grands offres mis en avant , pour venir à conclu- 
sion de guerre et à ordonnance de paix; auxquelles choses le roi 
d'Angleterre étoit trop dur à entamer. Car Tinlention de lui 
étoît telle que il vouloit demeurer roi de France, combien qu'il 
ne le fat mie , et mourir en cet état; et toaloit hostoier en Bie- 
tagne » en Blois et en Toaraine cet été , si comme dessus est dîL 

(a) Noos connaîssons les troi$ médiateun ou traiteurs naaunl» 
par le pape j c^étsdt Gnillaume de Mont aigu , évéque de ThérouenzM, 
^Qdmiii de la Roche , et Hugues de Genève, seigneur d'Anthon. 

Les plénipotentiaiiea oa traiteurs da régent étaient Jean de Dor- 
mans , évêque de Beanvais, chanceUer de Normandie, Charles de 
MonLanoTency , Jean de Melun , comte de Tancarville, le maréchal 
de Bouctcaut, Aymar de la Tour, sire de Vinay, Simon de Bucy, 
premier président du parlement , et plusieurs autres , tant de TordR 
de la nobleue que du cUrgé et de la bourgeoisie. 
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Kt si le dac de Lancastre son consin qoe moalt aimoit et créoit , 
lui eut autant déconseillé paix à faire que il lui coni>eiiloit , il ne 
se fut point acconlé. Maïs il lui monlroit moult sagement et 
disoît : a Monseigneur y cette guerre que vous tenez au royaume 
« de France estjnoatt menreilleiue et trop fketidile pour tous; 
« TQageDB7gagQentyetvioi»ypeidezetaUaiieileteiiips.T^ 
« ooiiddéré,8iToiiigaerroye2aeloDTotre(ipinion,TOiia 
m ¥otre lie , et è'est Ibst qaevons enTÎengniez à votre Intention* 
a Si vous conseille , enlrenientes que vous en pouvez issir à votre 
« honneur, que vous prenez les offres qu'on vous présente; car 
a monseigneur nous pouvons plus percUe en vn jour que noua 
a n'avons conquis en vingt ans.... )> 

Ces paroles el plusieurs aatiea belles etaoatilles qoe le due de 
I^ancastre rernootroit fiaUement cninstanee de liieii au roi d'An- 
gletme ooEverliient si le dit roi, par la grâce du SaintrEqprit, 
qai Y omrroit aussi; carilavint à lui et à toutes ses gens vn grand 
miracle, lui étant devant Chartres , qui moult humilia et brisa 
fcoii coura^ , car pendant que ces traiteurs françois alloient et 
pré^clîoi'jni ledit rui et sou conseil , et encore nulle réponse agréa- 
ble n'en avoient vn temps et vu el fondre et un orage si grand et 
si horrible descendit du ciel en Tost du roi d'Angleterre, que il 
sembla bien proprelnent que le siècle dut finir; car il cfaéoitde 
Tair des pierres si grosses qu'elles tw^t hommes et cfaefaiiz, 
et en furent les plus hardis ébahis. Et adonc regarda le roi 
d'Angleterre devers l'église Notre-Dame deCSiartres, et se ren^ 
<lit et voua à Notre-Dame dévotement et promit, si comme il dît 
et confessa depuis , que il s'accorderoit à la paix. 

Adonques était-il logé eu un village assez près de Chartres 
qui s'appdle Bretigny; et là fut certaine ordonnance et compo- 
mtioii ftite et jéttée de pak entre le toi d'Angleterre et ses alliés 
et le toi de France et les siens. Sureertains articles qui d en 
suivant sont ordonnés. Et pour ces choses plus entièrement faire 
et poursuirles traiteurs d'une part, et autres grands elercs en 
droit du conseil du roi d'Angleterre ordonneront sur la forme 
de la paix, par grand'délibération et par bon avis, vne lettre qui 
s'appelle la charte de la paix dont la teneur se Ht au chap. 
GDXLYUy p. 58^70 de Froissard» tome 4. Elle commence ainsi : 
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Chapitre CDXLVn. 

a •'€mU U dwile de roPdoiMHm de te ptii fldte cn^ 
«oi d'Aiigieiflffe el eee alUéi et le Eei de Itaiee et les ricDs. 

EdaaardparlagncedeDieBieldfAiiglelarre, seigneordlr- 
kiide et d'A^nilaiiie) à tmii eeiii qni ces présentes lettres Ter- 

ront, salut : savoir faisons que comme ponr les di&sentioDs y dé- 
bats discords et estrife (querelles) mus et espérés à mouvoir en- 
tre nous et notre très cher frère le roi de France, certains trai- 
teurs et procureurs de nous et de notre très cher fils aios-oé 
fidoaud prince de GaUes , a]^uit8 A ee ioffl^ 

xîlé poar iwas et iKMir loi el notre lOfMme, d'w 
tata intm tmkeon et Kooorem 
lièiclwr aeieo CMes dne de Nemandle, dauphin de Yienoe 
Iitoaine4ié (ainé) de notre dit firere de France, ayant pouvoir 
et autorité de son père en cette partie , pour son dit père et p^jur 
lui, soient assemblés à Bretî^y près de Chartres, auquel hien 
est traité, parlé et accordé finale paix et concorde des traiteurs 
et prodoeon de i'ane partie et de raotveeiir les disMOtioiis, dé- 
IntSygMmi et dimrds devant dits; lesqoeb traités et pih: les 

yioflBieon de 0008 et de notre dit fils poor nous et pour lui , et les 
pmateueds notre dit aeven poar son pereet pour lui jurmnt 
eor lei ialMa éftngiles tenir, garder et accomplir ce dit traité , 
et Dons le jurerons et notre dit iils aussi, ainsi «rniffig ci dessus 
«stditetqueU s'en suim an dit traité..... 

Durant le pourparler de paix qui dura bien 
8 fours, le roi d*Angleterre vint à Cbartres Êd- 
re ses dévotions avec les principauxaeigneurs de 
ia cour, le jeudi d'après la S. Jean porte Latine, 
7* de mai. H désira voir et vénérer la Sainte 
Chasse dans laquelle est conservée la chemise de 
la Ste Vierge. Le chapitre s'excusa de le faire qu'il 
n'en eût la permission du conseil du roi, qui 
était lors à CliaiUes, et l'ayant obtenue, il lui 

en donna la consentement. Après ses dévotions 
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feites et qae la paix fiit signée , un ckacun se re- 
tira du pays chartrain» 

Ce fait important qui nous est révélé par Sou- 
dàet ^ a été par lui découvert dans les registres 
capîtulaires de l'Eglise de CSbattres; void le 
texte iittéralement copié sur ces registres, et que 
nous produisons ici d'après la copie mèoie qu'il 
en a extraite et que nous conservons dans nos 
recueils ; elle est ainsi conçue : 

Entrait du Regktfê capitulaire éa VEgUÊûde 
Chartrei^ de$ années 1367, 1368, 1369 et 
1860, im paim fmU à SriUgny, pama^ 
de Sours, près Chartres* 

Db Meraurii Jidiilate ISeO H. 74. vmo. capîtnlaiitibos Dois 
eantore^iMieeettlove, etc. , <Mfteahim fait qqsd fiatfteeei wi sdi 
vo6 hoc laslanti iSe mois in Ibito aaii^^ 
apud S. Petnim in YaUeya et ibiétem fiât poilkS 
ceat aïtissiino , tractatam pacis penAenten interfères irsMis^t 
anglke adimplere, qaœ qnidem processio proclamabitur publioe 
per eivitatem pro parte facientîs officium cameraru^ciimhacdie 
et diebus seqaentibas ect rexangii^e cum exeretta sooapndSoufis 
etcoiisîliinnfrancittpiopftcetEactaDda* / 

Die JaTÎs port festom 8aDellloan.anle Portant LitiDflm40S.^ 
fol. 75. V. 

Caplantib. in revestiano D(Â cantore , soeocatm ete. eidiot- 

tom fuit per capîtiilum quoil sancta capea amomtorde iMin 
quo absconclita est et ostendatur in loco consueto Dno régi An- ' ^ 

glis et ejus militîbus qui dicuntur et sperantur esse Carnoto et 
Yenire ad e<ylqpitM causa perîgrinationis et devotionis in septi- 
m ffM^ pmentii si per consiliam Franciœ ad prsBsens Carnoto 
reridens , sallem per J)eimii|pn canoeUluriiun Fr^^ 
num regentis ( sic ) et Symonem de Bndaco ac deeannm eode- 
reperiatnr iatud expediens hià/uêm •! -qjaed Mirfy M 
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petendum dicti cantor, cuioeUarias mcoiii aliis qm digmai 
habm voliierint Inenint per cipttniiiiii depntili et ad dictan 
nnetam eapsam ostendendain jaxu eonsaiom sopra dictant 

Die veneris subséquente caplantibas Dois prsdtetb capitalom 
ordinavit qnod dicta sancta capsa ponatur super altare et osten- 
datur omnibus vt est constitatuiu aitentis rektionibas coosiiij et 
quod pax fiierat confîrmata. 

Die Sabbati post S"" Joan. ante portam Lattnam fol. 76. 

AnnoIJiL^'dUd'iiienauiiidJfoilftctapaxin Fm- 
citt et Anglle et janta apod Sotm per ngem 
tantibos abbate de Glon Symone de Langoys magro ordinis prc- 
dicatorurn légato Diù iiostri Pap.T et consUio Fraiiciae videlicet 
J. de Doimans Epô Beiuacensi cancellario regnum régente Epo 
AbHncensi cancellario régis Nauarre. J. Decano Carnotensi Sv* 
de Par P. de cantate , comité de Tancarailla , Booeiquando^ 
Synonede BocsTf GniUelmo de Domiaiu et pluribos alljs, pro 
qua exeqoeiida mite fiiernnt treng» rab bac Ibnua. 

Edward par la grâce Je Dieu roi de France et d'Angleterre et 
seigneur d'Irlande , à tous justiciers capitaines et à tous nos sub- 
giez foialx et obeissans qui cesles lettres verront salut, scaaoir 
iùmm qoentre nous pour nous et nos subgiez adherens aliez al* 
dans et amis d'une part y et nostre cousin de France et les siens 
d'antre part^ sont prinses et accordées bonnes trenes et loiali 
jusqu'à la St Blidiel prochainement nenant et de edny joor j» 
qifà mi an ensninant qoî finera le jour de S. Bfichel Tan 4361. 
pour Taccomplissem* et exécution de bonne paix liiial et perpé- 
tuel entre nous et noslre dit cousin les sobgiez adherans alliez 
aidans et amis dessus diLs. Pourquoy vous mandons et commaih 
dons étroitement et à chacun de vous que lesdites treues ^vm ^ 
crier et publier par tout et icelles tenir et garder fonnemcnt 

comme en temps de bonne paix sans rien feire on sonffirirealie 
fritaQContraire« 

Donne sons nostre priné soda Soors denant CSiartres le T^^ jour 
de may lan de nostre règne de France vint piemief et dAiigle- 
teire trente-quatre. 

Ces deux montuuens sont d^autant plus a con- 

ttdmr qu'ils fixent réellement les dates de Ten^ 
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trée du roi d'Angleterre dans la ville et Féglise 

de Notre-Dame de Chartres, et la trêve (jui fut 
.alors conclue entre les deux monarques* 

On y reconnaît que le roi d'Angleterre s*y 
qualifiait roi de France le 7 de mai, veille du 
jour oh la paix fut réellement signée par les deux 
rois. 

Mais ce qui n'est pas moins important, c^est 
que ces deux extraits prouvent indubitablement 
que leBrëtigny feisant partie du village de SourSi 
près Chartres ^ est réellement le Brétigny oîi la 
paix fut signée , paroisse de Sours près Chartres, 
et non pas les autres Brétigny auxquels des au- 
teurs mal instruits ont voulu Tattribuer. Il y a 

plus, il existait jadis un château dans ce lieu de 
Brétigny près Chartres y qui par la suite fut dé- 
truit , en place duquel il a , depuis , été construit 
une grange ou manoir de cultivateur. 

Suivant H. Buchon , en sa note à la fin du 
chap. 446, la pièce insérée au chap. 457 renfer- 
me les principales clauses du traité de Brétigny , 
mais n'est point le traité même tel qu'on le trou- 
ve dans Rymer : et dans la note p. 70, à la fin 
du chap. 448, il annonce que le nombre des 
chartes connues et même publiées auxquelles ce 
traité de Brétigny donna lieu est tics considéra- 
ble, que celle-ci du chap. 467 Taccroit encore 
et doit ctrc regardée comme une pièce inconnue 
jusqu'ici. Or cette pièce est intitulée : « Ci ensuit 
» la charte.... Brétigny 25« jour de mai 1860*)» 
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Le ckap. 462, p. 84«*00, oômieiit une autr^ 
pièce non moins importante, ayant pour titre; 
«r Ci s'ensuit la lettre de eonficdératifm que fit h 
x> roi d'Angleterre à Calais, en confirmant mieux 
» la paix entre lui elle roi de France. A Calais 
» le 24« jour iroctobre 13Ô0. » 

Enfin p. 92-104, on lit la lettre de renMoa- 
tion que fit le roi d'Angleterre enire lui et le 
roi de France^ en date da même jonr ^odb^ 

On trouvera encore de nonreanx rense^ne* 

mens sur cette paix de Brétigny, ses antécé- 
dent et ses eonsëqnêncGii dans la nourelle ëdh 
tion de Froissait que M. Buchon a publiée, et 
dans celle qui paraîtra prochainement sous fe 

ausjMces de la Société littéraire de l'Histoire à 
France* 

Ce traitë, suivant le Froissard de M. Buctot 
( a) , fut suivi d'une lettre qui:s'appelle la charte 
de la paix, qui forme le chap. 457, p. 58-70. 
Le titre en est ainsi conçu : u Cis'misuit la charte 
» de l'ordonnance de la paix feite entre le roi 
» d'Angleterre et ses alliés et le roi de fiance et 
» les siens. » Elle finit ainsi : <c En témoin des- 
» quelles choses nous ayons fait mettre notre 

grand scel à ces prÀentes, données a Bretigny 
yj de-lez (près) Chartres le 26® jour du mois de 
» mai Tan de grâoede notrd Sdgneiir aiil tnis 
cent soixante. » 

(a) Tome 4 , diap. 456 , p. §7. 
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Le chapitre 468 décrit comment Je duc de Nor- 
mandie sodla ladite cbarte..». mais le chap. 
449, p, 76, présente pour intitulé : Comment 
^ le roi d'Angh^efn depmrtU de ChaHreê et s*en 
têtùuma en son pays.... a Le roi d'Angleterre, 
D est-il dit^ quand il se partit, passa parmi la 
» citë de Chartres et y licbergea vne nuit. A len« 
D demain yint-il moult dévotement, et ses en- 
1» fimtSi en Feglise Notre Dame, et y ouïrent la 
» messe et y firent grandes offrandes, et puis 
» s'en partirent et immiterent à cheraL Si enten- 

dit que le roi et ses enfants passerent-ils la mer 
» et retournèrent en Angleterre. » 

Ces faits inconnus peut-être, et non rap- 
portés par les historiens français et chartrains, 
méritaient d'être joints à tous ceux qui doivent 
accompagner la fameuse paix de Brétigny. 

On ne peut pas disconvenir que cette paix de 
Brétigny est une des époques les plus intéressan- 
tes de l'histoire de France. 

S^il a été nécessaire de décrire les &its , les cir- 
constances , les évëiiemens «foi se sont multipliés 
avant et depuis la bataille de Poitiers en 1356, 
jusqu^ cette paixde Brétigny, en 1360, il n'est 
pas moins essentiel de reporter nos regards sur 
Tétat dans lequel la France existait à cette épo- 
que, et combien il était nécessaire que cette paix 
ramenât le calme et Tordre dans ce royaume 
presque anéanti. 

Toiitesles provinces qui le composaient étaient 
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sooleYëes et avaient secoué le joug de Tautorité 

royale. Les seigneurs, les puîssans, quelque fas- 
sent les titres dont ils se décoraient, se croyaient 
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d'autre désir I d'autre ambition, d'autre cupidi- 
té que de se détacher de la tige principale de la 
monarchie légitime, pour s'ériger eux-mêmes 
en souverains, et se feire les rois de toutes lei 
provinces qu'ils auraient envahies, ou qu'ils se 
seraient partagées. 

. Le roi d'Angleterre voulait se faire sacrer roi 
de France, et agrandir son autorité a l'aide 
des grandes possessions quHl convoitait. Com- 
ment s'y opposer , lorsqu^il s'était , pour ainsi di* 
re, fait le monarque souverain de tout le terri- 
toire français ? Il fallait donc subir le joug qu'il 
imposa. 

Le traité qui nous a transmis les tristes et hu- 
miliantes conditions, qu'alors on fut contraint 
d'accepter, et auxquelles on fut forcé de se sou- 
mettre, n'est pas entièrement connu. 

Beaucoup d'historiens en ont parié. Ils se sont 
plus ou moins étendus sur les fcîts qui l'ont pré- 
cédé , sur ceux qui l'ont accompagné et qui Toat 
suivi ; mais aucun d'eux n'en a présenté le texte. 
Il était cependant bien essentiel d'en faire coa- 
naître toutes les dispositions et toutes les stipu- 
lations. 

Il semblerait que ceux qui ont écrit rhistoiie 
de ces temps désastreui^ n'ont pas osé le pu* 
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blier , qu'ils étaient encore frappe's de la terreur 
des armes anglaises ^ ou qu'ils voulaient , par 
leur silence 9 en effacer le sonvenir. Froissard en 
parle, mais sans en Sadre connaître les disposi- 
tions et les conventions. 

Aucun des historiens du pays char train, qui 
nous transmis quelques ëvénemens de cette 
époque, n'a rapporté ce traité ^ ils se sont con- 
tentés de le citer. 

Villaret, continuateur de Velly, a présenté 
Textrait de ^40 articles de ce traité de paix, 

(p. 408-418 du IX® vol. de son Hist. de France; 
Paris, 1775^ in-12.); mais cet extrait est trop 
superficiel et ne peut jamais remplacer le texte 
original de ce traité. 

U a été imprimé en son entier par Rymer, 
dans sa collection in-fol. Act. puhL, t. 3, 1 et 2. 
V. la Bibl. de France du P. Lelong , édit. de Fon- 
tette, t. S y 29,381 y sous lequel ce traité est 
annoncé : Traité de BreUgny pour la délivrant 
ce du, roi Jean m 1 360 ; in-fol. conservé en ma- 
nuscrit dans la bibUothèque du roi , n^ 8424 et 
9382, ainsi annoté: Traité de Brétigny avco 
toutes les lettrée , passeports et commissions pour 
la délivrcmce du roi Jehan de FrcmcOy prison'* 
nier des Anglais; in-4, recueil en véUn, que 
Ton croit être de Tan 1866, et qui est dit avoir 
appartenu à Claude Fauchet. 

Je croyais ne jamais pouvoir me procurer ce 
fameux traité ; lorsque j^ai eu Tavantage de le ren- 
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contrer dans ks mémoires da donceUer de VBà^ 

pital, contenant plusieurs traités de paix.... 
▼oL petit in'- ISi Cologne, Pierre ab Egmont, 
1672, où il se lit, p. 140-152. 

Je le présente comme un des plus intéressam 
monnmens de riuhtoire de ces temps do néfeste 
mé0U>irey et tel qu^il se lit dans le recueil do 
chancelier de l'HèpitaL 

On y trouve la liste des provinces qui pompo- 
saient alors nne partie dn royanme de France; 
les divisions que l'Anglais avait imaginées pour 
rompre Tunité de ce royamne; les provinces 
qu'il avait eu l'art de s'approprier ; les sommes 
en argent qa'il exigeait impérieusement ; les con- 
ditions rigoureuses qull imposait, et tout ce 
qu'il avait inventé pour abaisser la France et cou* 
Trir d'humiliation son roi d^ trop accablé par 
lesimmenses malheurs qui avaient frappé sa cou- 
ronne «ans la flétrir et sans abattre son courage. 

ZI. 

Trutié de Fais faU à Brétigny. 

1860. 

L'an 4360 le 8" jour du mois de may , traité de paix fut foil 
entre ie roy de France et d'Angleterre, fait au lieu de Brétigny 
lez Chartres , par Charles aisné fils du roy régent le royaume , 
dac de Normandie , et dauphin de Yieiuis^ pour m'^ ie roy et lay 
d'une part et les Aaslois d'autre. 

PNniièraDeat|0atiehGtiyeDae el Gescogae^ les AngU 
aoioni 
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^oicUm Les fie& de Toâars 

Les fîefe de Belle- Vilîe . . 

Xainu»^ de$a et deià k 
Charente, Âffmk 
PérîgoKL, UmoriH 

CSMtédeB|gQm,iNi70â6 

^^•'••f Angoulmeis 
et Roddez, 

Et les tiendront comme a fait le roy , c'est à sçavoir ; ce qu'il 

loit en souveraineté et domaine. itemMonstrûilsorlainer. 

Tout le comté de Ponthieo , sanlii les ciiosi» qui auront esté 

énées inr to noia d'AiH^elem et antres, que les roys de 

moB el ceux qui les tiennent en leurs mains les rendront, 

^egtë A elles ont esté afiénéesâ antres personnes, et depuis 

nansds mains du roy par partage ou autrement. Le roy ne les 

adra , si les choses doivent ITionimage , le roy baillera tenan- 

pour foire le devoir dans nn an qu'il sera party de C À im 
iroat: * 

Calais, Mere, 

Saugatle, Ckwlogne, 

Haines, Wates, 

SainlOmer, Oye, 

a domaine pour en ordonner à leur volonté, exceptd les biens 
^^^'lise quelque-part qu'ils soient assis et ceux des gens de Mere 
i (ie Calais, et jusques à la valeur de cent livres de terre par 
Q , le comté de Guyenne , et toutes les isles adjointes anx terres 
os-nommés. 

Quitteront et transporteront le roy et lé i^ent son fils aux 
ois d'Angleterre toot droiotdes4gn«îè, sourenineté, et res- 
ovt desdites tems» manderont à tous prâats et seigneurs qu'ils 
•l^àleur obéir, absoudront leorasobjets do serment , auront 
ttdites terres déchargées de toutes aliénations, donations , obli- 
lalions , coniraclées depuis dix ans j excepté les choses données 
églises. 

-Si dedans les Mères des pays baillez au roy d'Angleterre, il y 
voit (les terres qui anciennement eussent esté en possesam de« 
m la journée de Poietlers, qui lut le 49 septentafelW eBes 
>aoQt an roy d' Ao^etem. 
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Reooiiem le nqr «i'An«:letem à toiu dro^ piétaidàli 
confonnB d royiim de Fiance) hommige et eonfenioeté di 
Nennmdiey Tounfaie, Aitfoii» le Heine, BnUgne» FlaedR, 
el toatetaotm dcoHttidei qoll fdfldt en Fnuiee» 

Se feront Mites raiondations lespectîmnentpirf onctn» 
tre au lieu où ils adviseront estant à Calais. 

Le roy d'Angleterre fera amener le roy dedans trois semaiût* 
après la Saint Jean à Calais à ses dépens bocsoiis les fraix 
rbostei da roy. 

Payeia le roy trois millions d'écns d'or , dont les deux faUeni 
nn million delà monnoye d'Angletene, à «savoir six entai. 
lÎTra à Calais quatre mds apièsqiie levof am arrivé^etd»» 
dans Fan quatre eentmiUelims jnsqœs à plein payement. 

Payeront lesdites six cent mil livres et bailleront ostages et dé- j 
livrent au roy d'Angleterre les villes de la Rochelle et de Guyenue, 
le roy sera mis en liberté , et néantmoins ne se pourra armer,, 
ny les gens, jusques à ce qa'il ayt acoomply ceqoe dessus» 

lies ostages estoient y 

Lofiys eomte d^Anjon et Jean comte de Poietim , 

Les ducs d'Orléans et de Bourbon, | 

Et eomte de Blois^ousonlkèrecomled^AJlençon, oaPiene 
son frère comte de St. Paul , 

Les comtes de Ilarconrt et de Valentinois^ 

De Broine, de Yaudemont et de Foiz, 

Seigneurs de Coucy Préaux, 

Loûys de Harcourt , Jean Deligny , 

Outre les dessusdits demeuroieni08U(ges seiie qui avoienterté 
pris prisonniers à la bataille : 

M)» Pbilippes de France, 

Les comtes d^n et deLongueville , 

De Tancar ville et de Joir^ny, 

De Sancore et de Doininartin , 

DeYantadouret de Sarrebrudie, 

D'Auxère et de Yendosme , 

Les sieurs de Croon et d'Orval , 

Lemaréschald'Andrehan et le sire d'Aotigny. 

Lesdiissdie prisonniers seront délivrés sans payer lançon et 
si aocun d'eux estoitdé^abois d'Aoglelem sera contrainty 
rdounier* 
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Le roy sera tenu en bailler d'aulres , si-tosL que le bailly d'A- 

uitens^ ou de Si. Orner , en auront esté adverlispar le roy d'An* 
gleterre, 

£t néantmoins poiina le roy en partant de Calais en amener 
dix desdits ostagiet» tdBqoe kadits io|s advisenniti et suffira 
en demeure trente. 

Tkois rams après que le roy sera party de Calais , eiiToyen 
en wteges quatre personnes de ParUctdeiULdesplnisaflisans 
des villes qui ensuivent; 



St. Omet y 


ArraSy 


Amiens, 


Beauvais , 


LUle, 


Doilay , 


Tournay » 


Reims, 


Ghaalonsy 


Troyes, 


GbartreSy 


ThoukNue , 


Lyon, 


Orléans , 


Gompiègne, 


Kofien, 


GaSen, 


Toors, 



Bt Bourges. 



Le roy sera soMiiédfAjiglelmi à Galais et deneeicn ipiatre 
mobypoiir le ptemier ne payera rien et pour leatotret dix mil 
royaux poor cfaâcon. 

Un an après le départ de Calais, Jean de MèntforC aura le 

comté de Montfort, en faisant Ixomma^'e-ilge au roy , ensemble 
ses autres liéritagesqai ne seront du duché de Bretagne, et s*il 
veut demander quelque iK^ritaçe diulit duché hors le dit pays de 
Bretagne, lui sera lùte bonne et briefve justice en la oour de 
France. 

Snr le dlflérent qui est entre ledit de Montiurt et Charles de 
Biois pour ledocfaé de BieUigney s'elforceront lesdits roys dans 
un an de lesmettre d*aeoord , et au cas qu'ils ou leurs amis ne les 

puissent accorder , les parties feront comme bon leur semblera, 
ks amis de l'une et de l'autre des parlies les pourront ayder et 
lavoriser , sans m pouvoir estre blâmez. Et si l'une des parties 
ne vouloit comparoir ou obéir à ce qui auroit esté ordonné , les 
deux roys en laveur de l'autre seront contre elle» mais ne pour- 
ront pffôidre guerre poor ce sujet. 
La souYcralneté et hommage du dit dnché demeurera an roy. 
n. 25 
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Tous les pays baillez audit roy , joùyronl dê tout» km ftao- 
chises et libertez. 

Le roy rendra à Pliilippes de NaTarre, oa à ses adhérans^ tout 
le bien quMIs doivent tenir en France. 

Neleur fera aucun reproche oa blâme , leur pardonnera toute*» 
oflènoeiy kor bailten IctUCf en bonnes formes, ei les recevra 

comme ses vassaux. 

Le toy d'Angleterre pourra donnier pour eelte Me Mutemaift 
àqni il voudra, les terres de M*» GeoIlhiT deHarcourt» à tenir 

du duc de Normandie, oo d'autres de qui dHes doivent tenir 

louies terres bannies, leurs adhéraiis , églises seront restituées 
en tel estât qu'elles estoient auparavant la guerre , excepté la vi- 
comlé de Fronsac , et M. Jean Grailly , qui demeureront en Pes- 
tât qu'ils sont. 

Le roy délivrera an roy d'Angleterre toutes lesditcs terres dans 
le joor de St. Michel en on an après son parlement de Calais. 

Le roy délivrera an roy d'Angleterre le oomté de Poocbics, 
eenx de Montfort, Xaintonge et Angoulesme» seratenoleny 
d'Angleterre rendre tontes celles qu'il tient en France, exoeplé 
Bretagne , et celles qui lui doivent appartenir par ce tnité. 

Délivrera le roy ces places à ses propres coust et dépens et 
scmblablement le roy d'Angleterre celles qu'il doit rendre. 

Les prélats pour le regard de leur temporel , tiendront de celuy 

où sera assis le temporel. 

Le roy se départ de ralliance d'Escosse , et eekâ d'Angleterre 
des flamensy et à l'adTenir n'en forant anoona contre ïm m 
l'autre roy* 

OsHations de bénéfices fkites durant la guene d^uDe part oa 

d'autre tiendront. 

Le présent traité sera pareillement confirmé par le pape. 

Les subjects des deux roys qui voudront eslndier aux universî- 
tezde France ou d'Angleterre , jouiront des privilèges d'icelles. 

Pour essorer ledit traité , lesdits deux roys et learafilsaisnes en 
bailleront lettres scdlées de leurs sceaux. Jureront eux, leurs 
enlSins , princes dn sang , et autres seigneurs, josquesau nombre 
devingtde diAcnn costé et s'il y aTait quelques desobdÉsans au 
dit traité, se mettront en peine de les rendre obélssans. 

Se soubmet Iront à la correcUon du pape, renonçant à toutes 
guerres. 
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Tous antres traitez Sùi anpanvant eatre les deux roys, nuls 
eâ de .nalle valeur. 

Les deaznqri cstuil à Calais, JnirenHit ce traitéet trois sept- 
mines «près que lefof mm partf » en baillera lettres deeonfiiw 
mation^ et ioelies emyem à Calais, apvès le foy baillera les 
fltemies* 

Toachant les ostages de leur manière , et de leur département, 

le roy en advisera à Calais. 

Toutes lesquelles choses furent accordées et passées par les 
députes des leya , à sgavoir pour le rof • 

Jean Elie dp Beanvais, pair de Franoei dievalier , 

W Ëstienne de Paris , chanoine, 

Pierre de la Chastre, chantre de Paris, 

Jean d'Angereaa , chanoine de Chartres , 

Jean de Maufle des Bouvion, maresphal de France , 

Charles , sire de Montmorency , 

Àimand de la Touche de Yinai , 

Jeanide Groost, Riedant, Angonlans, 

Pierre Domont, 

Simon de BncfdeDennanSj 

Jean de Marais, 

Jean de Maillart , bourgeois de Paris, 

De la part da roy d'Angleterre : 

Henry dncdelanélastre, 
Gfâlawneeomlede fferlhampton , 

Le comte de Sitason , 
Guillaume comte de Salbery , 
Gaultier, siredeMauvi, 
Jean de Beauchamp , 
Jean Captol de Bucb , 
JeanCbander, 

Jeanfice-diancelîer et antres. 

» 

Le pape Innocent Y estant cardinal en personne, et d^nis 
pape par ses légats : 
Le cardinal de Boulogné ei de Perigort f 
André de la Roche abbé , 
Et Huygues de Genève , seigneur d' An j on . 
Les ambassadeurs estoient moyeuneurs du dit accord. 

25* 



386 

Le roy d'Angleterre ofdoimc ThoiiWB de Beiiidiainp, oomle 
de Varvick,mareschal,et Thomas d'Hollande , fientenaill en 
France, pour garder et entretenir ledit traité. 

Fait devant Chartres, le 8 may , lan da règne de 
France SI , et d'Angleterre 54. 

Âpres la signature de ce traité de Bretigny, 
il semble que le roi Jean aurait dù recouvrer sa 
liberté et cesser d'être encore prisonnier de son 
-vainqueur, mais il en fut autrement. On n^avait 
nullement stipulé la liberté du roi de France 
dans ce traité si important* Quels en furent les 
motifs? Les historiens ont gardé sur cette grave 
question un silence que personne jusqu'à pré- 
sent n'a osé interpréter. Etait-ce une condition 
secrète de ce traité , sans laquelle il n'aurait pas 
été conclu ? Voulait-on conserver ce monarque 
comme un otage de l'exécution du traité f A la 
vérité le roi Jean séjourna en France pendant 
quelques années , mais à la fin de l'an 1363 , il 
s'embarqua îi Boulogne et retourna en Angle- 
terre» oit il resta près de quatre ans. Il y fut at- 
taqué 9 vers la mi-mars , d'une maladie k laquelle 
il succomba le 8® jour d'avril 1364. Il mourut 
dans rh6tel de Savoy e , hors les murs de Londres, 
après avoir vécu 52 ans et avoir tenu le sceptre 
pendant 18 ans et 8 mois. Ainsi sa mort termina 
les malheurs de son règne. 

Le roi d'Angleterre honora son trépas d'une 
pompe funèbre digne de la grandeur de ce prince 
et de sa propre générosité • Transporté en France^ 
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il fat d'abord déposé à l'abbaye de St-Antoine- 

des-Ch amps , près Paris. Le dimanche 5 mai le 
service fat célébré à la cathédrale , et le lende- 
main le corps fut transféré k St-DenU. 

SIX. 

• 

Meurtre du duc d^Orlécms par le duc de 

Bourgogne^ 

(1407^14116.} 

ïlECONCaUTION. 

♦ 

Charles VI, âgé de 12 ans et 9 mois, avait 
succédé à Charles Y en, septembre 1380 , et fut 
sacré à Reims le 4 novembre. Son règne fat fort 
lonn^ et extrêmement malheureux. Toutes les 
fKtions les plus criminelles et les plus sangui- 
naires s^étaient emparées du royaume de France. 
Le rèi, dont la santé était dans un état qui lui 
était souvent Tusage de ses facultés intellec- 
tueUes , ne semblait régner que dans les momens 
où son esprit loi permettait d^mionner et d^a- 
gir. 

Beux princesse disputaient le gouvernement, 

ou plutôt voulaient régner à la place du souve- 
rain : c'était Jean , due de Bourgogne , et Char- 
les, duc d'Orléans. Vainement on avait essayé 
de les réconcilier ; mais celui de Bourgogne^ no- 
noLstant sa feinte réconciliation , se porta enfin , 
par la plus affreuse trahison , à faire assassiner 
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le duc d'Orléans. L'exëcotear de ce meurtre 

horrible fut un gentilhomme normand que Me - 
serai désigne sous le nom d'OquetonTiUe y qui 
le commit pour assouvir un ressentiment parti- 
culier qu'il avait contre le duc d'Orléans* Le 
coup &tal lui fol porté pendant la nuit du 28 
au 24 novembre 1407 , rue Barbette » par ordre 
du due de Bourgogne. 

Au premier bruit de ce meurtre i le duc de 
Bourgogne fit bonne contenance ; il assista même 

aux. funérailles de sa victime, la plaignit, la 
pleura, ou plutôt^ par un raffinement de cruautéi 
il feignit de répandre des larmes» Mais Thorreur 
de son crime le troubla à uxk tel point, qull tira 
le duc de Bourbon k part ^ et lui confessa qu'il 
en était Tauteur. Cependant il craignit d'être 
arrêté , et le lendemain il s^enf uit en Flandre 
avec SCS assassins , qui lui servirent d escorte. 

Le duc d'Orléans avait épousé Valentiae de 
Milan. Il laissa trois fils légitimes : Charles, père 
de Louis XII ; Philippci comte de Vertus ; J ean» 
comte d'Angouléme, aïeul de François I«% et 
pour bâtard le comte de Dunois , chef de la mai- 
son de Longueville , qui depuis s'iUtt8tra.parse8 
hauts ^ts d^armes* 

An lieu de Tenger l'assassinat du due d'Qr-« 
leans , on reçut la justification de son meurtrier, 
qui, en s^ retirant en Flandre, avait chargé le 
docteur Jean Petit, cordelier, de le défendre 

(a) ¥• Dkt. d« Mvoctt , t. III P«tit , p. inS. 
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Mais comme dit Papiniea à Cku*acalla , a il n' es t 

pas si fticile de justifier m meurtre que de le 

commettre 

Moii8trelet,ensesGhroiiiqae8, édit. de M.Bu- 

chon , t. 1 , chap. 39, p. 241 , rapporle comment 
le duc Jean de Bourgogne fit proposer devant le 
roi et son grand conseil , le 8« jour de mars 1407, 
ses excnsations sur la moi:t du susdit duc d'Or- 
léans. 

Le discours exécrable de Tinfâmc cordelicr 
Jean Petit, eœcusateur de Jean de Bourgogne 
se Ik au mémç dbiap. , p. 241-'924* 

Mais ce qui est surprenant , c'est que le duc 
de Bourgogne, après sa justification par Jean 
Petit , fit l'aveu de ce meurlre , et s'en décora 
Fauteur. Le chap. 40 , p. 324 et 326 de Mwsç- 
trelet le constate. La doctrine contenue dans .ce 
plaidoyer est si atroce, que Jean de Montaigu, 
évéque deParis, la condamna cimme hérétique , 
le ^ novembre 1414. Le concile de Constance 
la condamna de même Tannée suivante... I^c 
roi fit prononcer le 16 septembre 1416, parle 
Parlement de Paris, un arrêt sanglant contre ce 
pernicieux libelle, et T Université le censura- 

Ce plaidoyer et tous les actes concernant c^tte 
affaire , se trouvent dans le dnquième tome de 
la dernière édit. de Gerson , in-fol. 1706. 

Hais pour connaître plus parfidtenwnt.cç qiV 
concerne ce&it si fameux de rinoonccvable jus- 
tification du duc de Bourgogne , il faut recourir 
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aux pièces et écrits énoncé sons les 17106^ 
171 18 de la Bibliothèque de France de Fonlette, 
t. 2. 

Cependant une réconciliation des deux mai- 
sons , qui néanmoins ne fat que simulée , se fit 
à Chartres, dans leglise cathédrale de Notre- 
Dame. 

Les enCans du duc cFOrleans, qui désiraient 
et qui méritaient avoir une satisfiaction éclatante 
du meurtre de leur père, avaient obtenu du roi 
que le duc de Bourgogne se rendrait, au mois 
de février suivant, en cette ville de Chartres, 
où le monarque devait aussi se trouver, pour 
frire satisfiiction a ses neveux de la mort de leur 
père , et afin de donner lieu au duc de se justi- 
fier, et par ce moyen nSconciUer ces deux mai- 
sons. 

Le samedi 2 mars , le duc de Bourgogne se 
Tendit k Gallardon , accompagné des comtes de 
St-Paul et de Yaudemont , et de plusieurs autres 
seigneurs. Le roi était venu k Chartres , afin de 
témoigner qu*il ne tenait pas a lui que ses ne- 
veux ne tirassent pas raison de la mort de leur 
père ; et le mercredi suivant, après qu'il y fiu 
arrivé, Guillaume , comte d'Hollande, s'y rendit 
aussi avec ses bassinets ( soldats ). 

Le samedi ensuite , le duc de Bourgogne par- 
tit de Gallardon pour venir trouver le roi ; il 
s était bit accompagner de 600 hommes d'armes. 
Lorsqu'il fat proche delà ville, il fit gUsser dc^ 
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dans tous ses gens , à Teiception de 100 cavaliers 
qu'il retint d'après le traité qu'il en avait fait 
auparavant. Il entra dans Chartres sur les dix 
heures du matîn , et se logea dans le clottre Notre- 

Dame. 

Le duc d'Oriëans et le eomte de Vertus , son 

frère, s'y rendirent aussi accompagnés seulement 
de 50 chevaux, suivant le même traité. 

Le roi, la reine, le duc d'Aquitaine leur fils, 
et autres princes , et les en£ans du défunt , s y 
présentèrent aussi pour trouver les moyens de 
faire un accommodement et leur procurer une 
bonne paix avec le Bourguignon* 

On dressa à cet effet dans le pulpite ( jubé) 
de l'église cathédrale » un écha&ud ou théâtre 
d'ais ( planches) sur lequel le roi était assis au- 
près du crucifix, et autour de lui étaient la reine , 
le dauphin et sa femme , fille du duc de Bour- 
gogne , les rois de Sicile et de Navarre , les ducs 
de Berry et de Bourgogne , le cardinal de Bar, 
le marquis du Pont (ou de Pont) son frère, Tar- 
dievêque de Sens , et notre prélat Martin Gouge ; 
quelques autres évéques et seigneurs étaient de- 
vant le roi avec lesdits enfens du duc d'Orléans. 

Aux entrées de l'église , sa majesté avait fait 
mettre quelques compagnies comme en forme 
de bataille , pour empêcher qu'il ne se fît quel- 
que émotion. 

Le duc de Bourgogne étant arrivé dans l'église 
et monté au pupitre, chacun se leva devant lui ^ 
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excepté le roi qui ne bougea de son si^e. Tous 
ayant repris leurs places^ le duc de JBournoipie 
s'approcha du roi , assisté du Asat d^CAlehaing , 
sou avocat, et s^agenouillèrenl; tous deux deTant 
sa majesté , a laquelle l'ayocat ayant deanandé 
pardon au nom du duc , le duc ajouta lui-même : 
Sire , je vou9 m prie. Ce que firent pareUlement 
le dauphin , les rois de Sicile et de Navarre avec 
le duc de Berry^ auxqudls le roi répondît qa^il le 
voulait bien , et laccorda pour l'amour dVui. 
Le duc de Boui^ogne s*étant approché du roi f 
sa majesté lui dit : Beau cousin , muiwme ac- 
cordons voire requête et vous pardonnons tout. 

Ensuite le duc de Bourgogne s'adressa avec 
son avocat au duc d'Orléans et à son frère , au* 
quel il demanda pardon par Torgane de son 
avocat, et le duc ajouta, et de ce je vous prie. 
Â quoi eux n'ayant rien répondu, le roi leur 
commanda d'accorder la requête du due : ce qu'ils 
firent en apparence et pour ne désobéir à sa ma- 
jesté, mais plus des lèvres que du cœur. En 
même temps il fut apporté un missel par le car- 
dinal de Bar, sur lequel les parties jurèrent res- 
pectivefaent de garder la paix Tune envers Tau* 
tre. Â quoi le roi ajouta qu'il voulait que doté- 
navant ils fussent bons amis, leur défendant 
très étroitement qu'ils n'eussent à s'entre-faire 
dommage ni grief, à peine de forfaire envers lui. 

: Ce que lesdits princes promirent d!entretemr. 
Environ une heure après que cette cérémonie 
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nt adiey^, le duc de Bourgogne partit de 
dartres pour s^en aller diner à Galiardon , et 
lelà s'en fut k Paris. Le roi et toute sa cour s^y 
•endit à la mi-caréme. Le duc d'Orléans et son 
rère s'en retournèrent à Bloîs, fort méoontens de 
l'avoir eu autre satisfaction : beaucoup en mur- 
muraient , disant que dorénavant on aurait i>on 
narckë d'ocdr et assassine les princes , puis- 
[ii'on ne faisait guerre d'état d'en faire justice. 
iîffectiTement cette paix ne fut quW emplâtre 
àiitif qui couvrait seulement la plaie , mais ne 
a consolida pas. Un {Jaîsant qui suivait le duc 
le Bourgogne , pour se moquer de cet accord , 
$at raison d'aller acheter une paix qu*on fit bai* 
>er durant la messe, qu'il fit couvrir d^ une four- 
nre et la présenta au duc de Bourgogne , lequel 
ai demanda ce que c'était; a C'est une paix four- 
lée, lui dit-il » , voulant dire par ïk que la paix 

ju'il venait de faire avec le duc d'Orléans et son 
rère, n'était qu'une paixfourrée. M. de Barante 
tttribue ce fait au fou du duc de Bourgogne. 

La prétendue réconciliation des princes, en^ 
ans du duc d'Orléans, avec le duc de Bourgo- 
{ne , n'avait nullement ramené la paix en Fran- 
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>artagé ce royaume afin de mieux l'anéantir, 
K?aient repris toute leur force. 

Il serait trop douloureux de rappeler les dé- 
ails de toutes ces entreprises et de tous les maux 

{ui couvrirent la France a ces dcsa^tt euses tipo- 
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ques. Les Armagnacs , les Anglais « les Boui^ui- 
gnons y se disputaient sans cesse à qui aurait l'au- 
torité. 

Les Anglais avaient été rappelés par le duc 

d'Orléans, d'accord avec le roi. Ils dominèrent 
en France pendant environ 30 ans« Chartres 
fut, pendant environ 16 ans, entre leurs mains 
et celles des Bourguignons. 

HêhfùH dê Jaoquevillêy qui était de Chartres 
et qui en avait été foit gouverneur par le duc de 
Bourgogne , et en avait chassé les officiers du roi, 
reprochait à plusieurs habitans d'être Arma- 
gnaoif et par ce moyen les pillait^ les faisait 
mourir ou bannir; mais il reçut la punition de 
ses crimes. 

La reine était k Chartres , et pendant son voya- 
ge, Saveuse, gentilhomme picard, qui s'était 
pris de paroles avec Jacqueville , Tarréta en re- 
venant du palais épiscopal, le tira hors de Té- 
gUse et le perça de plusieurs coups d'^e doni 
il mourut. 

Ce Jacqueville avait été l'assassin du fidèle 
Bureau de la Rivière , de la maison du Puiset , 
Seigneur d' Auneau , qu'il « assomma avec une 
D petite hachette qu'il tenait en sa main , et dont 
^> il lui donna un si grand coup qu'il lui fendit 
D la tétCi et qu'il en mourut* » 

Pendant leur séjour a Chartres , une des rues 
de cette ville fut nommée rue des Anglais ; c'est 
celle de Ghuine, qui a son entrée par celle de 
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Ste-Meame et se termine au carrefour de Ste- 

Foy. Ils avaient même un cimetière particulier; 
il était situé dans la rue circulaire dite, autrefois 
de Ste-Foi , et dans laquelle se voit maintenant 
la place de la Comédie. 

L'histoire de toutes ces afreuses discordes et 
des haines qui couvrirent la France de troubles 
et de malheurs incalculables, sont décrits dans 
l'Histoire des Ducs de Bourgogne par M. de Ba- 
rante^quiaen Iesoiâdelagénà7aliser,paieequ^il 
lui a semblé qu'elle s'était répandue sur toute 
la France. Je ne puis me dispenser d'indiquer 
ici les auteurs qui ont rècurilli arec le plus grand- 
soin les histoires contemporaines de Charles YI ; 
ce sont : Guy de Monceaux et Philippe de 
YiUette, et Jean Lefevrci traduites et mises au 
jour par J. le Laboureur, historiographe de 
France; Paris , Bellaine, 1671. 2 vol. in-foL 
HihL de France, tome 2^ n<> 17129. 

2<>. Hist. de Qiarles Vl , depuis 1880 jusqu^en 
1422 , par Jean Juvenal des Ursins^ archevêque 
de Reims, 2« ëdit. , par Denis Godefroy ; Paris, 
impr. royale; 1653, in-foL, 1 vol. Bibl. hist. 
de France, nM7 142. 

30. L'Hist, de Charles YII , par Jean Chartier 
et autres, depuis 1422 jusqu^en 1461 , mises en 
lumières par Denis Godefroy ; Paris 1661, in-foL 
1 Toi. iiîbl. hist. de France , n<». 17270. 

4^ Les Mémoires pour serrir à THist. de 
France et de Bourgogne 1 contenant un journal 
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de Paris j sous les règnes de Charles YI et Char^ 
les Vn, ele. , elc. ; Paris, Gandouin et Giffsrt, 
1729, 2 tomes en 1 yoL in^4. 

xm. 

Bataille cFjizincouH. — Le due de Bourgogne 

femporre de Chartres^ 

( i4i5 , i4i6 1 i4i7> i4i^* ) 

On ne peut se dispenser de rappeler sous Fan* 
nëe 1415 la femense bataille d'Aadneoart. Elk 
eut lieu aussi entre les Anglais et les Français. 
Ceux-ci s^ëtaient loges k Asmeourti qui est dans 
le comté de S.-Pol en Picardie. 

Les Anglais fitignà voyaient les Français 

quatre fois plus forts, et se croyant perdus si on 

en venait auxmains , leur envoyèrent offrir de ré* 
parer les dommages par eux fidts en France de- 
puis leur descente* Mab leurs offres furent reje- 
tées avec raillerie , et on leur présenta la bataille 
le lendemain 26 octobre. Les Atiglais étaient 
commandés par le roi Henri Y; la victoire se 
déclara en leur faveur. 

Les mêmes causes qui avaient £sit perdre celle 
de Poitiers, firent encore perdre celle-ci. Le 
champ de bataille resta eouvert des corps de plus 
de 6000 Françab. Giarles d^Orléans y (ut lut 
prisonnier. 

Ce qui périt de noUesae datis cette iommée ne 
peutsenombrer. 
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Nous rapporterons seulement pour la singu- 
larité du Edt , que Jean de Montaigu , qui fut tué 
à cette bataille I était fils du chambellan , et frère 
dtt smrintendant : il fut tour-iu-tour évéque de 
Chartres^ président des comptes^archeveque de 
Sens, diancelier de France; il présida a uneas^ 
semblée du clergë et finit par aller se faire tuer à 
A^ncourti où il combattit vaillamment pour 
venger la mort de son frère , que le duc de Bour- 
gogne avait fiait tuer. On trouve dans le catà^ 
logm desévéques de Chartres , ce Jean de Mon^ 
taigu comme ayant succédé k Jean Lefebure en 
1 889 , et ayant eu pour succdsseur Martin Gouge 
en 1406.11 avait été| en la même année, nommé 
archevêque de Sens. 

Il était fils de Girard de Montaigu, chambellan 
de Charles VI , et frère de Montaigu, qui, comme 
surintendant , eut la téte tranchée en 1408. 

Ife croyons pas que cette bataille dAzincourt 
ger vit à ramener la paix entre les Anglais et les 
Français; ces deux peuples n en devinrent que 
plus acharnés Tun contre l'autre. 

Les Anglais rentrèrent en France. Tout le 
royaume était inondé d^ennemis. Le duc de 
Bourgogne rentra aussi dans Paris. 

Le pays chartrain fiit exposé à tous les mal-i 
heurs que les guerres civiles entraînent avec 
elles. Nous n^ en ferons point la narration , quel* 
qu'intéressante qu'elle puisse être; elle exigerait 
des détails infinis. C'est avecregrçt que nous les 
passons sous »lence. 
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On y verrait combien le pays chartrain , rilks, 
bourgs et tous €eux euviroauans furent tour-à- 
tour victimes de la fureur des goenievs de ces 
temps dfi&astreux* Ou y lirait avec intérêt les 
noms des preux dievaliers qui se déyoïaèreiit 
pour le salut de leur patrie. Us quittaient 
tout y femmes, enfiins, châteaux, domaines, 
afin de combattre Tennemi qui dévastait 
leurs contrées. L^histoiire a conservé leurs noms 
et les a transmis à la postérité , couverts d'une 
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brcs restans de ces généreux guerriers. lies his- 
toires du pajs chartrain , celles des villes et des 
contrées Voisines ont inscrit ces noms glorieui 
dans les mémoires qui nous sont restés , et plu- 
sieurs de leurs descendans y retrouvent encore 
les véritables titres de leur antique illustration. 

L'année 1417 fut encore aussi funeste i la 
France que les années précédentes l'avaient été. 
En ce temjps^là les A^ng^ais descendirent ea 
France ; tout le royaume était extrêmement di- 
visé et partagé; Chartres^ Galiardon, £tampes, 
Dourdan , Aunetu et quelques autres places se 
rendirent au duc de Bourgogne. Elles en reçu- 
rent de mauvais traitemens. Chartres s'expéri* 
nienta en Jacqueville, qui y fut mis gouverneiu 
comme étant du parti du duc de Bourgogne. H 
en chassa les officiers du roi , imposa plusieurs 
habitans sous prétexte qu'ils étaient Armagnacs, 
afin d'avoir sujet de piller leurs maisons , de les 
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mettre à mort comme traitre^t , oa de les beniiir 

delà ville. La reine qui avait été reléguée à TourSy 
parce qu'elle était soupçonnée de s'entendre 
avec le duc de Bourgogne, envoya sccf élément 
prier le duc de venir la trouver. Il se rendit an* 
près d'elle, et dès son aiiivee elle lui fit livrer la 
ville, et après s'en être assuré , ils vinrent en- 
semble à GhartreSi oiiils arrivèrent le 9 novem- 
bre 1417, 

Pendant que la reine fut à Chartres, Hector 

de Saveuse, gentilhomme Picard, s'étant pris 
de bec avec le gauvermttr Jacquevilh^ l'ar* 
rèta comme il revenait de 1 cvéché, oii la reine 
était logée ; et comme c'était dans l'église , il l'en 
tira dehors, où étant, il lui donna plusieurs 
coups depée, dont il mourut trois jours après; 
punition quUl méritait bien pour avoir tant tour- 
menté les bourgeois et les ecclésiastiques. Le 
duc fit semblant de se ressentir de ce meurtre, 
mais il l'oublia bientôt, ayant reçu le sieur de 
Saveuse 2i son service. 



Comment la ville de Chartres fut recouvrée eur 
he Anglaie et lee Sourguignom. 

( i4'*7 f «432. ) 

L^an 1427 , le duc de Bethfort, qui se diaait 
régent en France pour l'Anglais , poursuivait 
^goureusement le roi Charles VU et ses armées, 
n. 26 
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En passant par le Perche, il alla loger dans l'ab- 
baye de Thiron , el ii son d^parl il j it nMitre le 
fett, laquelle fut entièrement dévorée par tes 
fiamnes. 

Pendant les années U29 , U30 et 1431, 
Jeanne d' Aire , connue sous le nom de la Pacelle 
d'Orléans, parut en France, et fut, disent les 
historiens , comme envoyée de Dieu pour déH- 
vrer le royaume de la domination anglaise, et le 
conserver li son légitime roi Ckarles VU. 

Les progrès de celte héroïne furent si g^nds 
el si rapides, qu'elle déconcerta les Anglais et 
ruina tous leurs desseins , de telle sorte que 
toutes les villes qu'ils occupaient pensèrent si- 
multanément }i s'affranckir de leur dominatioo. 
Celle deQiartres ne fut pas des dernières : elle 
avait été pendant près deseiee ans entre les mains 
de Jean et de Philippe, ducs de Bourgogne, et 
•n celles des Anglais^ 

Les habitans ne pouvaient plus supporter le 
joug impérieux que ces usurpateurs leur impo- 
saient. 

Toutes les villes de France étaient réduites i 
la même extrémité ; elles n'avaient pas d'autre 
ressource que de se soustrure k leur oj^ressioo, 

a&n de recouvrer leur hherté et se remettre sou^ 
le gouvernement Français. 

Plusieurs des habitans de Chartres étaient dé- 
voués k leur souverain légitime et avsûent eu! ait 
de dissimuler la fidélité qu'ils lui avaient ces- 



Digitized by Google 



403 

servie. Ik form^ent Je projet de lui livrer la 
ville. 

Se ce nombre étaienl Renaud^ chanoine et 

grand-arcliidiacre; Champrond^ chanoine ; Jean 
Sarrasin , jacobin ; Jean h Sueur j et Guillemin 
Bouffineau f dit le Petit Guillemin ^ tous deux 
marchands* 

Ces deux derniers prouvèrent leur dévoue* 
ment en dirigeant Texécution du projet, qui 
leur réussit complettement , parce qu'ils Tavaient 
concerte avec les gens du roi , ce qui leur en fa- 
cilitait Texécution , et que l'intérêt de leur com- 
merce animait encore leur intelligence. 

L'entreprise était difficile à exécuiier, parée 
que Jean de Fetigny, Bourguignon dWigine, 
alors évéque de Chartres, et Laubespine, bailli 
de la ville , tous deux créatures du duc de Bour- 
gogne , avaient attiré à leur parti le plus grand 
nombre des- habitans , s'étaient rendus les maî- 
tres de la ville , et tenaient en bride tous ceux 
qui leur étaient suspects. 

Malgré tous les obstacles qu'ils pouvaient ren- 
contrer, ces deux marchands imaginèrent de de- 
mander au roi un passeport pour trafiquer dans 
ks villes de son obéissance. Ils Tobtinrent par le 
moyen d'un parent qu'ils avaient k la suite du 
doc de la Trémouille. 

En reconnaissance de ce quUls s'engageaient 
à opérer la réduction de la ville , sa majesté leur 
promit, s'ils réussissaient i de leur donner les 

26* 
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quatre charges les plus considérables à leur choit* 

Lu iiiarcclial de JBoiicicaîit ^ et Gaucoutt^ S^^' 
yerneur d'Orléans, conTinrent avec /e Sueur et 
Bouffineau^ d*un jour auquel ils amèneraient 
des marchandises dans Chartres et se rendraient 
du matin li Touverture de la porte St-Michel , 
par laquelle ils avaient coutume d'entrer dans 
la ville. Or ce jour fut le 20 avril 1432. 

Alors existait clans le couvent des Jacobins de 
Chartres, un religfteux de cet ordre, nommé 
Jacques Saerazin^ docteur en théologie et fameux 
prédicateur, fort zélé pour le parti français , le« 
quel avait de grandes intelligences tant parmi les 
bourgeois que parmi les seigneurs, et autres 
dans la campagne. Ce religieux s^étant assuré de 
quelques partisans , trouva encore Toccasion de 
gouverner Glillemin et le Sueur, et les disposa 
à employer tous moyens de chasser les Anglais 
delà ville de Chartres. Ce projet, disons mieux, 
ce complot fut conduit avec tant d'adresse et si 
secrètement, qu'en moins de rien il se trouva 
quatre mille combattans sur pied, sans qu'on 
sût leur dessein. Le bâtard Orléans , le sire de 
Gaucourty La Hirc, mcssire Blanchat d'Mtou- 
temlle, seigneur de Yillebon, messire F'ioreni 
dllliers y seigneur dudit lieu, tous chevaliers; 
Girard de Félins ou Félines, et autres nobles 
du pays s'y joignirent, lesquels, au jour fixé, 
s^embuchèrent assez près de la ville , et en firent 
avancer 40 ou 50 d'entre eux , comme si c'eiit 
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été pour escorter lesdits le Sueur et Bouffineau 

qui conduisaient des charrettes, les unes de vin 
et d'autres de vivres , entre lesquelles il y en 
avait qui étaient chargées d^aloses. II se trouvait 
parmi les charretiers des soldats couverts de 
houpelandes par dessus leur harnais. Comme ils 
s approchèrent de la porle St-Michel , qui est 
celle qui ouvre du côté de Blois , le Sueur et le 
Petit Guillemin s avancèrent pour faciliter leur 
entrée dans la ville. Les portiers les ayant re- 
connus leur ouvrirent les portes ; et taudis qu'iU 
^amusaient à leur, demander des nouvelles des 
lieux d^oii ils venaient et a regarder les aloses 
qu'ils- leur donnaient , les soldats déguisés eii 
charretiers survinrent, lesquels voyant leur coup 
a faire ^ tuèrent une partie de ceux qui étaient 
pour la garde de la porte , de laquelle s^étant 
emparés, ils donnèrent au son d^un cor le signal 
à ceux qui étaient en embuscade ; les plus. rap« 
proches se rendirent aussitôt à eux. Ceux de la 
ville qui étaient de garde avaient beau crier aiMs 
armes! ils Furent plutôt accablés par le reste de 
1 embuscade , que secourus par ceux de la ville. 

Le bâtard d'Orléans et ceux de sa suite ayant 
gagné le dedans se mirent à pied, et armés tout 
à blanc, plantèrent les bannières de France aux 
principales avenues. Ils avaient tout loisir de le 
faire , parce que les bourgeois étaient alors au 
sermon que faisait ce matin ledit Sarrazin en Té- 
gUse des Jacobins , qui est à l'autre bout de la 
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Ville. U y en emJt quelques «m qmi Te«liiMiit H 

mettre en défense pour les repousser , et eiiTOjè- 
rent cependant ayertir TëTéqueet le gouverneur 
pour se défendre aussi ; mais il n'y avait plus de 
moyen : les Français s'étant rendus maîtres de 
toutes les avenues I etmessireFLOEENT d'Iuiers, 
qui portait la banmère de France , Payant pho- 
tee devant la grande église « d'autres, pour amu* 
ser le peuple , couraient par les rues , criant la 
paia; ! la paiw ! et n'entraient dans aucune 
maison. 

Guillaume de Villeneuve , gouverneur de la 
ville pour les Anglais » et capitaine de la garni- 
son anglaise , voyant que tout était perdu pour 
ceux de sou parti, plia bagage, et avec une 
centaine de ses hommes et des habitans qui vou- 
lurent le suivre, il sortit par une autre porte et 
ie sauva. On fit main basse sur ceux qui essayè- 
rent de faire résistance, et pour les autres ils 
furent mis à rançon. Soixante on 80 habilam 
furent tués, sans en compter 100 ou 120 à qui 
on fit couper la tete. 

Chartres ayant été aussi heureusement recou- 
vrée par la diligence et les soins de le Sueur et 
de BouQineau, le roi voulant reconnaître ie ser- 
vice qu'ils lui avaient rendu, et espérant qu'ils 
lui en rendraient encore , donna à BoufBneau 
l'office de contràleur du grenier k sel de Char* 
très , qui était Tun des quatre offices qu'il leur 
avait promis, et dont était pourvu Philippe de 



Digitized by Google 



407 

Ghamprond) lequel il en avait privé parce qu^il 
suivait le parti de ses enoeaus. 

XV. 

Les Gfaartrains ne se contentifrentpas d'avoir 

secoué le joug des Bourguignons et des Anglais 
et d'avoir rendu leur ville au roi Qiarles VII ; 
ils voulurent effacer la honte de la rébellion de 
ceux d'entre eux qui s'étaient faits les partisans 
de la révolte. A cet effet ils présentèrent an roi 
leur supplique, tendante a obtenir lettres de 
grâce et d'abolition de la rébellion dont ils s'é- 
taient rendus coupables en suivant le parti du 
rro d^ Angleterre et du duc de BouT|;ogne. 

Le roi accueillit leur demande et accorda let- 
tres de grâce «t d'abolitioii aux habiun^ et au 
clergé de Chartres. 

Ces lettres furent données à Loches , au mois 
de juin 1432. Elles méritent d'être connues» 
Nous publions d'après un vidimus en parche- 
min qui existait dans les archives du chapitre de 
Chartres, scellé du sceau en cire verte de la elia- 
tellenie de Chartres , que nous conservons dans 
nos recueils, avec d^aulant plus de soin qûe ce 
vidimus nous a été généreusement offert en ori- 
ginal par notre savant ami M. Le)....» membre 
de la Société des Antiquaires de France , a qui 
nous aimons a en exprimer notre reconnais- 
sance. 



yidimus des iettres de gréce et abolition accordées 
par le roi Charles VII aux Kabîtans et clergé de 
Chartres, du crime de rébellion dont ils s'étaient 
rendus coupables en suivant le parti du roidCj£nf 
f^eterre et du duc de Bourgogne, dans les guerres 
civiles, contre la fidélité qu'ils déliaient à leur 
souverain légitime , données à Loches au mois de 
juin x43a. 

A toas ceulx qui ces présentes lettres verront Thibault dAr- 
mij^nac dit de Termes escuier descuierie du roy, nostre syre 
iMÛUi el capitaine de Chartres salât. Sachent tm* que Jehan No- 
tesa dm tabeUion joré da loy nostre sire à Ckkartres el garde 
des seaalz de k dmstdleiiie dieelai liea anqoel nous adjoustons 
plaine tof en ceslni cas et en tous antres nous a rapporté et tea- 
moigné que l'an de grâce mil qoatre cent trente deox , le mardi 
xxij jour de juillet il vit , tint et lot de mot à mot vnnes lettres 
du roy nosu c dit sire saines et entières en scel et eu cscriptures 
scellées de son grant scel sur Sa. de soye en cire vert desquelles 
la teneur sensuit : 

Charles par la grâce de Dîeu , l oy de France sauoir faisons à 
tons présens et avenir nous avons receu humble supplication des 
gens d'Oise tioargeois et habitans de nostre ville de Chartres 
comenant que du commencement des divisions et guerres de 
nostre royaume ou vivant de feu nostre très dier seigneur et père 
que Dîea alnoille et depuis , les dits sappUans se sont aubvertis 
de lobeissance de fen nostre dit seigneur et père et de nous et de 
nostre couronne , ont adhéré avecques le duc de Bourgon^ne 
derrenier trespassé et le duc de Bour«ronîrne à présent vivant et 
autres leurs cun][)lices nos rt-btlles et desolieissans et les Angloys 
anciens ennemis et adversaires de nous et de nostre dit royaume 
et se sont tenus en leur snbjeetion et obéissance et de leur parti 
et les ont làvorises, conseillez , aidé, servi secourus et confortes 
contre nous. Les aucuns séduite par les choses k eulz données à 
entendre contre nous , les autres de lenr propre volente et affto- 
tion et les autres par crainte et pour eschever la perdition de leois 
tAiSifges et biens et destre exppellés dejettés et prives du leurs 
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lenefîces ; lieux ei pays et se sont aucan desdits snppliaiis armés 
;ii8uite et en la compagnie des dits rebelles ennemis el adver- 
aires ont fait et porté guerre à nous nos pays subjets serviteurs 
it gens de nostre parti et autrement de leur puissance nous ont 
Sait et procuré et à nosdits pays et snbjets et gens de nostre dit 
^rti de dirers grielli et dommages et hostilités et à la reduetion 
de nostre dîste ville ancon diceolx snpplians effralés esmeos pour 
le soudain. • . . 

Craingnant la prînse et inorl de leurs personnes se mistrenl 
en résistance et deffenceet en moururent aucuns en petit nombre 
desquelles choses et autrement en diverses manières soubs coa- 
leur et à Foccasion des distes guerres et divisions les dits snp* 
pUans ont delinqué , offensé et commis plusieurs crimes envers 
nous et justice et nostre majesté royale dont ils se sont repentis 
et repentent tant que plus peuvent en nous recongnoissant leur, 
nattnel et souverain seigneur affermant qu'ils sont en vray et 
ferme propos et déterminés de tout à vivre et mourir irrévoca- 
blement en notre vray naturelle et loyale obéissance , laquelle ils 
nous doivent et sont tenus de faire comme à leur souverain et 
nature! seii^neur et ont entention deulx U nir et maintenir en leur 
loyaulié et iceile fermement garder envers nous nos successeurs 
et la couronne de France à toujours mais nous remerciant si très 
hombleiDent que plus peuvent des grans grâce et miséricorde par 
noos'et nos genschiefr et cappitaines chevaliers escuiers et autres 
à eolz fiâctes à l'entrée et réduction de nostre ditte ville en la- 
qiidle a esté gardée Itmmunité et frandiise de l'église et évité 
Imite violation des femmes et aussi effdston de sang tant ainsi que 
bonnement se est peu faire, nous requerans lesdits gens d'ej^lise, 
bourgeois et babilaiis et supplians en tonie humilité que il nous 
plaise leur octroyer faire el donner ^râce pardon ei abuiilion gé- 
nérale iîe toutes offenses desobtissences venues de leurs faultes et 
mésaventures quelconques que ils ont commis et peu commettre 
tant en commun que en particulier et subversion et de désobéis- 
sance gaene divisions hostilité résistance. 

. • Confort et autres choses dessus dittes et les restituer à 
leurs honneurs prérogatives franchises anetorités libertés bénéfice 
dignités sei^^neuries licrilages possessions choses et biens quel- 
conques et que se ponr leurs grandes offenses nestoient de tels 
I grâce néanmoins en pitié et en laveur de la ditte église de Char- 
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Ires y laquelle est la plus ancienne église de nostre royaume £wdâ| 
par prophétie en lionneur de la glorieose Vierge Marie par a^aol 
rincarnation de Nostre Seigneor Jésus Christ et en laquelle iceU^ 
glorieuse Vierge fu aourée en ton virant, il nous leur mi 
troyer Aire et impartir let dittes graoe fiandOB ettboUlkm gMj 
raie «I les recueillir et ncevoir en ooslra boone |s»oe. Poara| 
est il que ces choses considérées et que plasieucs de nos imssiÉH 
et SQl^ets mesmement des dites gens d'église bourgeois et Infeîi 
tans par la séduction de nos dits rebelles adversaires et ennemi^ 
et de ceuLx de leur parli el autrement mal adverlis et conseillez^ 
Aussi pour craiuîe de la perdition de ieur corps et biens expul^ 
sion et privation de leurs bénéfices lieux et pays ont esté souh^ 
umbre dis dittes divisions plus subvertis et distraits de nos ciiiU| 
obéissance que de propre vouloir el alfection voulant îceulxj 
lecueiliir et recevoir en nostre bonne gvAoe reliaire el i^éonir^ 
nous et à nostre bonne obéissance et en suivant les bons loaUHi 
ftits conditions el coutume de nos progeniteurs préfiSrer à loatu 
dioses miséricorde aians pitié et compassion denix regardam 
leur grant repentance et confession de leurs faultes aussi pour 
honneur et re\ erence de Dieu Nostre Sauveur et de Nostre Danie 
la glorieuse Vierge Marie sa mère Nous aux dittes gens d'eglisc 
bourgeois et habitans en général et en particulier de nostre cer- 
taine science grâce especial plaine puissance et auctorité royal 
avons quitte pardonne et aboly quittons pardonnons et abolissons 
àcbascun d'eulx toutes les diltes etoMSs desoboisnnoei csinei 
délisetmaUeficesCiullesnievrenlnrasqudconqnei qos fls ont 
fidi elcoDunis tanlen eommuQ que en particulier etenquoy Feu 
pourroit dun eulK on aucun denlx avobr offense ou delinque en* 
vers nous et justice, nostre majesté et couronne aux causes 
dessus dittes ou a l'occasion et en déppendances d'iceiles tant en 
matière de guerre que aulremenl en quelque manière que ce soiî. 
Toutes lesquelles choses nous avons adnullées et abolyes adnul- 
lons et abolissons par ces présentes letireset voulons que lesditisf 
gens d'église bourgeois et habitans et cfaascun deuU jouissent se 
nonobstant les honneurs privilèges, fiancbises libertés et pférs* 
gatives dont paravent ces choses avoîeni accoutumé joir, el auni 
de leurs biens héritages possessions meubles et immeubles estant 
en nature de chose non obstant quelconques dons que en avons 
6is et les explois qui s'en sont ensuis^ iesqueix nous aBouilotf 
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aeilona au néant par ces dittes présentes et qaant aax gens 
7;\ise m regard des bénéfices nous pour certaines causes qai a 
noiiç ont men et meuvent voulons et ottroyons de superhabon- 
it grâce que maistres Regoault de Paris archediacre, Etienne 
irelte aoosefaanUre , Jehan Portier, Prévost Danvers , Jeban 
Atregrains, Grégoire Lettre, Pierre Brisart, PkrreLefevre, 
iDoines et prébendes entières et Mathery Gangnin obanoine 
portion de prébende de la dite ^lise de Chartres lesfnels sont 
nurares et résfaient en nostre obéissance en nostre ditte HUb 
ient et demeurent et seront et demoureront en leorsdiisbéné* 
îes et en la possession et saisine d'iceulx , et que en joissent et 
iront plainement et paisiblement en prenant lettres de nons 
ir ce sans ce que le droit regaie les dons et collations qne avons 
k desdits bénéfices à titre de régale à quelxconques personnes 
epuis le trespassement de feu maistre Philippe de Boisgilout 
idts évesqne de œste %lise de Chartres qne ieealz bénéfices 
Ht yacqoé lenr poisse préjndicier en aocnne manière lesqods 
kms et collations ci-dessos nous adnnilons et ne voulons avoir 
m sortir ancnn effect et sortont imposons silence perpetnet à nos 
wocorcnrs et à tons nos autres officiers de justice et ne voulons 
jue pour cause ou occasion des choses devant dittes aucune chose 
mi ansdiltes gens d'église bourgeois et lialùtans ou leurs succes- 
seurs ou temps avenir reproucliée ou imputée contre leur hon- 
neur ponrveu toutes vois qu'ils feront serment notablement en !a 
niain de nostre bailii da dit lien de Ciiarlres d'eslredoresnavant 
bons et loyaulx envers nous nostre seignenrie et couronne se fiiîl 
n'estoit si donnons en mundement à nos amés et feaulx les gens 
de nostre parlement et de nos comptes , an baifii de Chartres et 
àtousM autres jûsticicrs et officiers oui lem* Meatemms présens 
et avenir et â chacnn d*ealx si comme a loi appartiendra qne dt 
nos présentes grâce quittance pardon et abolition £icent seuffrent 
et laissent les dittes gens d'église bourgeois et habitans de nostre 
àilte ville de Chartres et du plat pays d'environ qui demourront 
en et smibs nostre dilte obéissance et chnscun d'eulx ioir et xiser 
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pkinement et paisiblement sous les travailler on empescher ne 
ne souffrir estre travaillez on empeschez ores ne ponr le temps 
iveiifr en aoenne manière on contraire et afin qne ce soit chose 
IsmttcsiableàtoiqoatSyNoiisafonsAdtinettre nelKseelà 
ces présentes. An vidimasdesquelleslull soohs scel royal ou entre 
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àtitenttque Nous voulous plaine foy estre ajoualée commeàroil 
ginal et que d'icehu vidimus un clijscunaquî ce pourra iouâdM| 
se puisse aider comme dudit original. 

Donné à Lociies oa mois de juiog l'an mil quatre cent trarij 
deux et de notre ngne le dixlesme ainsi $ig:née8par leroyennî 
conseil ou quel tous les évesques de Séeset de Beaavais lesMi 
Delebret et de la Trcmoille, Christofle de Harconrt les sieurs è 
Tremes et de Morlemar, maistre Jehan Rabateau cl autres pla- 
sieurs estiez maiUiers. Et tout ce que le dit tabellion jnré nwid 
rapporté et témoigne avons veu et leu de mot à mot nous certi 
fions a tous estre vray par la teneur de ces présentes lettres ki| 
quelles en tesmoing de ce nous avons fait sceller des soeaolxà 
la dilte diastellenie de Chartres el ee fût Ikit et donné Fan et jJ 
dcMQS premlen dits. i 
Collation laite. Noteau. | 

I 

ZVI. I 

Charles IX. ^ 

Nous ayons tu les Anglais chassés de la Tille 

de Chartres le 24 avril 1432. Ce haut fait d ai' 
mes est une des illustrations des habitans de celtt 
cité; cependant il ne ramena pas encore la traih' 
quillitë dans le pays chartrain et dans la France. 
ÂULX troubles qui avaient agité le royaume, il 
en succéda de non moins dangereux. 

Les protestans , connus sous les noms de 
caMni$te$f de huguenot» ^ etc. , Toulurent légh 
timer le urs erreurs et se faire une religion nou- 
velle. Delà des troubles considérables qui se ré- 
pandirent en France avec une effrayante m^r 
dite, he système des protestans s'était forûii 
sous le règne de François II; mort a Orléans k 
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^^iécemhte 1660; il se propagea avec une vio-' 
ncc extrême sous Charles IX. 
Né à St-Germain-^en-Laye le 27 juin 1650| ce 
>î fut sacre à Reims le 15 mai 1561, 
JLe fameux colloque de Poîssy eut lieu en 1562. 
Le 1 9 décembre de la même année fut signalé 
rar la bataille de Dreux, oii les calvinistes furent 
aincus par le duc de Guise. Le prince de Con- 
ië et le duc de Guise couchèrent dans le même 
it le soir de la bataille ^ et le lendemain malin 
e prince de Condé raconta qu^ii n avait pu fer- 
mer Toeil , et que le duc de Guise avait dormi 
i côtë de lui aussi profondément ques^ils avaient 
été les meilleurs amis du monde. 

Ils furent encore défaits à celle de St-DeniS| 
le 10 novembre 1567, par le connétable. 

Le duc d'Anjou , fi ci c du roi, gag^na contr'eux 
la bataille de Jarnac le 13 mars 1569, et de plus 
celle de Moncontour, le 8 octobre de la même 
année. Enfin la paix se fit avec les calvinistes 
à Si-Germain y en 1570. Il mourut le 80 mai 
1574, au château de Yincennes, âge de 24 ans. 

C'est sous le règne de Charles IX que fut ren- 
du la cëlcbic ordonnance au sujet des matières 
ecclésiastiques et sur le fait de la justice. Par Tar- 
ticle 84, il fut ordonné que les minutes des actes 
et contrats seraient signées des parties. Charles 
IX vint il Chartres en 1562, et par une déclara- 
tion donnée en cette ville , il révoque Farticle 
1er Tordonnance d'Orléans , et rétablit le 
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concordat. Ce qui fat confirmé depuis par Heori 

m, art. 1*' de lordonnance de Blois. 

Au mois de janTier 1562, on yit paraître m 
ëdit qui accordait aux huguenots Texercice pu- 
blic do leur religion. C'est le premier qui ftn 
rendu sur cet objet. C'est aussi sous le règne d< 
Charles IX que fut publiée la fameuse ordoD- 
ntnce de Roussillon , qui porte que Tannée com- 
mencera dans la suite au 1^^ janvier , au heo 
qu'auparavant elle no commençait que le sa- 
medi saint, après vêpres: le parlement ne con- 
sentit k ce changement que vers Tan 1567. Il 
faut remarquer à ce sujet, que les Romains coiih 
mençaient l'année au 1^ janvier, et qu'ils don- 
naient les élrennes ce jour-la; et M. Diicange 

observe qu'en France, dans le temps même oii 
Tannée commençait ii Pâques, on ne laissait pas 
que de donner les étrennes le 1^' janvier, 
qu'on reipirdait comme le premier jour de l'an, 
sans doute parce qu'alors le soleil remonte. 

Henri IIL 

Henri III , né k Fontainebleau le 1 9 septem- 
bre 1551 , succéda sur le trùne de France à son 
frère, Charles IX, le 80 mai 1571. 

Dans sa jeunesse il porta le nom de doc 
d'Anjou* Agé de 18 ans il signala son courage eo 
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569, aux. bâluilleft de Jamac et de Moncontour, 
Ml lesquelles il remporta la victoire. 
Il avait été élu roi de Pologne en 1573, et cou- 
mnéh GracoTie le 16 février 1574. Trois mois 

près, il apprit la mort de Charles IX. Il quitta 

terètement la Pologne et s'empressa de revenir 
iiFrance, oii il se fit sacrer et couronner àReims 
i 15 février 15^75, par le cardinal Louis de 
inise. 

Pendant son règne, la France fut presque 
Ni}Ottrs agitëe par des finctions en tout genre ^ 
k par des guerres qui se renouvelaient sans 
Me. 

En 1588| les Allemands et les Suisses sont 
lalkiis complètement k Vimori en Gàtinais. 

Dans la même année le même duc de Guise 
nrprend dans Anneau^ h 4 lieues de Chartres, 
?s Allemands et les reîtresqui infestaient le pays 
Itartrain. L'action fat des plus sanglantes. Il les 
oaibaltit et les poursuivit jusqu^à Dourdan , 
iltampes et aulres pays* voisins , avec une telle 
rdeur et un tel courage, quil en resta plus 
le deux mille sur la place. On fit quatre h cinq 
ents prisonniers. On prit deux mille chevaux, 
luit cents chariots, Targent et les bagages (a). 



(a) Cette gaerra des hogncnots et la dé&ite des retires oot été le 
ijetd'aQ charmant poème lat'm, en vers macaronîqucs , qui fui 
imposé alors par itemî HeZ/tfau, célèbre poète français , natif de 
'-ogeut'lo-Kotfoa» mort à Paris en 1577. Ce poème se tronvo dans 
il œayres in-S* ; Fans, Vamert Patissan , iS^, t» s, folk» 61-64. 
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Le roi et la reine vinrent souvent à Char txei 
pendant ces années de troubles ; ils y firent plus 

de dix voyages. Ils rendirent après la journée 
des Barricades, du 12 mai 1588. Les Etats furent 
convoques a Blois en la même année 1588. Pen- 
dant leur tenue , le due de Guise fut assassiné 
le 23 décembre, et son frère, le cardinal de Gui- 
se, éprouva le même sort le lendemain. 

Le pays chartraîn semblait être le refuge des 
divers partis qui bouleversaient la France ; il 
serait difficile de dire quel était alors celui qui 
dominait. Le roi, les Guises, le duc de Mayen- 
ne, r£dit d'union, la Ligue ^ les Seize* tout 
était dans la plus grande agitation. Il semblait 
que le royaume de France était privé de toute 
autorile, tant les divers partis qui se combat- 
taient mutuellement pour s'emparer du pouvoir 
80uvei*ainy étaient divisés entre eux. 

Je devrais parler de ce qui s^est passé sous les 
règnes de Charles IX et de Henri III , mais ce qui 
est relatif à ces deux règnes se lit dans Souchet, 
avec les détails les plus étendus, et dans Doyen, 
(tome 2 ) , avec beaucoup plus de soin que dans 
les autres parties de son histoire. Ces deux his-» 
toriens méritent d'être consultés. 

Le règne de Henri III se termina par un cri- 
me atroce* Il fut assassiné à Saint-Gloud le 1" 



— U se Jicuvc aussi imprimé avec VEschoU de Salerne ^ en \etf 
burlesques i Paris, J. Henauit, 1649, p. 53, in 4* 
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loÀt 1589 y à 8 heures du matin, par Jacques 
Clément y dominicain, dans le temps qu'il lisait 
des lettres que ce relijpeuz venait de lui remet- 
tre pour le distraire. Il mourut le lendemain à 
2 heures après minuit , âgé de a9 ans, après en 
avoir régné 15 , et ne laissa point de postérité. 
En mourant il déclara Henri , roi de Navarre « 
son successeur. 

Henri IV. 

L^assassinat de Henri III avait laissé vacant le 
trône de France. Quel devait être son successeur ? 
Ce roi était mort sans laisser aucun héritier en 
ligne directe. 

Deux prétendans pouvaient être appelés k la 
possession du royaume. 

Le premier était Charles de Bourbon , duc de 
Vendôme, cardinal, archevêque de Rouen, lé- 
gat d'Avignon, nommé par les historiens le 
'(iieux cardinal de Bourbotiyqiie le duc de Mayen^ 
ne , chef de la I i{^ue , fit prodamer roi de Franee 
sous le nom de Cliarles X, le 7 août 1 589. Alors 
il était prisonnier entre les mains de Henri 1 Y ^ 
son neveu. 

Le second était Henri IV. Déjk dès le 2 août 
au matin , aussitôt que Henri III eut rendu le 
dernier soupir, toute Tarmée prêta serment 
de fidélité au roi de Navarre ^ proclamé roi de 

u. 27 
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France sons le nom de Henri IY« Ufiit é^^- 

ment reconnu roi par la plus grande partie des 
eeignears, soit catholiques i soit jNrotestans qui 
se trouvèrent a la cour. 

Le 21 novembre , le parlement séant à Paris, 
préside par Brisson, rendit un^arrét par lequel 
il ordonnait de reconnaitre pour roi Charles 
et le duc de Mayenne pour son lieutenant. 

Cet arrêt fut cassé et annulé par un arrêt da 
parlement séant k Tours » sous l'autoritë du roi, 
composé des conseillers échappés de Paris^ et 
présidé par Achille de liarlay. 

D'autres parlemens donnèrent aussi desarréis 
plus ou moins semblables à celui de Paris > et 
qui forent également cassés et anulâ^ ainsi qu'il 
avait été fait à Tours. 

En 1589, la Sorbonne rend un décret par 
lequel elle délie les sujets du serment de fidélité 
qu'ils doivent au roi. Alors aussi le parlement de 

Toulouse rend un arrct contre le roi. 

En 1590 y le 9 mai , le vieux cardinal de Bour- 
bon meurt de la grayellei dans sa prison, à 
Fontenai en Poitou. 

Un écrivain contemporain a remarqué que 
vers le temps oii ce cardinal fut déclaré roi, il 
envoya de sa prison son chambellan à Henri IV, 
avec une lettre pour lui dire qu'il le reconnais- 
sait pour son roi lésÊiime ( Journal de Heori 
IV, tome IV, p. 310). EneflFet, on rapporte 
qu'il disait à un de ses confidens : « jNe ci'ois ptf 
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» que je me sois accommode sans raison avec ces 
» gens-ci ( les seigneurs)... Tandis que je suis 
» avec eux, c*est toujours un Bourbon qu'ils 
M reconnaissent.... Le roi de Navarre mon neveu» 
» cependant, fera sa fortune; ce que je fids n*est 
» que pour la conservation du droit de mes ne- 
)) veux. Le roi et la reine-mère savent bien mon 
^> intention. » (Chron. noven. ) 

En 1691 , le pape GrëgOfireXIV eut Taudace 
de lancer une excommunication contre Henri 
IV. De plus, il fit publier aussi en France , con« 
Ire le roi, des lettres monitoriales qui furent 
condamnées au feu par les parlemens séant à 

Tours et a Chàlons. 

Les deuK foyers de la Ligue étaient Tours et 
Chartres. 

Henri, chassé de sa capitale, s'était réfugié a 
Tours. Le parlement de Paris y fut transféré. 

Le 12 Avril 1591 le roi prend Cliartres. 

En 1594 9 les quatre facultés assemblées par 
le recteur, Jacques d'Amboise, se soumettent 
au roi. 

Dans la même annëe, Pierre Pithou et Antoine 
Loisel furent chargés de déchirer des registres 
du parlement tout ce qui y avait été inscrit d'in*- 
jurieux tant contre la mémoire du feu roi , que 
contre Henri IV. Jean Seguier y lieutenant civil, 
avait déjà prévenu Tordi e du roi , en supprimant 
tous les libelles du temps , et défendant k tous 
libraires, sous peine de vie , d'en imprimer ou 

27* 
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publier aucun. Le parlement de Tours, ayant 
à sa tête Achille de Harlay , revient à Paris. 

Les factieux alors étaient soutenus par le pape 
Sixte V, lequel, non content davou' applaudi 
au crime de Jacques Glëment, avait excomma- 
nié Henri III et le roi de Navarre. Grégoire XIV 
en avait fiait autant par sa bulle monîtoriale don- 
née â Rome le 1" mars 1591, et apportée eu Fran- 
ce par le nonce Marsilio Landriano. Cette bulle 
portait que Henri de Jjourbon, jadis roi de Na- 
varre > avait été déclaré hérétique, relaps , impé- 
nitent, par sentence du pape Siite V, donnée à 
Rome le.... C'est pourquoi sa Sainteté enjoignait 
a tous archevêques, évéques, prélats, etc. , de le 
quitter et abandonner 1 5 jours après que sa bulle 

aurait été publiée dans les églises de 

Lorsque Jacques de Tliou présenta au parle- 
ment les bulles moniloriales du pape, Tindigna- 
tion fut à son comble. Sur le réquisitoire du 
procureur généralAntoineSéguier, avocat géné- 
ral, portant la parole, la cour rendit un arrêt 
qm déclara les bulles du 15 mars 1591 , nulles, 
abusives , séditieuses , condamnables , et ordon- 
nait qu'elles seraient lacérées et brûlées par la 
main de l'exécuteur ; que Landriano^ soi-disant 
nonce du pape, serait appréhendé au corps et 
amené dans les prisons de Tours ; en outre dé- 
clarait Grégoire, soi-disant pape, comme fau- 
teur de rebelles , complice des desseins ambi- 
tieux de r£spagne , et du détestable parricide 
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commis par irakison sur la personne de Henri 
III; ordonnant encore que cet arrêt serait affiché 
a la porte des églises. 

Le parlement que les factieux ayaient créé à 
Paris se hâta d'user de repre'sailles^ et, par son 
arrêt du 25 aoùt^ déclara celui de Tours nul ^ 
exécrable . . . 

Dans le même temps ^ une assemblée de pré- 
lats, qui se tenait k Mantes, fut transférée à 
Chartres le 21 septembre 1591. On y condamna 
la bulle de Grégoire XIV, contre le roi Henri I V^. 

Le pi csidial de Chartres , après avoir eu com- 
munication de Tarrét rendu par le parlement 
séant à Tours, contre cette bulle, 1^ condauina 
aussi et fit défenses de la publier^ 

Ces nobles sentimens, exprime's dans des ac- 
tes publics par des autorités qui surent alors se 
respecter et braver les poignards des fectieux^ 
méritent d^ètre rappelés au souvenir de leurflî 
descendans. 

L'année 1593 Fut signalée par un événement 
mémorable qui fut le présage des succès qui de^ 
vaient accélérer le moment oîi Henri IV rece^ 
vrait sur son trône les hommages que la France 
pacifiée s'empresserait de lui rendre. 

Malgré la résistance de Rome , malgré l!ex* 
communication lancce parle pape Grégoire XIV, 
et ses lettres non moins, fulminantes , Henri IV 
se résolut d'abjurer le protestantisme, et parce 
moyen il porta le dernier coup a la Ligue. Les 
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TiUes s'empreflièrtiit de se somnetlre à l^tr sm- 

yeraia légitime. Paris lui ouvrit ses portes le 22 
mars 1594 , et Henri IV y fit son entrée publi- 
que deux jours après. 

Le roi profita de ses avantages ; il se rendit 
de Mantes à Saint-Denis le jeudi 22 juillet 1593. 

Le lendemain 23, depuis les six heures du 
matin jusqu^k une heure après midi , samijesté, 
assistée de l'archevêque de Bourges , patriarche, 
primat d'Aquitaine et grand aumônier de France, 
fut instruite à la religion catholique^ apostoU- 
que et romaine. 

Le dimanche suivant, 25 , sur les8 à 9 heures 
du matin, le roi, vétu de blanc, manteau et 
chapeau noir, assisté de plusieurs princes et 
seigneurs, ofiiciers de la couronne et autres gen- 
tilshommes en grand nombre par lui convo* 
qués^ et de tout le cortège royal qui devait rac- 
compagner^ fut conduit depuis sonlogîs jusqu'à 
la grande église de St-Dcnîs richement prépa- 
rée. . . ce Sa majesté, arrivée au grand portail de 
ladite église, oîi mondit seigneur de Bourges 
rattendait assis en une chaize couverte de damas 
blanc... aussi mgr. le cardinal de Bourbon, 
accompagné de plusieurs évéques. • • ledit sei- 
gneur de Bourges qui faisoit l'office Im demanda 
qui il étoit ; sa majesté lui respondit : a Je suis 
le roy » ; ledit sieur de Bourges réplique : a Que 
demandez-vous? » c< Je demande, dist sa ma- 
jesté, destre reçu àn giron de Véf^ catholique. 
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apostolk|ue et romaine». «Le Toulez-vous? » 
dist mfpr, de Bourges. A quoi sa majesté feist res- 

ponse : ce Oui ^ je le veux et le désire, » Et a Tin- 

stant à genoux sadite majesté feist sa profession 
de fby disant : 

<f Je proteste et jure deuant la face de Dieu 
tout paissant de viare et mourir en la religion 
catholique, apostolique et romaine* » Et à 
l'heure bailla à mondit rieur de Bourges unpa-- 
pier dedans lequel estait la forme de sadite pro- 
Jeseiôn rignée de sa main. 

yy Cela hil sadite majesté encores à genoux a 
l'entrée de ladite église baisa l'anneau sacré de 
mondit seigneur de Bourg^es , et ayant receu de 
luy l'absolution et bénédiction^ fut relevée non 
sans grand peine pour la grand multitude et 
presse du peuple epars en icelle ... et conduite 
au cœur de ladite église par MM. les révérends, 
cuesques de Nantes, de Seez , de Digne, Mal- 
lezez ^ Chartres » etc. etc. etc. Presens lesquelz 
sadite majesté a genoux deuant le grand autel , 
réitéra sur les saincts Euangiles son serment et 
protestation cy dessus , le peuple criant Fiue le 
roy , Viu(^ le ray. 

»> Et k l'instant sa majesté fut releuée derechef 
par mondit seigi . le cardinal et mgr. de Bourges, 
et conduite audit autel» oii ayant faict le signe 
de la croix, baise ledit autel , et derrière icdui 
fut oy en confesssion par ledit sieur de Bourges. 
Ou cependant fut chanté en mnsicpie ce beau et 



A2à 

très exoeUent cantique T0 Deum lauckunm* 

» Confessée que fut sâdite majesté mondit 
âeur de Bourges la ramena s^agenouiller sur IV 

ratoire couvert de velours ( ramoisy. . . et là. . . 
ou estoient tous lesdits seigrs. euesques et autres 
ci dessus nommez et tous les princes, mgr. le 
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cours de parlements, du grand conseil, diambre 
des comptes prësens^ ouyt en très grande déuor 
tion la grand messe qui fut célébrée par mgr. 

Teuesque de Nantes, • • 

» Après le disner sa majesté assista. • * à la 
prédication qui fut faite par mondit seigr. de 
Bourges en ladite église de S. Denis y et icellç 
fiiûe ouit vespres aussi dei^otieusement » ^ 

Ces faits, cette abjuration, rentliousiasn^equi 
anima les kabitans de la capitale , sont pour ainsi 
dire restés inconnus. Je les extraits du Discours 
des Cérémonies observées à la conversion dê 
Henri IV^ roi de France et de Navarre , à la 
religion catholique. . , A Chartres, chez CL Got- 
lereau, imprim. ordinaire du roi^ 1593, petit 
in-8 , 13 p,, réimprimé depuis dans les Mém* 
de la Ligue par Tabbé Goujet, in-4, 6 vol., et 
qui se lit au tome 5, p. 31 3-387. 

Ils sont d^autant plus intéressans , qu'ils sont 
les préliminaires des cérémonies du sacre de 
notre bon Henri IV, dont Nie. de Thou , qui 
€Ut le bonheur çt Thoni^eur de répandre roi;ic.- 
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ion sacrée sur sa téte royale , nous a laissé la 
lescription dans les cérémonies observées au 
acre et couronnement dont il fut le ministre 
sonsécrateur , et qu'il fit imprimer en 1594 , in-4, 

?aris, JametMetUyer et P. L'iiuillier, 63 feuil- 
lets. 

Le dimanche 25 juillet 1593 , Henri lY en- 
voya au parlement , séant à Ghàlons , ses lettres 
datées de St-Denis en France , par lesquelles il 
lui annonçait qu'il était entré dans le sein de la 
religion catholique. 

Le 29 du même mois , le parlement de Ghà- 
lons ordonna que copie collationnee de lu lettre 
du roi serait envoyée à tous les curés de son 
ressort , afin que lecture en fût par eux &ite à 
leur prône. 

L'abjuration de Henri IV, qui avait été solen- 
nisée le dimanche 25 juillet 1593, aurait du dé- 
sarmer les ligueurs et les déterminer \ se ranger 
sous les drapeaux de ce monarque ; mais l'esprit 
de révolte qui depuis long-temps les agitait, n'a^ 
vait point encore perdu de sa désastreuse in- 
fluence. 

Si Tabjuration de Henri IV avait inspiré des 
sentimens généreux et pacifiques aux peuples 
qui soupiraient après une paix heureuse et du- 
rable sous ce monarque qui avait affronté tous 
les dangers pour conquérir Famour de ses sujets ^ 
si ce prince avait quitté les plaines de la Tou- 
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raine , où plnsieitrB fois U avail Adiappë au fcr 
des conspirateurs et des assassins armés c<mtr« 
lui ; si la TÎUe de Chartres lui avait présenlë un 
asile dans lequel il croyait trouver le repos de 
ses fatigues , sons Tëgide de la Vierge de Char- 
tres ; il en fut autrement. Il voulait que sa noble 
téte tùt ornée de la couronne royale dans le 
temple auguste souvent fréquenté par les rois 
ses prédécesseurs^ qui semblaient lui avmr légué 
leur diadème, 

Blats la ligne enstait toujours , die semblait 
un feu couvert d'une cendre perfide ; toujours 
elle était excitée par les doctrines incendiaires 
de la cour de Rome j toujours elle était alimentée 
par les bulles et les lettres des papes qui appe- 
laient le peuple français à la icvolte ; bulles et 
lettres si solennellement supprimées par {rfa- 
sieurs des parlemcns de France, et si cnergique- 
ment flétries par eux de la réprobation qu'elles 
méritaient. Henri , de son côté , était soutenu 
par le dévouement des Français restés fidèles à 
la légitimité de ses droits , et qui saisissaient 
avec empressement toutes les occasions qui leur 
permettaient de les prodamer. 

Henri IV avait déjà donné une preuve écla- 
tante du désir qu'il avait dVntrer dans le sdn 
de Téglise calliolique , lorsqu'il fit son abjura- 
tion ; cependant il loi manquait encore une cé- 
rémonie nécessiure pour asseoir sa couronne 
d'une manière irrévocable i il loi fidlait receroir 
l'onction sacrée. 
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La ville de Reims ëtnt au pouToir des li- 

gueurs ; le roi, maître de choisir toute autre ville 
pour son sacre, dësig^na celle de Chartres. Nie. 
de Thou reçut en ccLle circonstance la récom- 
pense de son zèle; il eut Thonneur de sacrer 
Henri IV dans son église cathédrale, le 27 fé- 
vrier 1594. Gomme il n'était pas possible de se 
procurer la Sainte Ampoule de Reims , on de* 
manda celle de l'abbaye de Marmoutiers, qui fut 
apportée à Chartres par quatre religieux de ce 

monastère. Les proccs-vciLaux qui conservent 
ces faits et le cérémonial qui eut lieu alors , fu- 
rent rédigés par de Bune et Sortes, notaires, et 
se trouvent encore dans Tëtude de Boy, no« 
taire, leur successeur médiat* 

Cette grande cérémonie excita lindignation du 
pape Sixte-*Qmnt. IlTOuluts'y opposer; mais ses 
efforts furent impuissans. L'évéque de Thou 
était environné de dangers de toute espèce : il 
était soupçonné d'être un des plus zélés partisans 
de Henri IV. Les ligueurs, habitans de la ville , 
le surreiUaient sous tous les rapports. Il lui fal- 
lait sauver toutes les apparences. 

Le pape , dont la politique ultramontaine 
n'avait d autre objet, d'autre désir que de fomen- 
ter et d'entretenir des troubles qu^il savait faire 
naitre à chaque instant , avait alois en France 
un légat non moins astucieux , non moins intri- 
gant et non moins dangereux ; c'était le cardinal 
Cajetan , nouvel ennemi que le pape avait lancé 
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contre le rai. De TIiou, dont la surTeillance et la 
prévoyance ne se laissaient point prëvenir par 
les perfides entreprises de la cour de Rome , eut j 
Fart de paralyser tous ses audacieux projets. i 

Pour y réussir d'une manière invincible, il 
fallait dévoiler les projets du pape. Or le seul 
moyen était de les publier; de Thon les rendit 
publics, et par ce moyen brisa toutes les armes de 
Sixte-Quint. De Thou s^en empara et s^empressa 
de les insérer dans des mandemens dont il ne se 
faisait Tauteur qu'afin de se conserver une auto- 
rité c|ui sans paraître s'élever au dessus de celle 
du souverain pontife, devenait sa rivale. 

Le pape^ en efiPet^ malgré sa puissance ecdé^ 
siastique, n^avait le droit ni de publier ni de faire 
afficher en France aucune de ses buUes. Son légat 
n avait quVne autorité impuissante. De Tiiou 
ne dit pas dans ses mandemens qu!il les publie 
par ordre du pape ou de son légat. Cestlui, 
Nie. de Thou y évéque de Chartres, qui ordonne, 
qui même enjoint. Pourquoi le fait-11 ? C'est 
parce qu'il ne veut pas que le pape ou son légat 
portent atteinte k son autorité épiscopale, et 
s^emparent de celle qui en France leur était su- 
périeure. Or en divu^uant aussi énergiquement 
les astuces de la cour de Rome^ il anéantissait 
tous ses projets, lui enlevait nécessairement ses I 
partisans , et rappelait les Français sous les dra- | 
peaux de Henri IV . ^ 

Juâqu a présent on ua point rendu publics 
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!e6 actes ëmanës de la cour de Rome dans celte 
p:ande circonstance. Il en est a la vérité fait 
aaention dans Fart. Nie. de Thou , faisant partie 
lu 45® vol. de la Biographie Inst. , p. 497 et 
siiiv. Mon projet alors était de les publier, mais 
|e les réservai pour un temps plus opportun. 

Nous insérerons ici quatre mandemens que 
révéque de Thou publia dans ces graves et im- 
portantes circonstances. Ils sont fidèlement co- 
piés sur Pi m primé, et portent les dates des 
années 1589 et 1590. A la vérité ils sont anté- 
rieurs à Tabjuration et au sacre de Henri IV ; 
mais il faut les considérer et les estimer comme 
les premières armes que Févéque de Thou eui 
le courao c d^opposcr a la cour de Rouie. En les 
publiant il dévoilait ses astuces, il s'emparait de 
ses armes , il paralysait ses projets. Par ce moyen 
il fortifiait le parti du roi et il devenait un des 
plus puissans soutiens de la royauté. Les événe* 
mens ont justifié sa politique et sa prévoyance. 
C'est ainsi qu'il s'exprimait : 

Mandement de M, de Thou, évéque de Chartres, 
du a septembre iSSg. 

De la pari du reverand pere en Diea , monsieur l*evesijue de 
Chartres. Est enjoinct aux curez de celte ville f lulxliour^s et 
banlieue d^exborler leurs parcechiens a dignemeat couiiDuuicr 
seloQ leur commodité au procliatn jour de la Nativité Noslre 
Dame pecuUère patrone du pays Giiartraio^ afin qu'estants unis 
en Dieu par ceste saincte oommuiûon leurs prières soient plo» 
lusilement eianoées pour tnktm condiiite et pititoetHHi des 
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prîQces et seigneurs catholiques à Texécnlion de leur loaable cû&- 
duite pour l'extirpation des pernicieuses et pestiientes hérésies 
Cftosaiis la raine de ce jadis tant florissanl vayaome , avec les 
frolranet adhenntf à icelleB : JSnaeiiililepoHrlalNritfTe déi» 
vfanpedes Princes et âdgneim détennz de n loigteiiie prie» 
mers i ceate occasbn el le mlagement par eux procuré do pen- 
ple extrêmement opprimé de teotes parts. 

Pour les animer par dons spirituels à ce que dessus le dit ré- 
vérend a plain se confiant en la iiiiséricordede Dieu octroyé en 
la forme de l'Jiglise quarante jours de pardon et relasche des pé- 
nitences enjoinctes à ceux qui feront en ce jour leur devoir el 
par amendement de vie et actes de piété cbrétienne essainml 
d'apaiser Tire que Dieu a jastemeul cen^Mpoor les oflènsea^ai 

Faict A Chartres le denxiesmejour de septembre 1580. 

Psahn, oi). 

In Deo ûkdemas virtntem : et ipse ad nihîlam deducet tribu* 
lentes «M, 

a* Mandement j du aa odohre iSSg. 

De la part du révérend evesque de Chartres est cnjoinct aut 
curez de son diocèse d'exliorler leur parosciens à célébrer dé- 
votement la prochaine teste de Toussaîncts , (jour acceplaUie et 
de salut) pour se rendre Dieu propice et impetrer de luy , à la 
multiplication des prières de si agréables intercesseurs de pouvoir 
enfin parvenir avec en à lagloire étemelle par îmt i^ tiftn ée 
leurs vertns comme ils ont ensoyvi Jesos-Ghrist* 

Les chefe de mesnage se disposeronl à dignement ^ftwffftyùn 
en ce jour selon leur commodité ponr mystiquement «^incorporer 
enluy, et par la vertu de ce sainct sacrement s'vjiir en niesme 
foy, religion et espérance de salut, tontes liaines déposées . ini- 
mitiez dis&enlioos et discordes (1res pernicieuses peste du Chris* 
tianisme). 

£t comme par l'ancien establisseraent des royanmes bien po* 
liœz, voire dès la loy de natnre les prmces souverains ayant en- 
semble erté et nys et pmtresponraatociser et maintenir es en- 
tier avec le pins de majesté la reUgion, sans laqnelie Testât ne 
peat subsister, ainsi qu'il est ranan|né entre antre en la per- 
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Mne de IMclilsedec roy de Sémt : et que Dieo (en h mala 
iaqoei wm Um» les diadèmes et teeptm pour en disposer sehm 

M saincte volonté et inscrut^iblos jugements) ayant permis que 
ceste très-noble couronne soit eseheûe au très-clirestien, trè§-re- 
lii;ieiix, très-dévot, très-vertueux et Irès-débonnaire Charles de 
Bourbon cardinal du Sainct- Siège, premier prince du sang, et 
plus^ proche de la sacrée tyge et bénist estoc de S. Loys pour 
eitenniner de la France l'hérésie qui y confond toat ordre y 
anéantit la tnnqaitité pnblicpie et la prive de la donlceonioBeB 
laquelle consiste sa sapresme fdidlé , Iiiy en sera lenda par an 
chacun à cejonr action de grâce en tonte es jouissanéesplritnelle. 

Sera aussi ce prince recogneu et à lui toute obéissance et fidé- 
lité prestée, telle qu'elle appartient au souverain légitime et na- 
turel seigneur : conformément à Tarrest donné le 40 de ce pré- 
sent mois par le Parlement de Paris (lict de la justice royale et 
Cour des Pairs de France} avec instantes prières à Dieu, à ce 
qu'il loi plaise par sa saincte grâce l'assister en tontes ses actions 
et deportemens : afin de si bien Yser de la puissance fa'il luy a 
bvimée pour policer son royaume par équitables loix , et sainctes 
crdimnances, que la piété. Justice» et toute droiture y soyent 
en vigueur, à l'exaltation de son sainet nom, conservation de ses 
] JUS sujets et exemplaire punition des mauvais : et ce, à peine 
d'encourir par ceulx qui y contreviendront Tindiimation de Dieu 
aucteur stabiliteur et protecteur de la majesté royale. 

Et pour animer tons fidèles par dons spirituels à faire ce que 
dessus, ledit révérend a plain se confiant en la misLriœrde de 
Dieu , leur octroie en la forme de l'église quarante jours de 
pardon et relascbe des pénitences à eux enjoinctes. 

Fait à Chartres » le vmgt-deuxième octobre, mil chiq cent 
quatre-vingtsneuf* 

Proverbe 10. 

Mémoria josti cum laudibus. 

3® Mandement j du a6 décembre i $89. 

De ht part du reverand, évesque de Chartres sont exhortez les 
curez de son diocèse, ensemble toutes les oommunantez ecde- 
siastiques et coutentz de £ure Journellement ès principales heu- 
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res du service divin collectes propres ponr h délivrance de noue 
trèa^br^tien roj , Charles, cardinal de ikmrboa liors la capUTÎté 
CD laquelle ii est de si longtemps déteno pour ks cames assez 
notoires à on chacon » afin qa'U puisse respirer de ses ennuysd 
Iravaali et pourvoir anssi en personne anx très-urgentes alûni 
de eest estât, onir ses sofcjets en même foj et religion que hd 
et ses très-nobles ancestres ont héréditairement tenu jusquai 
présent, et restablir douicemeuUun royaume en piibUiicâplcii- 
deur et tranquililé. 

Le pareil se fera pour les autres princes et seigneurs détenus à 
iivftii^ occasion. 

Collectes pour dire aux mêmes fins. 

Ascendant ad te qaesamns» Domine, preees popali tw^el 
libéra christianiasinium regem nostrom Garoloni à cnstodia qai 
destinetnr, m ecdesa tua , ejus patrocinîa subnixa , in tni no- 

minis confessione ad publicam Gaiiiae tranquilitatem stcdiiii iiJà 
perseveret. 

Adesto , Domine supplicationibus servoruni tuorum , et presta 
tuas miserationis auxilium , ut de quortun periculo metuimus de 
corum liberlate ixtamur. 

Recordare domine Deus noster in ira misericordiae taae , et 
flagella que pro peccatis nostris meremur, denienler averte. 

Excita Domine potentiam tuam et ma^na nobîs virtnte suc- 
curre , ut per auxilium gratis tu.T , qiiaii nostra peccata pne> 
pediuut iodulgentiatus propicialionis acceleret. 

Deus à que sancta desideria, recta consilia et justn snnt opéra, 
da servis tuis iilam quam mundus dare non potest pacem , ut d 
corda nostra mandatis tuis dedita , et bostium sublata fomidiBr, 
tempera sint tna proteotione tran^iilla« Per Gbiistnm , ete. 

Fait à Chartres , le 16 décembre 

4** Mandement, du ii février iBgo. 

De la part du 1 1 v< rend evesque de Chartres. 

6aat ûduioneticz ics curez de sou diocèse dire devotemeaii 
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leur première commodité, après la réception de* présentes, vne 
hante messe da Sainct Esprit à rintention da reTerendissime et 
illastrisaime cardinal Gaietan lé^at da sainct siège apostoliqaey 
à ce qa^eatant iiupiré de b Terta d^en hanlt Résecatioii de sa 
charge rënacisae aux fins pour lesquelles il a pieu à Notire aaincl 
Pere Sixte cinquiesme renvoyer en France. 

Exciteront leur paroticians d'y assister, et de zèle arderit ac- 
compa*îner ïenrs prières s'assnrants qne l'vnanime oraison de 
l'Eglise est de si i^rnride efficace que quasi elle conlraînct Dieu 
d'octroyer en commun ce dont les particuliers pourroient eslre 
csconduicts et luyestoetlelbrcetant plaisante et agréable que vo- 
lontiers ii exaulce cenlx, qa! de oœor contrit et hamilié le recher- 
chent qnelqne importune instance qo'ila loy paissent fiûre. 

Lear feront entendre rexirème besoing que Von a de recourir 
a son ayde et secours ès insupportables misères et calamités 
eomimiDes, et les exciteroiit à se le rendre propice par amoide- 
ment de vie et touts exercices de piélé chrétienne, voyants l'é- 
niînente subversion et chutie de ce jadis si beau et florissant 
royaume , à laquelle le Sainct Père , comme douK, bénins: , son- 
gneux du salut de ses enfants et admirablement jaloux de la 
tranqoilité et repos public de la France , s'efforce par tous saincts 
et salutaires remèdes d'obuier , tant par la mntuelle réconcilia* 
tîon des princes, qne réûnioa da peuple en même tof et mye 
religion cathoUqoe, tandant les bras par son illustrissime légat 
pour donlcement embrasser ceux qui ci^devant se sont misérable- 
ment distmiets de l'amiable sein de Téglise. 

Remonstreront anx desvoyez de ne s'endnrcir par animeuse 
opiniastreté détestables erreurs et hérésies ù leur propre con- 
fusion , ains de faire leur profit de la plus que paternelle douî-. 
ceur du Sainct Père, sans perdre l'occasion qui se présente de 
retourner sagement au troupeau des fidèles, afin que la ciires- 
tienté sesiouysse de voir la France se remettre en sa naturelle 
disposition et vigueur et relever de sa longne malndîe l'ayant 
extrêmement atténuée : pour en rendre les louanges à Dieu^ avec 
actions dé grâces à sa sainteté. 

Le pareil se fera ès monastères, eonvents et antres lieux de 
dévotion ; à ce qne chacun employé ses vceux, prières et moyens 
de mesme désir et accort à la commune conservation 4e sa 
douice patrie eu vuiié de Toy et religioa catholique. 

u. 2S 
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Coliecte j>oui dir» * te*. * »* » **« 
AJÛt auailum"' Pum'"» fcmulo tno virtus spiritas sancti r ef 

Jetuumei rorem iaieli«i»edlciioni.iiiftmde. P«r Donunam, «to 

Secrète. 

SMdoe Domine fiddinmfieeeaflBmflWatione liujus hosUœ, 
vt ad^totum il»» , gre«« «t «*» hmoU U.i ^iriganUir , « 
qoibns tanii gaudil caosam fmtàM perprtpmtt tebtiB firactn» 

concède per Dominum. 

Po$t Communion. 
%aviricet nos quiBSomos Domine hajosparUcîpaUo sa^ 
terii et pr^esta famnlotooaralramgrati» tu», vt m eiocfiiflA 
ad mandatis, voluntate tibi et actione ptaoeat. Per Donuimm. 

Ad Thêisal. L 

DigneUir vocaUone sua Deas , vt fidtei opus &i vfrtme knpkit. 
Faict à Chartres , le vnzième km de fobvrier 1590^ 



n esl essentiel de rappeler ici que le 1 4 dëcem^ 
bre 1592, le roi fut oLligé de se rendre k Char- 
tres , pour y assembler les principaux du royao- 
me, a l'effet de s'opposer aux Etats indiqués à 
Paris par une bulle de Clément VIII , obtenue 
par les ligueurs, pour procéder a rélectico 

nn nouveau roi qui pùt défendre la religiuu 
eatholi(juc contre les hérétiques. 

Biais le projet des ligueurs fut déjoué , et ils 
furent forcés de rentrer dans leur impuMsance 

et dans leur nullité. 

Néanmoins ils n'abandonnaient pas leurs pe^ 
fides et désastreux projets. En effet, le roitt 
encore obligé de venir k Chartres le 17 îanvkr 
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I6»a, alk â9 a publia une déclaration qu*U 
opposa au duc de Mayenne qui avait conromé 
les Etats à Paris. 

Apres tous les troubles, les agitations, les &c- 
Uons et tous les genres de désoitlres qui avaient 
tonrmentë la France depuis la mort de Henri 
ÏII, la paix parut renakre en 1594. 

Le règne de Henri IV promettait un heureux 
avenir; mais un crime des plus atroces, commis 
p« un exécrable scëWrat, brisa toutes les espé- 
rances du bonheur qui avait ranimé les Français 
depuis le sacre du bon Henri. 

Le 14 mai 1010, jour déplorable à jamais, 
Henri IV fut tué par l infiàme Ravaiilac. Il était 
âgé de 57 ans, après en avoir régné 21. La reine 
av^it été sacrée et couronnée le 13 ; aussitôt après 
la mort du roi, qui arriva le 14 mai, suries 
4 heures du soir, eUe se fit déclarer régente. 

Le lendemain 15, on embauma le corps du 
feu roi dont le cœur fut donné aux jàuites pour 
être mis dans Féglise de leur collège de La Flèche, 
que sa majesté avait fondé. 

Le 31 mai, lundi delà Pentecôte, on*reçut 
^ Chartres le cœur du feu roi Henri IV. M. de 
laFrette gouverneur de Chartres, accompagné 
de la noblesse du pays , fut au-devant jusq'^u'à 
près de deux lieues. Le cortège arriva à Chartres 
par Tandenne route qui passe par Âblis, St.- 
Arnoult, etc. , et donne entrée par la porte Guil- 
laume. Le clergé et MM. de ville s'avancèrent 

28* 
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«u'k SainIrBarthélemy ; delà le cortégç s'adie- 
mina iuscm'k BeauUeu oîi existait le pneure dit 
laMaladrerieduGrand-Beaulieu, pneure sup- 
primé depuis, damlequdM. Ferdinand de Neu- 
îiUe é véque de Chartres , étabUt le grand 8*m- 
BMW qui a existé jusqu'à la Révolution , époque 
k laqueUe il fut supprimé et toutes ses propnétes 

Tendues. . 

En cet endroit, le P. Ignace Armand, pio- 
Tincial des jésuites de la province de France, qui 
poruit le coeur du roi , mit pied k terre ayec ses 
religieux au nombre de 24. Le doyen de la ca- 
thédrale prit place il côtédelui, et ils arrivèrent 
dans l'église cathédrale oU le cœur du roi fut dé- 
pose . Il était dix heures du soir. 

Le lendemain le chapitre députa quatre cha- 
noines pour aUer saluer MM. de Montbaion el 
de la Varenne qui avaient escorté le conToi, 
composé d'environ 1200 hommes. 

Le dovcn poila le cœur jusqu'à la porte 
royale de l'église , où les carrosses drapés de noir 
l'attendaient. Le convoi repartit de Ghartra 
avec le même cortège et les mêmes honneuP 
qui avaient accompagné son arrivée : il prit i» 
route de Champrond , Nogent-le-Rotiou , etk 
Fci té-Bemard, et de là se rendit à la Flèchcw 
le cœur du roi devait être dépose. 

Quel fatal événement, grand Dieu', que àett 
flexions il inspire 1 qu'elle est grande , qu'dk 
est étonnante, cette Providence qui du haut du 
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del frappe les monarques comme ceux qui sont 

leurs sujets ! 
Henri avait reçu les onctions sacrées et lè dia* 

Jèmc qui couronnait sa royauté , dans le temple 
auguste de la Vierge de Chartres. Qui aurait osë 
présager que son cœur si [jrand, si généreux, si 
courageux y reposerait quelques années après 
son triomphe , pendant quelques heures seule- 
ment, et presque aussitôt après la mort cruelle 
qui TaYait frappé, pour y recevoir les prières 
expiatoires que la religion toujours s^empresse 
de distribuer a ceux qu^elle a adoptés dès leur 
naissance. 

Pour complctter autant que possible ce qui 
est relatif k Tentrée du cœur du roi Henri lY^ 
nous joindrons ici la notice des cérémonies qui 
eurent lieu alors qu^il fut reçu par le chapitre 
de Chartres. Nous le présentons dans le style et 
Porthographe du temps. 

Mémoire de tordre que Von cUbuoit tenir à 
Ventrée du cœur du roy Hmry IV. 

k la gortye de regUse on chantera le pseanlme in exiin hm^ 
ie Egypto atiec tontes les oommendaces sor le chant acconatumé 

le plus pausement que faire se pourra jusques au grand Beanlien 

ou autre endroicL ou se rendra le cœur du feu roy : sera pryé 
chacun de rac.ssrs. de se tenir en son rang et pesalraodier pour 
éviter la confusion sans confabulaiions risées ou coaleoances in- 
décentes* 

Ledit cœnr arrivé monsienr le doyen revestu d'une estole luy^ 
donnera de leaa beniste et eommencm le reiponds qui Lasa^ 
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fttmqaiflnooiitiniie eoplaincbantparte 

la flo me waa yerset puys lesd. diantres diantermut le De prth 

fundis en feulx bourdon pendant que ledits cœOt tepoeem à b 

fin duquel ledict sr. doyen dira les coUecles et fidéliuim 

et portera le marglîer semainier le coUectaire à cet effeci. 

Serapr}'e Mr. le prieur dnd. Beauîîen de faire préparer uo 
bonneste reposoir devant la grande porte dudit prieuré. 

Gomme on Mbemynert dodit repoaoêr à afiier aux Cafmdûat 
an cas qoA Mit eœw ioil porté par BB des pemjeanlle» OB 
très, ledist sîeor doyen Ayant son esiole inaidieni denîere cèlid 
qui le portera et en èheinin Ion aebevera commendaGes et ioèHes 
achevées on commencera les sept pseaulmes penitentianx lesqnds 
finis et s ils ne suffisent on dira les pseaulmes penitentianx des 
vespres des trépassez jusques audict lieu des Capuchins, 

Estans messrs. arrivés dedans leglise desdits capuchins on com- 
menoen parmonar. le soalz diantre on aaltre chanoine pour hiy 
lerespondsXibm me Domine qd sera chante en mâiqae et 
les veisets ordin. par âeux cftimof nst masrs. Lonpean et Mft- 
tbien rerestns de chappes de soye noire nonnnez par le chapitre 
et après cedit Libéra sera chanté dereclief le De ^rofundis en 
ikulx bourdon puis seroai dictes les mêmes collectes qne dessus 
par ledit doyen lors aussy revesta d'une cUappe de soye noire pa- 
reille aux choristes. 

An retoor le dergé reviendra en la grande église en mesme 
ordre qne km sera allé. 

Semblera A ^propos que les diappiains portans les tontes de 
r^llise marchassent deox à deux an millea de messn. a com- 
mencer des les enbns de chœur jusques en banlt. 

Et que pour maintenir ledit ordre il fust conmiandé à Auîrer 
et Aubouin sergens d'aller de coste et d'aultre ainsi qu'il en sen 
besoin. 

Dorant vespres on sonnera la commande et seront lesditlei 
vespres avaneéeB à vn heure après-midi. 

An partir de l'église pour aller an devant dndit coeur ailmt 
que la commande anra sonné tontes les cloches de Pan et lanltie 
clocher sonneront jusques a Tyssue de la porte de la ville , et 
lors on continuera seulement à sonner Gabriel jusques a tant que 
les sonneurs appercevroal le clergé estre sur le pavé du Gort 
pour aller aux Gapudûos et lors iIsreoonuueDcerontau retoora 
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'soimer umtesleBAtésclMtaJfuqBesà oiipieloiiniii de l'é- 
glise desdits CtpncMni que Fon cantimm MlcnMnl à ssmr 
Aime jiiflqaes à ce qae ron mit de reloar dans laditecirliM Ito- 
tre-Dunie. 

Seront tons les officiers de la justice de messrs. du chapitre ad- 
Tertiz de se trouver à ce que dessus arec tout honneur et dé- 
cence. 

Sera pryé monsieur le gouverneur de la part de messrs. de 
Cadre garder la première porte des Capuchins a ce que personne 
n'entre dans ledit liea ^e le corps de ladite église Nostre-Dame 
et ta sny tte afin ^ aan^ anleon emp^cbenient et avee la deoence 
requise on poisse disnter le service. Far mesme moyen on scaora 
dndit sieur llieoie qoli iSindia partir. 

Nous croyons qu'on ne lira pas sans intérêt 
la lettre que la rane Ânne, yeure de Louis XIII, 
adressa après la mort de son époux , à M* Lescot, 
évéque de Chartres, pour lui demander les 
prières qu elle et le roi désiraient en faveur du 
feu rei.' 

Nous la joignons ici , et nous ajoutons la lettre 
que M. Lescot adressa à son chapitre. Ce sont 
des monumens historiques que Thistoiré dime à 
conserver. 

tiHtre de la reine Anne d'Autriche à Jf . Lûicoi 
nommé a leueêché do Chartres pour faire 
prières dans son diooeze pour le repos de Vflme 
du roy Louis XIU, du 9 juin 1643. 

A MoNs lEuesqub db Ghartees. 

Mens. Leneaqne de Chartres enoores que je ne doute point qœ 
Toos n'oidoniiiez la prières a qaoy le Roy monsieiir mon fib 
you eihortede disposer toosmes sujeu dans vostre diocèse pour 
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îe repos dn feu Roy monseigneur comme il a esté fait pour k& 
rois ses prédécesseurs , et qu'après lui avoir tesmoigné tant de 
fidéUté el d'affection eu looles les occasions qui sen sont pntees 
voosiMYiNisportieE et enzausâ aloy rendre enoores ces preuuei 

pas iHjiifinAina d'accooipagiier la lettre qutt vous ea a eacritie 

decelle-cyp<MV^^^7^^^^^^^^^ oonmie lestrar 
vaux continuelz qui ont consomme sa vye ponr releoer Flioii- 

neur et la gloire de Dieu eu la puissance et grandeur de cet estât 
vous y obligent, jespere aussi par mes soings auec lassLstani e 
divine de cultîuer si bien la bonne naissance du Roy aiouiiei- 
gQear mon fils qu'il sera aussi bien successeur de ses vertus que 
de aa eonraniie, ce 80iit les grâces que je vous coi^iire d'implo- 
rer par w ycsiiz et toz prières et d'exhorter tous ceux de yostre 
diboeieàToetre exemple de joindre les lenrsà eellesqœ jen lus 
a Diea 

Cependant je souhaite qn'il ¥OQS ait mons. Leoesque de Char- 
tres en sa sainte garde. 
Escrit a Paris oe ix juin 

Db Gubnbgaiid* 

Le cachet n^existe plus, il s^est détaché ^ mais 
on en Toit la place très bien marquée. 

L'adresse se lit ainsi : 

A Mam Jtêu0sque de Ckarirêê, 

Cette lettre est écrite sur le recto et est in-foL 



tettfê de M. LesoiA à MM. les Doyen et Chap. 

de Chartres* 

Messibubs 

Le Roy et la Bojne régente sa mere m'ayant Mi Thonneui 
de me fiiire tooduint les prières qui se doiuent [dire dans le dio- 
ceze de CWi uê^ pour le repos da feu Eoy comme il a esté bii 
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pour les roys «es prédécesseurs après leur decez j'ai bien voulu 
vous enaoier le paquet mesme que j'ai receu de la part de leurs 
majestés , à fin qu'estant plus parfaittement informez de leurs 
intentions , vous y puissiez satis&ire auec tout le soin et le 2ele 
«pi'on peol attendre de cette gniide piété que cliacanraogiioil 
en voag et qoi peitt teroir d'eieniple à loQt le reste de la Fance. 
Anatl nay-ie point a vous eiherter là dessus; non pas mesme à 
nms représenter les eonsidérations pardeolieres qui nous obli- 
gent à honorer sa mémoire , et à luy rendre auec affection tous 
les respects et deooirs que de bons et fidèles sujels sont tenus de 
rendre à vn tres-pieux, Ires-joste et ires-genereux priuce. Je 
scay que ces belles qualitez , qui ne sont ignorées de personne, 
et qui Tout fait admirer des nations les plus esloignees et les plus 
eonemyes de France TOUS seront à îamais en vénération : et que 
comme pendant sa dernière maladie^ on pintost pendant tont le 
eoars de sa vie vous auez liiit et très-aflëctionnees et trè»*àr- 
dentes prières è Bien pour sa santé et prospérité, aussi les re- 
doublerez-vous à présent pour le repos de son ame. C'est ce que 
leurs Majestez attendent de vous et dontjelesassureray, dans le 
désir que j'ay de vous tesmoigner en toutes les occasions qui se 
{K>urront présenter. 
Que ie suis 

Messieurs 

Voslre plus humble et 
très affeclionae seruiteur 

LESCOT nommé par le roy 
a i'Ëvescbe de Chartres. 

A Paris ce 40 juin 

4645. . J 

L'adresse se lit ainsi : 

et Chajfpiti e do Chartres 
A Chartres. 

Cachetée d'un cachet en cire noire sur lacs de 
soie noire aux armes 
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XIX. 

IfOTIGË DES DIVERS OUVRAGES 

MANUSCBIIS EX IMPRIMÉ». 

SILATIFS A L^HOTOIBB DB GBAITRBS» AD PATS CBAUBADI 
BT AUX TILLBS BT PATS BSTUtaKIlAlUI. 



DTota. ToQf k» Mmget dtfi ctttft netioe esuftent daiia Uk4- 

GàUia Chritîkma f T. Tin* Pariw, Typog^ 1^,4744.— 
Ecdesîa Gamoleiu», col. S88.— liisIniiiMiitft «|ieoiiiitHi que 
pertinent ad eccferâm canMteOMm » ool. 88MI0* ~ Eecie- 
sia camotensis, pag. 1090, ool. 4005. ^ Pta de FéTéeliéde 

Charlres (ancien). Extrait mss. in-fol. 

PouUlé du diocèse de Chartres, par N.D. (Nicolas Doublet) , 
libraire à Chartres. — Chartres , dies Nicolas DoohJet , A 13^ 
in-S°. 

Pmiïïi du diocèse de Chartres , fiiît Tan de grdce 4736. 

Inventaire des Reliques et de ce qui se Yoit de plus remarqnable 
dans l'église de Chartres, fait en 4085. Revu et collalionné 
par MM. BriUon ^ chan. et chancelier » de Persy et Le Tnnsis 
aussi chanoines y et commis à l'aam Fan 4756. 
Très-curieux , snrtoot le second mss. 

Histoire de l'Église de Chartres , par le nenr Duparc , huissier 

du chapitre de ladite £^,'1156. Mss. 

DaLis la bibliothèque du Roi; vient de M. Laucelol. Cette 

histoire ne se retrouve plus ; j'ai lu dans je ne me rappelle 

pas quel auteur , qu'elle avait été emportée à Cambrai, fiibl. 

de Fr., par Fontette , t. 4 , n° 49^, 
Parthenie, ou Hist. de TBlgUse de Chartres, par RoniUaxd. 

Paris» 4000,10-6. 
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Quelques auteurs ont prétendu que Rouillard s'était emparé 
de rhisîoire de Dupai c pour composer sa Parlhénîe : je ne 
me permettrais pas de décider cette question; mais il serait 
possible que le bon Rouillard eût ressuscité Duparc et reût 
fttt paraître 901» son nom, afin de se douoer les bonneiirsde 
la composition de son histoire. 

HWairêdê VÊqUbb àe Cimrtm , par yineent Sabion. Chartres, 
Nkolazo,l745, in-42. 

Idem , Chartres, itm Dcsbayes, im, Mem, 
Labalte,1835,in-18. 

rsé à Chartres, il voulut être poète. Il traduisit envers 
français la Jérusalem délivrée du Tasse. Paris, 4059 , in-4<» 
et in-46. Thierry, 4674 , 2 vol. avec gravures assez jolies de 
Sébastien Leclerc. 

Deserijptio» deVintérieur de Vtglisede iV.-D. de Chartres , et 
des Crmptes, dites vnlgairement Sousterre, L'histoire de ces 
cryptes n'a jamais été publiée. Mss. huédit, hM^ 

Description hist. de VÉglise cathédrale de IV.-D. de Chartres ^ 
nouv. édit., par A.-L.-M. Gilbert. Chartres, 1824, in-8». 

M. Gilbert en proiuel une nouv. édit. avec des augmenta- 
tions , notamment avec une description de l'église souterraine, 
ouvrage inédit de M.... 

Le Poème des Mirades de la Vierge , par mestre Jehan le 
Marchant dn commandement de r£vè<^ede Chartres, Tau 
mil GGUJ. 

L'Église fost arse Tan mil et zx oniiael tens fat de novd 
ediffiee ladite Eglise si comme elle esta présent. 

Ainsi sont depuis l'arsare de ladite Eglise jusquesala traû»- 
lacîon dicenlx miriicles ccxlji ans ou eaviron. 

In-fol. mss. inédit. 
Catalogue des Reliques et Joyaux de VÉglise de Chartres. 
Très-beau et curieux mss. d'une bomie écriture , portant le 
mîiléshnede 4682, petit in*8<> ou plutôt in-^"" de 75 feuillets. 
Retotioiide r mirée des Évéqius de Charlres et des cérémonies 
qui raccompagnent, atec des remarques historiques, par J. 
D. F. (Janvier de Flainville), avocat. Chartres, Bégayes, 
4780, in-«*. 

f^ouveau catalogue des Évéqaes de ClulirtreSj redSfié sur les 
anciens monumens, par don Jean Liron , 4756 , petit în-S* de 
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\iaf^ pages, nus. original de don Liran, tiès-ptédeiix. 

D. Fulberîi^Camoimisis^.Episcopi opéra ^ cum noUs Dcvil- 
llers. Parisiis , Th. Blazius , 

L'EspHi et les Vertus de M. de MérintUlB » Éyéqne de Chartro. 
Gbarires, Hameirillei 1765, ÛMS. 

PeM Cdlensis Episcopi Caruotensis, Parisiis, Billaine, 4«7<, 

JD. Ivonis Carnoiensis Episeofi ifpera mnia. Cum nolii J«> 

, i«tielS0QCbeti.FtaÎ8U8.Unr*CMteKan,4g47,ia-M.cM 
magna. 

Très-bel exempl. V. snr cette édit. rarissime m gr.ps^ 
l'art. Soucbet, dans la Biographie universelle. 

Ordre de la eirémûnie de la eanséeration des saintes huUes d 
dusainiehrétneeaVégUst de Chaînes, mss. portant la date 
de Pan 1696, iR-4% de la main de M. Etienne, chan. Il est 
parlé de ces cérémonies dans les voyages liturgiques de Mo- 
léon, Le Brun des Mareites. Paris, i7<8, in-8", p. 232.- 
T e jf iidi saint six archidiacrea on prèties oélèbreni la graniP 
messe avec l'ËTÔqae, consacrent les saintes bniles avec loi, 
et conuannient sons Ijm denz espèces d'ane même bostieci 
d'an même calice. L'Eféqoe est an milieu de l'autel , trois 
pfétKS à sa droite et trois à sa gauche sur la même ïigne ; ili 
chantent tous sept unanimemeiu et pratiquent ensemble ion- 
tes les cérémonies de la messe. Ce grand et majestueux céré- 
monial a été en usage jusqu'en t789 , qu'alors l'Évêque a élé 
réduit à ne plus célébrer la consécration des saintes ^«i^ 
qu'avec deux prêtres officiant avec lui. Il n'y avait , snivast 
Tantenr cité , que trois cathédrales en Fiance qoi soi vissait le 
même cérémonial. 

Vues pittoresques de la Cathédrale de Chartres^ et détails n- 
marquables de ce monument, dessinés par Chapuy.,. avec A 
lexie historique et descriptifparF.-T.de Joliment. AFm, 
chez £ngelmann, im , 15 vues lilfaogiaphiées , in-foi. 

M. Jolimont anralt dû donner rexpllcation on le genre de 
plans qn'fl a joints à ses vues, comme aussi il aurait dût 
joindre le plan des cryptes vulgo sousterre. Je lui avai^ 
tMut la conimuûicalioû du plan que j'en possède avec les 



Digitized by Gopgle 



445 

explications, mais H ne jugea pas à propos de Faecepter* 

VesrripiioH des Viirages de l'Église cathédrale de Notre-Dame 
de Chartres , et explication des histoires peintes dans ces n- 
trages ; suivies d'additions et observations par M. H. 

Mss. très-précieux que je crois être de Félibien des Avaux , 
qui conserYait les dessins des vitrages qui sont de Tan.... ainsi 
qaeledit le savant abbé Brillon, chanoine et chancelier de 
rÉglise de C!haitm* Ces dessins sont au trait, lavés à Ten- 
m; ils ne présentent qne les cadres des dessins , et renvoient 
par an cbiffire à diacan des dcwins dont ils donnent Texpli- 

calion. In-4*» mss. 
Description de Vaimant qui s'est formélà la pointe da dodier 
neuf de N.-B. de Chartres , p.ir M. L.-L. de Vallemonf , 
prêtre et docteui* en théologie. Paris, d'Houry, 4692, în-42. 

L'horloge exisUnt à TÉglise N.-D. a été raccommodée en 
■1804 par M. Mazure, horloger à Chartres; lorsqu'il a voulu 
travailler le marteau qui frappe le timbre placé dans la la- 
nette qai est en haut du clocher, il l'a trouvé aimanté.^ 
Essai ^êx^ieaiion dss PorUqûêS de VÉglise de IV. D. de 
CAartres, par M. VûM Brillon, duini^e de cette Eglise, 
avec plans figurés des trois portiques de cette Eglise. Copie 
fade sur l'original , in-IW. mss. 
Discours des Cérémonies observées à la eonversUm da très- 
ffvand, très-chrétien et très-belliqueux prince Eenrî quO" 
trUme, Roi de 1 rancc et de Navarre, à la religion catlio- 
liqoe, apostolique et romaine. A Chartres, chez Cl. Cottereau , 
Imprimeur oïdinaire du roi , 4593 , in-8% 4 3 pages. 

Pièce de la plus grande rareté ; elle se trouve aussi impri- 
mée dans les Mémoires de la Liqoe , 4758, in-4% tom. t, pag. 
S85-587. 

Cérémonies observées au sacre sf cowoimemeiit de Henri IK, 
Roi de i rance et de Navarre, ensemble en la réeeptiondii 
St.-Esprit en l'Église de Chartres , ès 2T et 29* jonrs du mois 
de feurier ^595. Par M. N. de Thon , évêque de Gliartres* 
Paris, Jamet Mettoyer et P, L'Huilhei, 15^3, in-4% 
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Histoire de l'Jtbhayc de Bojineval , ordre de St-Benoist , con- 
crf^ation de St-Maur^ au diocèse de Chartres. In-lbl. 4 vol. 

contenant : 

1 . Brève chronîcon Monasterii Bonaerallis , ab anno 840; 

2. Kxcerpta a Gallia Christiana AbbatîamBonaevalHs spectantia^ 
S» Hist. de l'Abbaye de Bonneval, par Dom. J. Etie, prieur, 

en 1711; 

4* Ahré^ del'Hut. de rAbb^deBommly eomposé en ITI5 par 
H. P* Dom Jean Thinmz^ el Dom René LamberL... eoos- 
prienr.... a?ee des additfbns extraites de PHist. de Bonneval 

par M. André-Louis Beaupère, curé de St-Sauveur de la 
même ville, et terminée jusqu'à la suppression de cette abbaye 
en 4794 et 4792. — lu-foi. mss. inédit. 

Etat présenté à M. Mahy, rernsur ^iiénil de$ dmoinet H 
hait âêS,A.R.V^. Î9 due d'OHéons , par les abbé et religieux 

de Boiincval, contenant Jes fiefe eensives terrages et antres 
droits iior^ la viUe^ fiuxboargs et banlieue de Bonnevai. — 
Mss. in-fol. 

Marlyrélogéim ComeiOus C$mmlmt$è$ /Wrtnwi ttinenra»,...^ 
p ar fra lwm StephanwBGrMRiar, conveniis fflinoi et qnondam 
pttrem gaedianont. ParisM apod Sdbaat. Ifntbi, 4eS!l. 

Très enrfenx et tiès nre, in-4L mss* espié nr l'exempl. 
de la BiM. royale^ pet. in-8. 

Micliael Menot ob eloquentiam os anreum dîctus, variis concio^ 
nibus declamatis et pr^pio datis, templo conTentos snb orbant 
restaurato ut supra , quarto gardianatos anno qoi aalntis 451S 
occidit, prape altaris majo gradumsitna...* 

Leeonvent des Goideliets existait jadis dans le grand fimx- 
bougdesEpan de Oiartres. Il Itat d^t en 1568, kmdn si^ 
deCbartKs parlesHqgnenots;]! ftit ensuite tninsfëfé dans h 
▼ilie et reoonsiralt me St^Michel, sur un terrain qui dépendait 
de l'aWiaye de St-Père , et dont les religieuit consentirent la 
vente au profit des Cordeliers. 

Mémoires historiques sur l'Abbaye de Con/ombs , ordre deS^ 
Beaoisi, et Idiene de Nogm-U^Roy^ par Tabbé «fEspagnac, 
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conseiller en la grand' chanibre da Parlement de Paris, et abbé 
de Coulombs en 4775, lors de l'exil du Parlement , pendant 
lequel il fut relégué en cette Abbaye. 

Très rares. L'abbé d'^spapiae n'en late pnndie que dfloz 
€0|He8. Ite. inMit ûM. 

Agemnioloijie , c*est-à-dire , Discom'S de l'Assemblée da chapi- 
tre provincial de la province de France, de l'ordre des Ireres 
Prescheurs, célébré au couvent de St-Jacques à Chartres, en 
1624, dressé par F. Nicolas Lefébure, docteur en théologie, 
et religieox do mesme convent* A Angers, cbez Antoine Her- 
nanit, petit ln-8, 567 p. — Très rare et très corienx. 

Prœdicaior Carnuiensis sive iiistitutio Convenius Caniuiensis 
F. F. PrcTdicalorura auctore Nicoîao Le Fevre doct. Ihéol. et 
rel. conv. carn* ejusdemordinis. Carnuti| Peigné, 4637, în-8, 
in-4 , mss. 

Ces deux vol. sont de la plos grande rareté* S'ils présentent 
niBt. dn oooyent des frères Prêcheurs de Chartres, et de leor 
diapitre de Tan I6il , ils offrent aussi des renseignemens pré- 
eîeox poor rhist de Chartres. LeeooTentdes Jacobins jouis- 
sait de la plus hante considération. On est étonné en Usant ta 
quantité des illustres personnages, princes , guerriers célèbres, 
ëvêques et autres en tout i^enre qui furent inhumés dans leur 
église. Le chœur était orne d'une grande quantité de tombeaux 
en marbre , en cuivre et en broozei beaucoup d'autres étaient 
rangés dans l'église. 

Nioolaa Le Feyre était né à MontfMrt4'A]nanry, diocèse de 
Qmrtfes. H prit lliabit de S, Doniinii|ue dans le couvent de 
Chartres, le 49 janvier H employa aussi sestalena à 
Fextirpation de l'hérésie dans La Rochelle après la réduction 
que Louis XIII en fit en 4628. II parvint à rétablir l'église et 
la maison de son ordre dans celte ville, où elles avaient été 
détruites par les calvinistes. Il est mort en 1655. On a de lui 
lin abrégé de THist. Ecclésiastique jusqu'en ^646. V. l'hist. 
de La Rochelle, par Arcere. — Le couvent, et l'Eglise qui 
était un trèi beau monument, ont été détroiu pendant la révo- 
lution. 

Histoire du Monastère de Josaphat-Us-ChartreSy 4668. — 

Liste dea prieurés d^endans du monastère de Josaphat : — 
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CaUilofnie des alibés tant réiralien que «Mmnandataires de Jo> 

iiiplial ; les évèqiies de Gliarires enterrés à Josaphat, et quel- 
ques évèques ])ienfaiieurs. — Liste des cures dépendcintes de 
Josaphat. Par le révérend père dom Fabien Battreux , nomme 
prieur de ce monastère par le chapître î^énéral tenu en Fab- 
baye de Si-Benoi&t de i leary -sur-Loire, le 20 mai 4663; 
continaé par le chapitre généial lean aa méoie Uea le2S 
juin 1068, pendant encore mi autre triemiaL Dans im aalie 
clia|Hbe séoénï toni an même liea k 49 jinn 4669, le ch. 
général renvoya prieoraa monastère de St-Gemier de Fly 
prèsBeonfaia, oà il dëoéda leSSoelotee IQ70. H était de 
Si Iliquier, éyéché d'Amiens, avait £adt profession en l'ab- 
baye de Jomièges le 43 s^tembre 1625, âgé de âO ans. 
In-fol. mas. inédit. 

Invmlair§ général des Utn$ et papiers appartenami à mumln 

J, Joseph Fogasse de la Bastie d'EnirechauXy seig** évêq. de 
St-Malo, en sa qualité d'Abbé commanda taire de l'abb, royale 
de N. D. de Jo.s a pliai- lès- Chartres, conformément à la tran- 
saction passée devant Croi«>et et son confrère, no^*"* au Châte- 
let de Paris, le 49 août 4594.... Entre Messire Joe^h Des- 
portes, abbé, et les religieux dudit Josaphat; par le rer. dom 
JoUen Lemoinei prieur dodit Jonpbat en raniiée4754 * In>fiiL 
• mas. 

Léproserie du'Grand-BeauHeu, cartulaire noir et cartulaire 
ronge de la Léprosene du Grand-Beaulien , instituée Léprose- 
rie-Mère dn diocèse de Chartres , et dont les bâtîmens et tes 
biens sont devenus la propriété du grand-séminaire de Char- 
tres» en«««» 

Cette Léprosene avait été fondée et dotée en 40o4, par 
Thibaut , troisième du nom, comte de Chartres. 
Li-fol. mss. 

« 

P«tti CarMaire de la LèprostrU de fieaiille»^ noméroté 4* 
Onrtnlaire, petit in-42, Yélin,4498, etc. 

Faciumpotir les siettrs grand-vicaire général y commandeurs 
et efaeraliers de Tordre de N.-D. du Mont-Cannel etde Saint- 
Lazare de Jérusalem, demandeurs et defifendems; contre 
maître Jacques Yatel, possesseur de la MaUrerie du Grand- 
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Beaulien de Chartres, deffendeaw; 6t encon Contn maffia 
Ferdinand de Neaville, Ëvéqœ de Ghartra, prenant le Ait 
d craie de maître YaielyiDtennaïaiit. Ms^SâMitieD Gn- 

Maa. eoplé de rimprimé , în-IM. Mi^rm et très-curieux. 
Notice historique sur la Maladrerie et Léproserie du Grand- 
BeauUeu au diocèse de Chartres; par M» Lejeone. Oriéani, 
Danicourt-Huet, 4835 , ia^^ p. 

Higiùirederjibhaye de Sainî-ChermiFUs4:hartres (Ghaûûines 
r^nliera ). IdM. msa. 

Gètte histoire se continue jusqu'à Tannée 4644. Ensuite on 
trouve le Necroiogium de cette abbaje, depuis iHQ jusqa'ea 
1788. 

VMtabU JwenMte defhisiaire de laroyOe abhaye de Saînf- 
Pére en VàiUe de Chartres, composée par dom Bernard 
Anbert, prêtre relîp^ieux de la con^Tégaiion de Saint-Mauret 
supérieur de l'abbaye de Saint-Père, 4C72, petit io-M. de 
218 feuillets ; mss. inédit. — Copie. 

Afianùn Fefna. GéUlire cartolaire eonaervé antrelbia dans Tab- 
baye de Saint-Père de Ghartre», et & présent dans la Biblio- 
thèqae publique de eelte ville. Il a pour auteur un moine de 
cette abbaye , nommé Paul. Il est composé de deux volumes 
d'une écriture du XP siècle , et est divisé en deux livres* 
Le premier ayant ^58 feuillets , a pour litre : Liber Agani^ 
parce qu'il conlieiu les donations faites soos l'épiscopat d'A.- 
ganon, évôque de Chartres ; il a intitulé le second , qui a 
140 feuillets , Liber Ragenfredif parce qu'il est compoaé des 
dfflpationa fiiices aona l'épiscopat de Ragenfroi, restaurateur 
de ee monaatère. Ce eartnlaire en da plna àmai intérêt. On 
lil dans rfllafoire lUtéraiwe de France , par des Bénédietins, 
tom. Tiii , p. â54-^ , un excellent artiele sur eet aotenr. — 
Paul était moine avant Pan 4029. On ignore l'époque de sa 
mort. Ce qu'il y a de ceiiam, c'est qu'il a existé dans le XV 
siècle. 

Le suivant M. Deppîng a donne sur cet Aganon un article 
qui se fait lire avec intérêt $ il est intitulé : « Notice sur deux 
9 eartnlaîres de l'ancienne abbaye de Saint-Père à Cliartres , 
^ 9 appartenant à la Bibtiotbèqoeda Roi. » £Ue lut partieda 
II. 20 
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t. g. des Méok de h Soçiilé dMÂ«ki«idm de Ewêsê», 

pag. 440-477. 

Mistoire de l'Eglise collégiale et parochialle de Sainci-Mauriu- 

U$^kartres; selon les originaux et manuscrils , traditions 

«BCteoiict du cbapîlre «t libriqoe ^ la même Eglise; 4^ii 

io*4%iii8S. inédit, 
Auteoraiionyiiie* Seulement on Ul à la pag.SO, ligne sbt 

lépéraltiènie , le nom d'im Glande Sawt. 

B.Bernardini, fandaioris et 4. Abbatis SS. Triniialis de Ti- 
roftto ord. S. BenedicU , vita auct. cocilaneo Gaufrido Gresso, 
cpeia et studio J.-B. Soucheti S. T. Doct. et CariioU canooic 
Lnleli» Paris. J. Biliaine, 4649 , ifr4% 

Eioèllente Instoiie dn eélèbre mooastèie de Tim 
autrefois dans le Perdie , peu éloigné de Nogeot-le-Botnio. 

- Cette vie est enrichie de commeniaires et de notes historiqoei 
de notre savant Souchet, qui sont du pins haut intérêt. Ce 
monastère fut fondé en H 09 : on lit avec étonnement son 
aœroissement, les noms des abbayes et bénéfices tant réguliers 
que séculien^ priearés, cures , etc., qui étaient dans sa dé 
liandanee en Franee et en Angleterre surtout , où 45 abbajei 
•nivaient sa règle. Tinm était dief d'ordre, et a?aii un lié- 
Tiaire particolier pour tout Perdre. Imprimé à Paris, ctei 
Jean-Philippe , amio Dni 4806 , tertio aonaa oekiMs , in-e^, 
lut goih, Impensîs Reverendi in Christo Patris DD. Lud(h 
vici Cravanio Dicii monasterii totiusque ordinis j^ias 
Primarii, 

Cette vie de Bernard est la seule histoire de cette céléfare 
aliliaye. On y troove beaucoup de détails et de bits intéres- 
sans sor Tiroa et ses enriroiia, eanton «pu fiiisaii partis èk 
giaDd Perche, n y airait autrefois nn très-lîm eoOége t^ 
nommé , dans lequel se tronvrit une belle et prédeuse liiUii' 
thèque qui a été incendiée avec la presque totalité de rabbaye, 
et même de l'église, il y a environ 42 ans. — Vo?/. ïUistmri 
UtUraire ds France par dom Bivet, tom. x , pag. ^MUS» 

flliloif« de te vins el dsrÉfflls» lis CtoMs. où aonlissMi 

les plus beaux endroits de Thistoire des divers états de YBt 
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rope , surtout da royaoïne de France ; composée par M. J..B* 
Soucbet, docteur en théotogie et cfamoine de l'Églue de 
Ghartiei^ I voU ioribl. BMk nili«ii^,idié ealMis,eiii» 
¥ert ea Tean dm» «m fennoin et douen enirn nir le 
plat* An Itts da eomerde S* cttnentfliir k gandie , se trmife 
raanean eo fer avec leqnd il était atttdié an pupitre ou bu- 
raande la MUiothèqne du chapitre. Nommé chanoine le 20 
septembre 1632, il mourut subitement le 8 avril 4654 et fut 
inhumé à Saiote-Foy. Voy. la Biog. univ. tom. LXiii.p. 46T- 
-171 , Soudiet • art. dans lequel nous avons réuni tout ce 
qui est relatif à ce savant et à ses ouvrages. Conserré ôam la 
Bibliothèque publique de la vîUe de caiarlra. Inédit. 

Extrait de Vhist. mss. de la ville et Église de Chartres y com- 
posée par M. J.-B. iSoucliet, avecdescoirectionsetadditîona^ 
-I o par M. Mareschaulx , doct. de Sorbonne et doyen de l'Eglise 
de Chartres; 2° par M. le Xnnaia éhanoîne de nélgliae de 
Gbartres; in-lbl. mas. 

Extrait de la Parthenie , ou Histoire de ChartreimaBmedÊ», 
oompoaée par M. J.-B. Spuchet^ chanoine de CSurtieSy en ee 
ipii cooeenie la ville, rJBgUse et le diocèse de Oiartm. Par 
M. rabbé Etienne» chanoine de Ghartras» 1701» mss» auto- 
graphe, in-fi)L> 4 vol* 

Cet abbé Êtienne était fort savant et avait laissé beaucoup 
de mss. qui ont existé dans la bibliothèque du chapitre et dans 
celle de l'abbaye de Saint- Jean à qm îl avait donné une grande 
partie de sa bibliothèque et tous ses mss. Cet abrégé a appar- 
tenu à plosmn chancunes , notannnent ârabbé Brillon » antre 
savant chanoine qui le cite souvent dans ses notes et mss. sons 
Ikôwmâ^Abrégé d'ÉUeniM. En dernier lien» U avait appar- 
tenu â un abbé de Ifaobnlason » aussi dianoine* A sa vente» 
fl ftit adjugé à un brocanteur de qui je Fadietai. Les suppres- 
sions que l'abbé Etienne s'était permises ne nuisent nullement 
nu texte de Souchet ; je m'en suis convaincu en lisant le Sou- 
chet original et le comparant avec l'abrégé d'Etienne. Mais 
oomme je désirais posséder Souchet complet , j'ai copié tout ce 
que Etienne avait négligé, et À l'aide des renvois que j'aiétar 
bllsdans le Soudiet d'JÉtienne» le tode deSoncfaeln'est point 
intminpu » et J'ai Pavanlaeede lepoiséderdans son inl^rilé* 

29* 
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Ces additions forment un volume peu considérable que j'ai 
Jntilillé toni. I"". A l'aide de ce travail , mon vSouohel est aussi 
f^nq ^ qae edai de la BibUotbèqoe. Celte liistoire est très- 
liie; Je utm connais fpe le dmb. de notre Bibliothèque de 
GhartKS el eehii qoi existe dans mon cabinet. H doit yen 
tToir nn à la BiblioOièque royaleifl estehé ao 4MI» 
tom. I*' de la Bibliodièc|aede Fkanœ, éditkMi de FemI de 
Fontette. 

Eisi. chronologique de la ville de ChariTes , par M. Pintard , 
greffier de TÉlecticHi et anciea écbevin de la ville de CbartreSy 
ki-isl. mss. 

n y a joinl les dhem annoiries de la vme» quelques te 
fins des monnaies cbartraines, les annoiiies des érôqoes, 
comtes, etc. TrMion historien. Ms8« inédit* 

Histoire ou Recherches sur l'histoire de Chartres, divisée en 
deux parties, qui sont Chartres payemie et Chartres chré- 
tienne , composée et curieusement recherchée , par M. Charles 
Cbaliine , conseiller au bailliapre et siège présidial de Chartres. 
— r« partie contenant Chartres payenne, 5! , chap., folio 4- 
•s.^a* partie, Ghasties chrétienne^ folio â(M55, îM* 

' Gbarks GhaOîne, écoyer, s^snenr deHonalan, oonseO- 
kr et pranieraTocal do vA an bailliage et si^ {ir^idial de 
Chartres* a écrit cette hist en 1706, et peu afirès: il-exislait 

encore en 4745. mss. 

Chaliine était d'une ancienne Emilie de Chartres , qui ha- 
bitait sur la paroisse de St.- André» Elîe avait une chapelle 
dans cette église et y avait sa sépulture dans un caveau qui 
était situé dans un des piliers de cette église, auprès oupea 
au-dessus de la rivière. Ce caveau avait la IsMialté de conser- 
ver les corps întacia et sans potréfiuslîon ; seolenieiit ils étaient 
nn peu desséchés Ce cavean a été ouvert dans les premien 
temps de la rérolutîon, en 17^ (antant qae je pois mé le 
rappeler). H renfermait sept eorps , dont mie ffemme 
afait «icore an bras une bandelette , signe d'une saignée , et 
la piqûre paraissait encore vermeille. On y voyait ausiile 
corps d'un jeune enfant. Ces corps furent enlevés deœ ea- 
V£au et déposés dans le cimetière commun. 

VrhU Gsnits^ CarmAtm EUtoria es Tcterom et leoentioiHi 
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monumentis coUegit... Roâelphiis Botereios.. MiiiijBettiii^ 
in^piffdi., 85, p. Impartie CD iHNwe, 2^ptttto en 

ras. 

Nëâ GhitModon v» ran 4883, iimoiirnt en 4650, âgé 
de 68 ans. Foy. «m art. par M. Weis , au toiu. v de la Bio- 
graphie Universelle, p. 407. 

histoire de Ja ville de Chartres » du pays chartrain et delà 
Bauce, par Doyen. Cbartres, Deabajet, el Paris, Hegiianll, 
4786,2T0Lin-8P, 

BisU de Chartres et de Vaneien paye éhartraîn , ancienne des- 
cription statistique da déparlement d'Eure-et-Loir , par Vin- 
cent Chevard. Cbarlres, Durand-Lelellier , an x (480^), 3 v. 

iii-8°. 

Recherches swr l'histoire de Ja ville de Chartrti et di» paye 
Chaiirain, par M. P.-Ë.-N. Booret-JoncdaB, ancien négo- 
ciant et àégmé à.i'aaBemblée eonsHtiiaiite. Cette hisL mérite 
d'être lae« — * Mss», SyoI. in-fol. 

Précis historique des Comtes , Ducs et Évéques de Chartres , 
par M. Q^uerelic , curé de Craches , proche Ôottfdan. GhartceSy 
Laoombe et Jouenne , 4792 , in-8<*. 

La.Bavsse desséchée^ ou Discovrs sur la procession gêné" 
raie faite à Chartres la 48 jiti» 4694 oomtenant plusieurs 
antiquitez de leglise et autres duises cnrieases , par Jacques 
Auquetin, greffier de.cette ville. Chartres , 4681. Imp. de 
TeuTC Cottereau , petit 

Laisné (Guillanme) prieur de Mondonville, a travaillé 
ayec beaucoup de peine et d'imî usine anx recherches de 
Cliar(res et du pays cli.irtraîn , qu'il devait donner au public : 
il est mort avant de les avoir mis eu état de voir le jour. Sou- 
chet les avait possédés après le décès de Laîsné. Ils ont en- 
suite été dispersés. Laisué vivait encore en Tau 4649 ; il moo- 
inl avant l'an 4655. 

Lelong, n<» 44903, dtes Bisl. de Chartres nss., 8 val. 
in-lbl. , Biblioâi. du Rd , entra las mss. de Gaignières. An 
n"* 46505 on lit : Mss. du prieur de Mondonville, contenant 
des extraits , titres et généalogies du pays ciiartrain , Beaasse, 
Orléanais , Blaisois ; 42 vol. in-fol. 

MM$re I> éis BeevMds JM. Leim^, prieuré MendanviUe, î»4v 
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¥Uf^dmJ>^iM4êCliœrfrM»lîMnmÊ^ de 498 pag, ^ Très- 
curieux. 

Bisioire de la ville et de tout le diocèse de Ports, par Falibé 
Le Benf. Paris, I754>57, 15 vol. 

Dans plusieurs parties, celle histoire se njoini à eeOeda 
diocèse de Gharnes» 

Traîet€% de Paix entre les sîem oomtes de Giiartres el les 

Evèques de Cliartres , abbé et religieux de Saint-Père dudit 
Chartres; avec les arréb uoiméâ ea interprélation d'iceux. 
Paris,4C50,in-8». 

Ces arrêts sont fort rares el se trouvent qoelqnefois reliés 
avec la coutume de Chartres. — Paris , Moreau , i 630 , in^, 
très-rare. Us sonllMrtintéressans pour rancîenne topographie 
elles Unailes des propriélés dont il sTagiasait entre œs ancien 
comtes et é?éqaes, etc. 

Voyages des Rois, Ue'niefi et Princes de la maison Royale, 
à Chartres , etc., et dans le pa^s cbartraio. — Mss. inédit. 
Trè^urieux. 

♦ 

I 

Pescription du Château d^Anet , prirM.leManjuaat. Ghartret* 
Teuve Fr. Le XeUîer , 4770 , ia-i2* 

BseAcTsto ÎMariqaeê pour smhr 4 rJBIsf. 4a te vUk i$ 
DrauXfindoLmsB.'^On. ignore le nom dé ranteor deçà 
recherches ou histoire. H parait avoir écrit de 4720 à 4750, 

car il s'arrête à la princesse Anne , pakliue de Bavière , com- 
tesse de Dreux , en 4 74 8. 

Kêêûiyde VhisU générale du comté et hailliage de Dwaoit^ 
. mipoaé par C... (Gonrgibet), prélie de Fliàtcl-Diea de 
Châleandan , d&Tiaé en deux Um ; iMDi. 

Le mss. original appartient à la municipalité de Châteao- 
don. Le mss. que j'en possède in-fol., 4 vol., est extrait de cet 
JEssa^i et estsuflisant ; Bordas lui est bien supérieur. 

BkMm soiiimn<rfiHi€MMdsl)«MO<s, éeaei08BiMelde 
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«ca|iitile,pirH.rabliéBoidM»aiiédnfiiio^^ Leim^ 
«igioil appirlknt à la mumcipafilé de Caifttoiadiin* -^Âv 
AiiiloimÛttFniotQS otii apod Tmonis Tilbm expUdt , anno 

1762, J.-6aptÎ8te Bordas. ~ In-fol. mss. 5 \o\. Copie. 

Castellodunum seu Primariœ urbis Dunensis comitatûs des- 
cripiio A Bodolpbo Boterio. ParisUs, J. Bénin , 4637, io^. 

Cœs. ^ug. CoUm CastMmeniU Nympha Vivaria^ $eu Pa- 
friœ Ùuntnsis pœtica description Parisus^ apnd Jam^ 

Mettayer , IC04 , mss. 

Ce poème de 1165 vers, intitulé Nympha Viv aria , aea 
CasteldunensisAgri descriptio, est Téloge de la fontaine da 
Vivier qui était proche le cbàteaa du Vivier , paroisse de 
Saint-Hilaire-sur-Hyerre. — Très-rare. — Gosté était origi- 
naire de Châteaudun. Ses poésies sont extrêmement rares* 
Cœê. Avg, Coiiw Coiîeldunensis Pomalii.... Panflii, apod 
Jamet Meltayer ^ I m , in-A^ nui. 

Description des figures qui sont sur Ja face de l'Eglise de 
l'Abbaye royale de la, Madelaine de Châteaudun, tirée da 
IX tom. de THist. de l'Académie royale des Inscriptions el 
Belles-Lettres. Paris » Yenire André Knapen , 4742 , in-4. 

Notice historié sur la ChûUau de Maintenon , par M* de 

Noailles. F. DIdot ,I8S9 , in-8», 85 pag. 

MisU des pays et eamlé duPêrehe et du ditcM'Alençony oh est 
tnité des anciens sa^neors de BeUesme, comtes da Percbe 
Alençoi^» Domfhmt , SenniHs^SéeselPMbieD :des Rettoas, 
vicomtes de Châtieaiidaii et comtes de Uortagne et dadit 
Perdie.... , par M. GiUes Bry , siear de la Glergerie. Paris^ 
Pierre Mur , 4620 , in<4<' ; ayec les addîticns aax Redierches 
d'Alençon et d u Perche j ensemble quelques titres serrant aux 
fondations des abbayes de Thîron et d'Arcisses etMaison-Diea 
de Nogent-le-Rotrou, ayec le procès criminel feit à René d'A- 
lençon , comte du Perche; par le même Bry de la Clergerie. 
Paris I 4624 » 418 pag. Hist. très-intéressante , et dans la- 

ifaeUesetnmve^bcaiiooiipdei^èoes» titres , chartes, etc., etc*» 

trcs-coneiises* 

Ces addit. inatMident soimft. ~ n existe cnem 
Hisloiredii Perche, par CburHii, et une antre par Dsskjii- 

lai«. Ces histoires étaient perdues, on du moins on le croyvtr 
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loreqn'eUes ont été découvertes par M. l'abbé Frey , caré aux . 
environs de Morla^e, chez M"®.... qui lui en a fait espérer ! 
la commun icaiioii ; s'il Toblient , il se propose de les faire im- , 
primer. Elles le méritent sous beaucoup de rapports. Au 
moins c^est ce qu'il m'a confié en 1835 , lors d*un voyage qa'il 
fitàChartres, et dans lequel j'ai eu ravantage de leefio> 
naître. 

^eéherehês historiques sur U Thimerais , par M. de P.... , ex- 
magistrat. 

Chateauneuf est la capitale du Thimerais. Ce pays avait 
nne coutume particulière , dont Dreux du Radier a donné une 
édit. rare et très-intéressante , sous le titre d'Observations sur 
les coutumes de Châteauneuf^ Charires et Dreux, Baris^Gait 
lean, 17.., ia-l6« Inédit^ iii-4<' niaa. 

Mémoires MstorUpiêe ewr la vUU SAlençon «I sur m M- 
qnmars ; précédés d'une dissertation sur les peuples qoi ont ba- 
tnté aneieiiiieiiient le doché d'Alençon et le comté da Perche ; 
par M. Odofamt Desnos. Alcnçon , i 787, inSP, 2 vol. 

Recherches historiques sur V Anjou et ses monumens. Ang-ers 
et le bas Anjou. Par J.-i". Bodin , avecgr. Saomiir, Degony^ 
4821 , 3 Td. inS^. 

Bist&irê de BleU, par J. Bemier. Paris, Muguet, 4682» ia-l«. 

Eeeaià l^islori^s sur la vflls de Btois si ses envirwns^ par 
Fonmier. Blols , 4785 , in-*». — Annuaire du départ, de Loir- 
et-Cher pour Tan 4829. Blois, veuve Jahyer , 1829 , in-42. 

Les Âniiquiics de la ville, comté et châiellenie de CorbeUf 
par M. Jean de la Barre. Paris , Lacoste, 4647, in 4<»« 

Ilyest porlédesReistreSydeleiirdéfiiîteà Amieea^ etds 
diflérentes antres goenres. Nos historiens eut oublié de parier 
dn Joli poème macaronîqne de BeUo UuguenptUs , par Bemi 
BeUeaa.-- Le ftmeux Hugues do Pitet fàt eomte de GoiM. 
— La Barre est fort intéressant. Doyen, tom. ii^ en a lire 
parti pour ce qu'il dit du siège d'Anneau. 
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MémaimâêUivUUdêDamnkm» mnOlIsparM. l«eiiiie»Do- 
loooniay. Parig, Bertrand BfartiD,l684, petit in^ fort 
rare* 

Les Antiquités de la v ille et duché d'Étampes, avec l'histoire 
de Tabbaye de Mori!?ny , par le il. P. Basile Fleureaa. Paris » 
Goigoardy 4685, 

Essais historiques m ht viOe ^Éiasn^, avec des pkmebeSi 
des notes» et pièces jostificaiiTcs ; par IMaxime de Mont-lUMid. 
Etampes, Fortin. Paris, Ddiéiourt, 1896, in^S". . 

Mist, civ ile et ecclésiastique du comté d'Évreux^ par le Bras- 
seur. Paris, Barrois, 4722, in-4^ 

Essais historiques.,, sur Vamien eomti , Us eomUs et la 
«ilfo d^ÉvrsuXf par BL UasMNi de $t«-Aniand. £YreaZ| An* 
celle, 1813, in^* 

Suite des Essais..,, parM.de SL-Amand. Evreux, Anoelle, 

Mémoire sur les ruines du tieux Eûrsux, par M. F* Rerer. 
£?renx 9 Aneelle » l83Ty in-8<^. 

Hist. générais du GasHnois^ Senonois et Affpote, par D. 

Guill. Morin , gr. prieur de Tabhaye de Ferrièreea Gaslinois. 

Parw, veuve CUevaiier, 1630, iu-4**. 

Mistoire de Gsrheroy , par Jean Pillet* 

On y troQTe des détails Intéressans sur la déSaiite des^eia* 
tresâ Anneau, ville remarqnablia par sa fidélité mm ses 
lois; ce qnifit que Henri IV en y passant, etayantfonla 
goûter do vin que les bonigeois loi présentèrent, demanda 
qu'on loi en donnât sans que son échanson l'eût goûté , disant : 
Il n'y a rien à craindre ici ^our moi. 

SiaHsHqus ds VammêUssssmd de Mantes (Sdne^trOiae)i 
par Armand Ctaan, sons-préfist de rarroD^nement de 
Mantes. Manies, èbesPorcade, 48S3, in-^. 

Précis sur la ville de ^fonifort-l Amaury, etliist. clironologlque 
des seigneurs de cette ville, depuis la construction de son 
diâteau-fort , jusqu'à la révolution de France (996-4792), par 
M. J. L'Hennitte. A Paris , chez Dupont U Roret » Utealres, 
l8S5«M,.af06nne ?nedo châtcan des anciens conlasde 
Montbrt-rAmanry» par Gbfttillotti en sa Topogtapliie teç. 
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Copie mss. in-fol. (kite m rimiiniiié Uré à peUt nonitire 
el devenu très-rare. 

Les comtes de Mootfort ool été trôM^éièbres et polattii» 
aelgiMius daM le ptyscharbraio* 

£fwiiff MUmr. fur Orléaiif ; pur FaDodie. Odéuu^ 1778, in^* 

Histoire et aniiquitez de la ville et duché d'Orléans^ par 
Lemaire. Orléans , 4645 , in-^**. 

EiiMrê de VÉ^itê, dtoeéfe» ville et wn^unm d'OHéme , 
par Symphoiieii Guyoïi. Oiléaiis, Borde, 1690, in-lbl» 

Essais hist, sur Orléans»,,, par B^auvais de Preau. Orléans ^ 
4778 , 

Notice historique sur le fort dês Tourelles de l'ancien pool 
d'Orléans, <m Jeanne dTAie combattit el fut blessée; par 
yeiiKniaod*Bi»oiagné8i. Faris, Roret, 48101, in^ me 
lltheg., 50 pag. 

SU-Aignan on le Siège Orléans par AfHïla,.,., par Augustin 

Theiner. Paris, Carpentier-Méricourt , 1852, 50 pn<^. ln-H'\ 

Discours du ^iége (r Utilla devant la ville d'Orléans , en Van 
455, par Enunaiiiiel TrippaoUé Orléan», fréOlODt, 4835, 
ia^. Xrèi-rare, 

Jllfleire de la «IHe d'Orféane, 8» édit. de flfiêicaiewr Or- 
léonais, parE.-F. Vergniaud-Romagnési. Oriéauâ, liuuzeau 
Monlaut, 4830, in-42. 

Bistoire et antiquités de la ville et duéké d^OrUam, par F« 
Lemaire. Orléaaa, Paria, 4845, iD-4«« 

fflftoire générale de Normandie , par Gabriel Dumoulin , caré 
de Maineval. lloiien, 1(351 , in-fol. Au livre p. 48, cet 
antenr cîte un fragment du poèaie des Miracles de la Vierge , 
relatif à la déroute des Normaoïda par le âaiate-Ghemîee aoos 
les murs de Chartres. 

Essai $wr Usintmionsdes Nonuanis âams Us GamUs, p» 
GBpeQgae,iih8^, i». — AMing..., Mlm..., page 4Vf. 
8Ug0 de CAorlrea* — DébUeàTaide de la Rdiqae de U 
Sainte Vierge.... 

Bisi. de Normandie , par Licquet, 2 vol. in-8\ 

— Idem , par Depping , ia-S^ — Orderio Vittd* i i^^* 

— Aema» du Aei^, ifr8»f ele., ele* 
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// istoriœ Normann onm scrîptores antiqni res ab illis per Galiiam, 
Angliam... gestas ab aimo Dixcxxxviii ad annnia mccxx... 
edidit Andréas Docfaesnins.**. LaleUtt Pariiionim, 4649, 
in-fol* ExoeUent oomge très-rare. 

LHUtoire de Normandie tient une place immense dana 
riiisioire de France ; les liistoriens du pays chartrain ont trop 
négligé ceux de la Normandie. Il en existe un grand nombre. 
En les lisant; on rencontre une infinité de faits qui orneraient 
les annales chartraines. Plusieurs des historiens latins ont été 
traduits eu françaisdepais peu de temps. Beaucoup de poèmes 
en tangoe romane ont été publiés par les savaos de la Nor- 
mandie et tot les délices des ledeurs» 

Notice historique sur la ville et le domaine de RambouifUt.,, 
(Seiue-et-Oise) ; par M. S. Rambouillet » Bayoal , 1 850 , inrl2. 

jilmanaèh âê Ifonsleiir pour ranaée 478S, par Bidol le jemMu 
Faris, imprimerie de Moipslenr, 4782» — Trèmm. 
n ooBtieut , p. 447-353 , un taldean bisloriqne dn Yenddnois, 
très curieux et fiiit avee beaucoup de soin. 

Misioii e des comtes de Vendôme , et du chapitre de St.- 
Georges, mss, inédit , dont le Imito est ainsi : Fin des ducs 
de Vendesme, en 4647, in-fiil» 

Vendêmê et le Fsnddmois» on tableau statistique^ Usleriqne et 
Jnographiquedfa ducèé, aajouninuii arrondissement de Vèn- 
dôme, par M.Ph.-J.-G.deFassae*yendAme, Meraid Jahyer, 

4823 , gr. in-4°, pap. YClin. 

Bistoire de Vendôme et de ses environs , par feu M. Tabbé Si- 
mon, chanoine de la collégiale de St«-Geoige8* Ycnddme» 
Henrion Loiseau, 4834 , S vol. in-S». 

Plssertatfofif.., sur VhUMrê civile et eetUsiastique d« dUh 
eéssdsMf Oees), pur FabbéEsnantParis^Despcet» 4746, 

BibL (générale des auteurs de France , liv. I , contenant la biblio- 
thèque chartraine, par dom Jean Unm. Paris^ J. Michel Gar- 
iiier4748* in-4, 4 vol. ; exemplaire avec beaucoup de notes 
pr^arécs pour une nonrelie édition. — Antre esempL sur 
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lequel sont copiées les not^ qui existaient sur celui de i'abi)e 
BrilloB, smiUchaiMMiie* 

Slii(ir«forilëf MsffMigues et KKAroires pardom Liran. Bam, 
DIdot, 4738, ra*l2, 4 toL Bzccllent oomge. 

Récréations historiques, critiques, morales et d'èmdUion.,,, 
par BL D. D. R. (Dreux du Radier ) , avocal. Paris, Robusld, 
Duchesne, 4767, in-12, 2 vol, — Tr^^s curieux; rare. 
Au t. 2, p. 5, acte de donatian de la magnifique Bîl^le de 
Féglise collégiale da château de Dreux , donnée par ïbomas 
Dapiferi Domini Gervasii. — Ce Gervais était seigneiir de 
Ghâteamieiif* p. MA ^ m Anel, p« 

EHogei historiques des homma Uhaires de la province du Thf- 
meiais...^ par M, D, D. R. (Dreux duiladier j, avocal. Paria, 
Bcrlhier, 4749,iii-42. 

Mémoires de Florent, sire d'IUiers, capitaine an service de Char* 
lc9 VIL XT"** tiède. ^ X.Tn de la eoUeet. miiv. des méni. 
purtieolien relatif à l'Hîst deFr.Paris, im^ p.44MCr, 
ftfr«,l'«Mt.Mss.in-4. 

n était de rfllaitre maison dUliers en Beauce , se distingua 
éminemment an siège d'Orléans. Les habilans, par reconoais- 
sance , donnèrent son nom à une de leurs principales >illes. 
—Déjà il avait donné des preuves de sa valeur, lorsqaen \4Si 
les Chartrains chassèrent les Aoglais de leur yiUe et se leudi- 
rent à Charles VU. 

£és Mémoire» de Condèf oa Reeuail pour servir à rOBit. de 
FraiioeaoïislèrègiiedeFraiiçottnetpaitieda règne de Ghw- 
lesIX, par Seooosse. Paris, , fn-4 , 6 vol. avec plusieun 
portraits et deux plans de la bataille de Dreux. 

Mémoires fîe la Ligue, Amsterdam, 4758, ill-4, 6 vol. 

Excellent recueU d'une très giasde qoantilé depièees ti«s 
curieuses et très iatéressantes, composé par le savant stté 
Goojet. 

IVèHes hitlorUptê gvr S. Piat... , conservé depuis près de mîDe 
ans en Té^^lise cathédrale de N. D. de Cliartras , inhumé en 
4 793 et exhumé en 1 846 • par M. Hérisson , avocat, Chartres, 
Hervé, 4846, iû-S. 

Ifeiice sur VAganon Fêtas, esrtnhire dn xi* éècHe^ conservé 
dans h BiUlotlièqiie de k Tille de Gbarlres ; ^ 
Chartres, Gmiier, 4856 , UtS. 
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SiâMre dê Uhbd^ de Bmumàl. C Addilkm. ) 

Ge qui compose cette histoire depuis 1767, épogaeliaquefie 
•e tennioe l^bisloire de M. Beenpère, jtuqa'en i79à , a été 

ajouté par M. Lejeune , bibliotb. honor. 
La France. — Eure-et-Loir.— Statistique du Départ. d'Eure- 
et-Loir, par M. J. Doublet de Boîsthibault, avocat. Parisi 
Terdiâre,4836,iii^. 

BisMredêT^mtiMej dopait h conquête des Geolee par les 
Bomains^ jusqu'à rano^-ITM; suivie d'un Diet. biographique 
de tous les iMMDraes eélèbres nés dans cette province. Par J. L. 

Chalmel. Paris , Fournier ; Tours , .Marne , 4828 , in^S , i vol. 

Lorsque je cite Chalmel , je cite un hisiorien qui a décrit 
«ne des époiiues les plus intéressantes de riiisioire de France. 
II a révélé une multitude de faits inconnus qui ont eu lieu pen- 
dant la Ligue dans la Touraine et les pays circonvoisîns. Cette 
proYince était euTabie par les Uguenrs : de là tous les mal* 
benrs qui étaient par eux répandus sur k France. Us s'étalent 
déclarés les ennemis les plus adiamés et les plus dangereux 
contre Henri IV. Tkois lins Us atalent conspiré contre sa Yie; 
trois fois ils avaient échoué dans leurs sinistres projets. La trol- 
flième conjuration fût décoarerte assez à temps pour sauver le 
monarque. Alors il n'y avait plus pour lui d'autre moyen que 
d'embrasser la religion catholique. Les fidèles guerriers qui 
partap;eaient ses dangers et sa gloire , le déterminèrent à aban- 
donner le calvinisme. Alors>Henri , éclairé par un rayon delà 
grâce céleste y se détermine à faire son abjuration. Il en ins- 
tmît ses partisans , et écrit à Paris qu'il se rendra le 25 juillet 
1599» dans réalise de St-Denis» pour cette cérémonie* Elle 
eut lieu en effet, et quelque temps après , ce rd recutl'onction 
sacrée dans la rille de Chartres* 

Tons les flaiits rapportés par Ghahnel sont du plus haut in* 
térét. Ils étaient restés ensevelis dans les arcliives de la Tou- 
raine ; Chalmel a eu le bonheur de les recueillir et de les pu- 
blier. La Touraine n^avait point encore son historien ; il eut 
l'avantage d'être nommé bibliothécaire de la ville ; alors il re- 
cueillit les matériaux qui lui étaient nécessaires. Le savant M. 
Weis lui a consacré un article intéressant dans le 60* vol. de 
la Biographie univ. Lises Chalmel « vous qui roulez connaître 
ndsioîre de oes temps ri orageux. A k Térité toutes les aniii- 
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ves lai étaient ouTertes. Gebonbeur n'est pas donné à tous les 
littérateurs. 

Essai swr Us Monnaies chatiminÊS frappées par les comtes de 
Ghartm a de Blds jiuqifaii xiT* sièele y et a^ 
Ires pièces qoionl à peo pitele même type $ par M. B»€aiti0. 
Taon, Mamei 4855, in-S. «-Rareet cuneni. 



Henri I, roi de FnuMse, qiû avait été sacré et couronné à 
Bdms du vivant de son père , parvenn à la couronne le âû juillet 
1054 , fit dire Isa vodteade N.D. qui aa voient «n-dw 
de Tantel prindpd 9 où ImU areatoxiteiiieiit ae 
mêniaèleL 



En Tannée 4520 , Thorlo^e de la cathédrale de Chartres , qui 
était sur la crois(^e de cette église , fut changée de place et iiiii<; 
au pied du clocher neuf* La cloche fut cassée et refondue le 25 
septembre de la même année , sur les deox heures du matin, 
sue fat recbaigée de 4000 livrea peaaot, et posée aa bant és 
docber neoly pour sonner les beores et aerrir an gUi^YetsIIB^ 
le cadran de celte horloge Alt achevé. 

On lit anr cette clodielea vers anivaiis, quijecniiai^oiiliai 

été publiés: 

Factaad slgnandos solis Iuub qneUbom 
Bvehor ad tant» calmioa ceaia doinâs» 
Annat mt Climti mlUesimiiB , adde priofî 
Quingnittw numéro f bis quoque junge deoem s 
nio qnippe anno qno fisncos coiiTCiiit Angdnm 
Perpétua que aimul discubuêre fide. 

Gea vers aont gnivéa anr cette dede, en lettrée godnqoeasil 
Ibnnéea et trèa-diffidlea à lire. Ueapaoe qin est entre cette dsèbc 

do timbre et le plancher est si exigu , que le savant amateur qoi 

les a dcchiffiéâ, et me les a communiqués ensuite, a été oliligc 

de se coocber sur le dos pour en £ûre la lecture et la cojpie. 
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SOMMAIRE ANALYTIQUE 

11 

L'HISTÛI&Ë GÉNÉRALE, QVILE ET RELIGIEUSE 

SB XiA cxt;é us cJAVvnsp 

BT DU PATS CHAai&AIN, VULGAIE£M££«I APPELÉ BBAUjCB. 

!Xot0 (ui Codeur. 

Ce sommaire établit claîrement le pbn de mon Ifisfoire gé- 
fiér«tle, e| religime. Je me mu proposé de Iraiier ce su- 
jet l^ Sous les diren rapports politique, civil, littéraire, reli- 
gieui et moral 2*. De décrire toi^j». les parties du territoire 
ebartrafn. Ce que personM n'avait entrepris avant moi. Avec 
les Doyen et les Bouvet, je ne voulais pas m'occuper exclusive- 
ment du comté de Chartres, et avec un autre écrivain, Chevard, 
du seul départcmeal d'Kure-et-Loir qai n'est pas entièrement 
chartrain. 

La Beauce tonte entière a été le sujet de mes recherches. Cette 
Beauce dont le nom a survécu au torrent des sièeles, a himé 
l'empire desrévolotionspolitîqaes, s'étend jnsqa'aax portes d'Oi^ 
léans, de Vendôme et de Blois dans le vocabalaîre da peuple; 
J'aurais douté de la précisbn exacte de ses limites, que mes 
conTietions se fassent afisrmies par la notion géographique du 
diocèse de Chartres non démembré avant 4697 ci de ses sixar- 
chidiaconnés, ceux de Chartres, de Châteaudun, de Dreux, de 
Poissy ou du Pincerais , de Vendôme et de Blois , archidiaconnés 
qui correspondaient sous les deux premières races de nos rois à six 
comtés des mêmes noms mentionnés dans les capitulaires. Yoîd 
la base de mon ouvrage. Je me sois oonscieneieusement confor- 
mé à ce qu'il exigeait de moi. 

ly'ailleuis, je pouvais, je devais même encadrer ma matière 
dans eellode nusloirc génâalede Fiance. Le célèbre Nicole». 
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l'un des hommes qtii ait fait le plus d'honneur à notre pays par 
réminenoe de ses taiens , la sagesse de ses principes et l'amabi- 
lité âeaoïi caractère dans une circonstance semblable , se défen- 
aait, comme je me défendrai. On lui reprochait d'avoir cité 
fr^^i^i^^ d'eiemptea tirés de la morale, de la physique et de la 
métaphysique, dans son adminliie Logique dite de Port-KosM > 
lendit : H eolBt qu'une matière me aoil otilepour m^en serfir 
et je ne puis la rejçarder comme étrangère, mais comme propte. 
(La Logique ou TArt de penser, 2« discours, p. XZXYUI XZXIZi 
©•édition. La i'^' édition est de 4664.) 

Combien de fois m'est il arrivé de compulser des volumes et 
des volumes pour arriver à la parfaite intelligence d'un fait obs- 
cur de l'histoire du pays. J'ai voulu éviter cette peine aux ama- 
tmn de nos antiquités. J'ai pensé qu'on m'en saurait gré. Si 
favaissnlvinne antre marche 9 je me serais montré soperficici, 
f amais ébaocfaé l'histoire au lien de la fidre. 

La pensée religieuse des peuples est trop importante pour 
qu'on puisse la passer sous silence. La forme qu'elle a prise chef 
nos pères est pour nous d'un grand intérêt. Je n'ai rien omis de 
ee qui la regarde. Un tableau dont on voilerait une partie aurail-il 
plus de mérite ? En matière de religion comme en toute autre, 
il but applaudir an bien et condamner le mal. 

Je reviens sur ma condualon. Elle prouve dans quel eqNnI 
f ai communiqué au pobiks mes recherches. L'histoire écrite avee 
une philosophie propre au genre exige un exposé simple et fldè- 
le.EUene demande point à Tiniagination, celte aimable endian> 
teresse, un abandon naïf, riant et ^acîeux, elle se défie de tout 
système, elle ne cherche point à séduire par de pompeuses figu- 
ra qui font la force de réloquence et de la poésie; mais qnî don- 
nent quelquefois aux pinceaux de Torateur et du poète de trop 
vives couleurs pour représenter les olgets sous leur véritable jour. 

rat dû étudier avec cahne^et impartialité les hommes de tom 
les âges et vivre avec eux pour les connaître. Ils se sont présen- 
tés avec leurs vertus et leurs vices, leur ignorance et leurs lumiè- 
res. Si mon travail contient quelques fautes, ce n'e^il jamais sans 
avoir pris de ^jr^mdes précautions pour éviter Terreur. Telle est 
ma philosopliie; j'ai déjà rern sur les vues qnf me din^eni dt? 
témoignages si flatteurs qu'ils me confirment dans la peofiéc que 
je n'ai pas fiût fausse icute. 
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PREMIÈRE PARUE. 

De 600 À 191 avant J. C. 

tes Ganles » lour étendue, leur di^ion , t* i , p. — La cité d«f 
Cunates s'étend de la Seine à la Loire. Son importanœ principale 
esttous le rapport religieux, p. a-3. — Pteuien fiiite de guerre , 
— Orléans, forteresse des Cwnutes ; Chartres, Tille ouverte | Brenz, 

tribunal suprême de toutes les Gaules, 1 3- 1 5. — Législation, cheTa* 

liers plébcieiia , et esclaves, ib-17. — Belles-lettres , îsciences et 
arts , 18-30. — La religion des Druides , des C.irnutes et des Gaulois 
est un sabéisme mélangé d'autres cultes iiifeiieuis, 21. — Immorta- 
lité de l'ame basée sur la métempsycose, sacrifices humains, et au- 
tres rits du sanctuaire , ii-ili. — Mœurs superstitieuses et barbares, 
^ Résumé de l'histoire des Carnutes du premier âge, aS-aô* 

PKUXIÈME PAKIIE. 

De 185 A 406 de J. C. 

Les Romains entrent dans les Gaules. Les Camntes se déclarent 
xmtie rinfasion. Lear résistance *est plus ou moins active dans les 
VL guerres que les Gaulois entreprennent ponr leur liberté, a^-SS. 
" Télégraphe à Toiz humaine établi de notre cité en Auvergne , 34. 
«Obscurité de Phutoire des Gaules et de ladté des GamutespeiH 
tant une partie de l'époque romaine, 4^44* Cbarties, alors fcw- 
iûé , n'est pas assiégé par Attila comme Orléans; causes, — 
lubdiviiiion des Gaules e;i 4, puis successiTement jusqu'en 17 pro- 
inces. Notre pays appartient d'abord à la Lyonnaise , puis à la 4* 
.yonnaise , capitale Sens , 46-47. — Orléans déoienlné de la dlé 
les Carnutes bous Aurélien , 47- — Etat des personnes sous les Ro- 
oains , le mcmc ; fonctions municipales très pénibles, et à la charge 
les plébéiens propriéUircs , 48 5o. — Littérature romaine dans les 
iaules 5 les Carnutes y sont inities plus tard que les peuples de la 
jarbonnaÎ8C,5o-5a. —Agriculture plus étendue et jardinage dus à 
I conquête , 53-54. ^ druidisme règne seul comme religion do- 
idnante dans le pays chartrain , jiisqufà la fin de Tempire , 66-57. — 
-i. EtaiUissemeiU du christianisme , ses doctrines opposées à tout 
fnGfétume,aes rits, son influence; immunités et dotation du dergé^ 
«-6o. » ttmnra génénlM atationiiÀirei , pe^ 
umièree du temps , 63-63* 
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TROISIÈME PARTIE. 

Infaiioii des Francs sous les roU de la première dyiiastic ; division 
da royaume de France en on , deux , trots , quatre états disUnctift» 
Ï>iyene8 fortunes du pays chartrain ; il perd pour la première fob sa 
droonscription civile , 66-79. — dernière scission du territoire 
irançab décide de la raine de la famille mérovingienne , 79«8a,— 
Dignités et emplob | six comtéa dans le teiritoiie chartrain » ceux do 
Chartres ^ de Blois 9 de Vendôme » de Dreoz , de Chftteandun et de 
Poîssy f I^ comtes réunissent dans leurs mains tous les pou- 

Toirs ; état des peisonnes et des impôts » les mêmes que sons les Ko- 
mains , 85. — Le 7* sîède est le temps de la plus grande ignorance, 
presque aucune étude , 85. — Faible commerce , 87-88. — - La leli- 
^on catholique est dominante ; conciles , 8^^. — Le diocèse re- 
présente encore l'ancien territoire des Camutes ; il est divisé en six 
archidiaconés , les mèuii:;» que les comtés , 93-9|. — Immunités du 
clergé, ses richesses ; spoliation des églises suu^ Cliarlc;^ 31artel, con- 
jecture sur celle de Chartres , 94*98. — CréduUtc trca i^raude^ 99-101. 
Barbarie CiLtrémo ^ I'OI-iuù* 

QUATRIEME PARTIE. 
J>« 799 à de /• C. 

JDmièma fMtt de nos >ois* Pépin et Gharlemagnei «ncQnévéns- 
ment relatif an payscfascrtrain» ko4-io6» — Louis-le-BélMMiBaireis 
ImniîUe me ses enfiuis « etse téoondUeayeceQs à €ho«sî , vHligi 
du comté de Blois , an confluent de la Loiro et de laCisae » 108b 
JKvetses inyasioos des Normands par la Seine ; prise da CbartKssom 
Ghadeè-le-CliauTe » deslmctian da ses nnrs , 109-1 lo* RobeK, 
tige de la 3* laoe y due de Fiance» comte de PariSy de Qiartres, éi 
Blois et d'Orléans, iii« — Le même Charles donne à Uu^^ues, son 
fils, les mêmes charges, et rend bientôt après les comtés h. k iiUires, 
H2-il3.— Eudes succède ù llu:;ties , son frère, dans son (IucIk et 
SCS comtés. 11 est reconnu roi à Chartres et dans une j u ue de h 
France , au détriment de Charles-le-Simple qui renlre dans ses droite 
après sa mort , ii4-i i5, — Robert IJ , iils d'Eudes , duc de France, 
comte de Paris , de Chartres , de Blois et d'Orléans | il devient roi, 
el oéde à Thibaut , à titre héréditaire, les comti's (îc riiartres et de 
Blois aycc la Tîcomté de Gbâteandun , ii6»ii8« JMviaioii d« ter- 
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ritoire cliartrain entre plusieurs s( ic^m urs , ng. — Grand rôle que 
TUîbaut joue dans les alFaires sous plusieurs rois , iii-ri'], — Hu- 
gues II dit le Grand , fils de Robert 11 , et père de ilugueft-Capet, 
seigneur d'une partie do Parisis et de notra.pays^ meurt à Dourdan , 
l'uo diSMsdoBMiiies » 198. — * Ravage de oe paye par Richard y duc 
de Nonnaiulie , en guerre avec Thibaot, i^iSi. — Eudes snceide 
à eoB père Thîbattt | ftil» de son règne , i3ft^i35. La dmsion do 
terrMoiie dLyil charttein n'eet plqi la mime sons Qwrlenuigoe , i35* 
i36» Qualité dee penonnea »*i39-i4o* — * Ce monarque est le pre» 
WB&ae reatanrtienr des letlrei | coireeiîon'des liyresy école dnpabia, 
école de Charnel, i4i* — religion cathoUiiae tQii|oins dond- 
MUAte , la ckeonscription dn dioeèie ne change point. CidCe spécial 
de la sainte Vierge à Chartres , 14.^ Eleetion dee é?éqaes » litorgU» 
vomaine snbstitnée à la gailicanei étabUssemeat des dixmes, i43- 
i49« — Entre antres reproches , les lé&mnés de Clongr fiwt aux an- 
dene bénédictins celni de l'amonr de FéCnde, i5o-i53« — Jmnvmdtée 
do clergé, i5S-i54i — Aribitragedes éféqjaes, i54-iS5, — *Les9Mear8 
e'iynélîonnt peu , iS£ki58* 

GiNQUliiME FAiiiiE. 
De 9Sr è 1270 de J. C. 

Hngues-Capetest éln roi par les g^nds terriers. Eudes j comte de 
Chartres et de Blds , seigneur de la vicomté de Châteaudun, lui cet 
entièrement dévoué , 159-160» — Guerre d'Eudes avec le duc de Nor* 
maiMUe , pour Dreux , i6i-i62< — A sa mort , ses deux fils, Eudes II 
et Thibaut II , lui succèdent. Eudes bientôt survivant à son firère^ 
3t seul propriétaire des deux comtés , Cedt la guerre au comte de Ven- 
dôme et au seigneur de Montfort, ï63-i64. — Brigandage du vicomte 
rie Chàteauduii , seigneur de Gallardon, i65-i68. — Usurpation de 
la Champagne par Eudes ; sa guerre avec le duc d'Anjou , Foulques 
\L:ra, iGi^-i^i. — Robert, mcnarque héréditaire , et couronne du 
temps de Hugues, son pi re, fait reconnaître son (ils Henri roi de 
1^'rance , appuyé par Eudes et sur l'avis de l'és éque de Ciuirlres, Ful- 
bert , i^a. — Eudes , eu guerre avec le duc de Normandie, cherche 
L'appui delà reine Constance qui voulait placer sur le trône son se- 
cond fils Robert ; le roi triomphe à l'aide de ce duc et du seigneur 
de Monifort , Aniauri 11 , 173-174. — Le comte de Vendôme est forcé 
par Foulques Nera de se reconnaître vassal du roi d' Angleterre, 176. 
— Eudes meurt dans une guerre entreprise pour la conquête de la 
Boarg6g^e Transjurane ( la Franche-Comté) , 177-178. -- Ouerrede 

30* 
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GttâlaiiiD^-Mlàtird, roi dfAngltoleRe al due dft HàmaiM&e, «fK 
Philippe 1 4 roi da Fkmoe ; Mastei hM&, i8f>-i85. Ajnamy II 
fUevient comteM'ETiviiz. Sa petite gueire dans la pa]^ d'Ouche , i84* 
— - Première croisade. Etienne , comte de Chartm et de Blois, marche 
avec d'autres seigneurs chartrains ,* il y meurt. Thibaut IV, mineur, 
lui succède , i85-i88. — Le sei^ieur du Puyset , son tuteur, ravage 
les environs de Chartres; trois guerres successives entreprises par 
Louis-le-Gros pour détruire à jamais son chàte:m , 189 , 190 , igS. — 
Guerre de Henri 1 , roi d'Angleterre, et de Louis-le-Gros , roi de 
France ; le comte de Montfortest pour Louis, et Thibaut pour Henri, 
190, 191, 19a, 194, 196, 197. — Amaury IV, seigneur de Montfort , 
réclame à Henri aon comté d^£Tieux ; tout le pays chartrain att pour 
lui , il rentre dana aon doroaina, 198. — Bientôt la division renaît 
Ce même Amaury fait la goana an loi f il aat vaincu par Thibant» et 
d«?iant bienc6t apfèi la tenranr da son voisinage , 199-aoo. — ie 
comté da Bteus érigé an apanage par Louis VI eaf^raur da Bobart. 
aoB^triémafili, ig^-ooo. «-->Giiavta de Thibaut ayec la rai et k 
coQita da VendAma» aoi-ao2«— Beuxiémacioiiada* Penonnaadii» 
^guéae du paya cEartrain qui y prennent part avec Louis VI » 90»- 
ao3. — Mort de Thibaut IV ; Hanii^ aonste de Cbampagne , Talné di 
aes enfims , place son frfae Thibaut Y, comte de Chartrca et de Ikii, | 
font la mouTanca da sou domaine , ao4-ao5. — Thibaut Y vit tae- 
ceanvement armé avec Henri II j roi d'Angleterre, et Louis VU , ra I 
de France, 206-209. — Les deux frères , comtes de Troyes et de| 
Chartres, ainsi que Robert, comte de Dreux, prennent jwrt à Ji. 
guerre de Philippe- Auf^iiste contre Richard , roi d'Angleterre, aïo- 
31 1. — Dreux brûlé ; le comte se jette dans le parti ennemi, !2 11-213. 
-—Troisième croisade. IV ombre de personnes y suivent Philippe et 
Bichard , les comtes et autres grands terriens du pays chartrain , ^i^. 
— Retour heureux de Philippe ; captivité de Richard en Autriche; 
mort de Tiiibaut V au siège de St-Jean-d'Acre , 2i5. — Philippe, 
pendant la captivité de Richard , conquert la -\ormandie et le Per-. 
che î notre territoire n'est^plus frontière de France, 316-217.— 
Quatrième croisade. Louis , comte de Chartres et de Blois , y entraîne 
le plus grand nombre de ses vassaux ; prise de Constantinople ,* mort 
de ce prince en Orient , avec plusieurs de siens ; îl avait le titre ds 
dncdeNicéeet de Bythinie , 218-219. — Simon IV, comte de lltHil*' 
fort f de retour de la trobième croisade , est le chef de celle contrels 
hérétiques, dits Albigeois , mtreprise sous les règnes de Philippe- 
' Auguste et de Loub VIII , 220-^28. — Loub IX ( S. Louis} suooèdi, 
À ce dernier ;<fast la premiar des tm à» la lioisi^a xiea qfoi M 
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paftététacréparprécaatioiifloiiilatègpiedampèn. I/tnMtf dtl 
roi est bien étabU» dans le paji dnriraia à M m^oiité» saa-ttSo. — 
MoiiTaiiMdeC3iartiW6ld«]llob«GqiiiwimS.Imi,^ — CSn- 
qnième croiMiie. FJUiiiean comtes et nue foui» de dwrdienaooimif- 
gnent le nonaRpe en Sgypce. Beven , prim, ndut dn ni» ^3- 
a35. — Paix mténeora en Fniiee; cette dé6mtiTe«yecFAiig|btnn 
«st achetée par le plne immenee lacnfice , a35-336. — Les deas maî- 
somde MonlfintetdeBntB ee fondent dans celle de Dieux» a35- 
a36. — Bernièie misade. Concooie de noe eeignm dhailiaiiu. 
Mort M. Loue à 1^ , aSj-aSS. — SMdîté du trtne, grand» 
dignitaites , 33B-94o. Apanagee anbetitiijs aux demembremeDs du 
loritoîie vqyal, a4i. —Esprit du régime féodal , a4a. — Comtés, 
Migneniîes» contâmes, a44-^7- — Tailles royales sculemcut dans 

les domaines de la couronne, H^, — I.c roi n'est K-islateur que 
dnna sea tNgnenries 5 pour les autres , il a besoin du concours de leurs 
sei|pieun*. Assemblée des barons scms S. Louis , à Chartres, pour ré- 
gler le £ût des monnaies , 250-202. il pose les bases des appels à la 
justice royale, et par quels moyens, 253-257. — L'école de Char tree 
est toujours florissante. I\Iatière des études , grararaaire , dialectique, 
médecine , théologie , personnages distingué», aSS-aGi. — Littéra- 
ture fiâiiçàisc . :i)auchuû , 262. — Arts Ubéraux. 3 reconstruction de la 
cathédrale, ses ornemens, 263-269. — Une dissidence religieuse 
commence à se manifester. Albigeois, manichéens, Vaudois, 269. — 
Conciles , élection des évoques, administration du diocèse, 271-275. 
— Dixmes , 276. — Les ordres religieux se multiplient j ce genre 
d'association a ses avantages pour le temps , 277 288. — Immunités , 
querelles des chanoines avec le comte de Chartres, 289-293. — Iftœuis^. 
nuances particulières^ ig^oraace4 agô, Dureté^ 099-304* 

SIXIÈME PARUE. 
De 4270 à ma de J. C. 

Prescpie tout le pays ckartrain est sous la dépendance seigneuriale 
de Philippe-le-Hardi ; il est tranquille , 3o5. — PhiKppe-Ie-Bel, son 
ûls , réunit à la couronne le comté de Chartres, et le donne en apa- 
nage à Charles de Valois, son Irère, 3o6-3o8. — Blois appartient 
alors à la maison de Châtillon , 807. — Guerre de Flandre, Victoire 
de Mons-en-Puelle , près de Douai ; fon(jbtion à ce sujet d'un serrioe 
de Notre-Dame-de-la-Vîctoire dans Téglisj» de Chartres , 3o8-3ia— 
Charles de Valois a la plus grande influence sous les trois rois ses 
A«T«iis, €t meurt à Patay» 3ii-3ia. — Philippe de Valobi son fils ,1^ 
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ui |p preiMwr tcI d*mw ImachB coMalfailp cipétiBima> AfMhttTM- 
toi» ior let Fkmaiiâfi t Ci Éi e l ^ îlTiCTtà Chartres prégentcr àDiai, 
•n ngoe .de noonntiamce, ion durai, les amies et ses babils de 
guerre , 3i2. Edomrd III « roi df Angleterre , prétend k la eon- 
romie comiBe héritier d'IsabeUe , 611e de FbtHppe-le-Bel. Bans es 
conflit, Jean de Bretajgne , comte de Brenx et de Montfort, ert de 
tom les seigneurs chaitndns seol infidèle an loi* Rercre ^ Irive, noit 
de Philippe à Rogent-le^Remberg , depais Nogent^Ie-Roi , Bi4-3i6w 
— Jean vient prendre possession de son cetnté de CliartreS) et y passe 
en rovuL son armée. A )uv( Ho guerre. Jeai» est fait prisonnier à Peî- 
\iers. Paix si;;née à CrcLigny, parois.:;- de Sours , près de Chartres. 
Mort du roi à Londres , Si^-Ssi . — Charles V, dit le Saf»e , dans la 
pénurie dn trésor public , convoque les états-généraux à Chartres, 
3 17-351. 11 croit de son honneur de déc^arpr la guerre à l'Anulelcrre, 
qu'il humiiie et qu'il ré liùt au,i vilhs frontières j le comté <le Dreux 
réuni à la couronne, uaa. — Minorité de Charles VI, Le duc de Bour- 
gogne s'empare du pouvoir, et en jouit depuis contre la volonté du 
duc d'Orléans , frère da roi. Gelui-ci achète le comté de Blob , 3^. 
«-Charles devient fou en partant pour iàire la guerre an doc de Bie- 
tagne , comte de Montfort , 3a4' — Assassinat dn duc d'Orléans par 
ordre du duc de Bourgogne. Une réconciliation apparente des deu 
fimiilles et de leurs partisans a lieu dans l'église de Chartres, 395^^7. 
Manifeste des Orléanais rédigé à Chartres } on arme dans le pajs, 

337- 3 aS. Henri V,roi d'An^eterre , déclare la guerre à la Fnftcs. 
Pkr ordre dn danpbln , le eommandement de Farinée est oonfié aa 
nouTean duc d'Orléans , comte de Blois ; il est Taincn à Azincoait 
an Artois y et ^ prisonnier. Alliance dn dac de Bourgogne aTcc b 
roi d'Angleterre ^ 33o-333. — Les Bourguignons s'emparent de Clur- 
très I Isabelle , reine de France , £ût une proclamation où elle 
inand le titre de gouyemMite du royaume , 33o, 333, 334. — Le doc 
de Bourgogne occupe Paris. Massacre des Orléanbtes ou Armagnacs, 
334~335« — HanriVIy roi d'Angleterre , reconnu par lui successeur 
de CharlssVI. Ce duc est assassiné à Montereau , 33G. — Wvu.uv uu 
pays chartrain à l'autorité de Charles \ II , lils du vieux roi dcccdc^ 

338- 344' — pai"^> le duc d'Orléans est rendu à la liberté et re- 
vient occuper son château de Blois , 345 — Le comte de Danois , dit 
le Bâtard d'Orléans, et le comte de Bourbon-Vendôme, sont les 
principaux, auteurs de la restauration de la monarchie , 346. — 
Louis XI vient faire ses dévotions à Chartres. Pendant la guerre dy 
bien public le pays est tranquille j la Bourgogne réunie au domaioft 
royal, 346-347.— Charles VllI épouse la duchesse de Bretagne j 
comtesse de Aloutfort-VAmaury, 35o-35i. — Le duc d'Orléans, 
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comte de Bloig , «tioi ioinUiiomde lK>iiia XII , et épotise la reine, 
La Bretagne et le comté de Montfort sont réunis à la couruuue. 
Voyage de ce roi à Chartres , apics la conquête de iMaples j sa mort, 
35i-35a. — Etat des <liitn aines royaux et apanages du territoire char- 
train sous ses successeurs , 353-354. — ^^PP*^^ établi des justices sei- 
gncunaies aux justices royales , 356-358. — Parlement et paierie^ 
359-360. — Gmtames crimindlesi les tribunaux de nos rois les reB" 
dent uniforme , 36l. Les coutumes dlflcrcntes restent les mémef 
partout après une noovelle rédaction, 36a-364- — Ëmandpationdee 
lerft dana.les carapagnesi la taille royale élaUie dans les temtdei 
seîgnenn , 366. — les impAti sont consentis par les ^iwes piU§» 
dans les états-gMranz* Chartres est au nonibie des bonnes TÎUes m 
i3i4 , p. 367-368. Cour des aides et des gsbellesi la paysdiailiiiB 
est divisé en deux généialités , Paris et Orléans , 369-S70. — Sta* 
Uissement des gonveriiears militaires des cliàteanz rograun et des 
TÎUes , pour fidre cesser les guerres privées. Notre territoire est4ifisé 
en deux gouvernement g -tk raux cj^ui ont presque les mêmes limites 
que les généralités , 370"j;a. Ecole supérieure à Chartres , celle des 
Dominicains ou Jacobins, 373-374» — litude de la langue latine, 
375. — La langue française c^as^ne k être cultivée , 376. — Sciences, 
leurs progrès, 377. — Arts libéraux ; réédificaiiou <ln clocher ueui 
de la cathédrale; nouveaux ornemens de sculpture , ^^y. — Kelî- 
gioo ] nulle innovation j les limites du diocèse sont toujours les mê- 
mes ; élection des évêques , extension de la juridiction de la cour des 
papes d'Avignon , 38o-38i . — Querelle de la franchise dn chapitre 
avec le roi-comte, 382. — Petit nombre de nouveaux ordres monas* 
tiques , 363-384* — Demande de la réforme de l'Eglise; Concile de 
Béle y Pragmatique sanction , 385-386. — Appd comme d'abus a« 
parlement pour infraction à la discipline eodéttasCîque, 389>3go« 
]>écimes payées an roi par le dergé , 390. — «Mceurs $ on ^It encore 
à k magie, 39i-3ga. — Uinquisitionestétablieà Cfavtres^ User* 
cellerie et les juremens sérèiemait punis , 394-398. 

TOME SEGOIVD. 

SEPTIÈME PARTIE* 
De ibib à 1697. 

François I vient remercier Dieu de la yictoire de Marignan dans 
Péglise de Chartres ^ p. t'-a. — Guerre de ce roi avec Pempereur 
Charles-Quint; défaite de Pavie. Incorporation du comté de Mont- 
for t-VAmanry au domaine dç lacoucôiine. Qi^nc du protestantisme 
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d*aiOfdpraicriteik Pimm», 3-4. — Pèlerinage de Henri II à Chartr^ 
vntt «ne foite nonlnreitte , 4-5. — Il s'allie avec les princes protcs- 
tu» d'AUemagpe pour Immilier Charles-Qoint, et persécale , comme 
«m pin, «en de Ftmt , 5, — Il «'empare des évêchés de Metz , 
de Tonl et 4e Verdan , M. — Deux part» dans l'état depuis 1 56o , 
iom l'ombre de la idigioii. Cert dei» le pays chartrain qne ks pn- 
nden événenei» le panent. Le wi Fianoois II à Blois avec sa cour. 
Ckngimtioii ^Ambobe oontielee Gnîaei tiamée à Vendôme , dans le 
palak du dne de Bourbon , soi de NaTam, 6, 7 , 8, 9. — Hégence de 
GallMriiMdelUdîcasi édîtde loléiaiuse eom CharletIX, dû à la 
toUicttatioii dv cbaneelier de FHApital, 9. — Novrélk ménnteUi- 
gence ; bataille de Dteox en iSfia, io-i6, — Piemîerédit de peôfi- 
cation , p. 17. —Guerre de i567* Siège de Chartrcei paUde i56S, 
ao-aa. — Troisième guerre civile en 1570. — Pi» 157» 
C11J des prolesians dans quelques villes ; Chartres ne Tmt ifoede loin 
ce nouveau genre de proscTiptlon , 32-q5. — Naissance du ti«r»pafb 
soTis Henri IIT. Il veut la tolérance. Aaissancc de la Ligue. Dâiaa- 
ches de ce roi j ses processions à Chartres , a5--u8. — Marche des rel- 
très, troupes allemandes, au centre de la France; prise d'Auneau; 
leur expubion et déroute , aS-S-ï. — Forte exaspération des Parisiens 

contre Henri. Barricades de i588. Henri III se réfugie à Charires, 

33-35. Il convoque de Chartres les Etats à Blois. Assassinat des Gui- 
ses à Blois, 36-37. — Les ligiienrs s'emparent de Chartres, 37. — 
BaTay* dnpajs chartrain par les armées des deux partis ,38. — Bulle 
dVxcommmiioation contre Henri III ; il est assassiné par Clément en 
iSë^i p. 3^40 — Henri de liaTane {oétendant légitimement à la 
couronne de Fiance» prince poeiemonné dans le pays chartrain , 
orée tm liart perd contre le* liguenn, et le roi proclamé par la Ligue , 
4 1-63. — Cbartice résiste pins long-temps à Henri , et se rend en 
1591 , p. 44n45. — Assemblée da clergé à Charties , 47-43. Siège 
et prise de Dreux , 4M9- ^ Abjuration dn protestantisnie par le roi 
à St-Ben» , 5o. — Sacra de Henri à^Chaities , Si*5a. Bedditkm 
de Pans et antres yiUes ; pacification g^érale, Sa-SS. — • Edit de 
Nantes en faveor des protestans, en 1598. Assassinat de Henri 1?, 
53*54* — Voyage religieux delà reine Marie deMédicîs aTecle jeone 
roi IiOttii XIII^ mineoT, à Cliarties, 54* — Les éTénemens des règnes 
de Louis XIII et de Loois XI¥, si glorienx poorla monarchie, ne 
font connaître aucun fait politique relatif à l'histoire du pays dur- 
train , S \Gi. — Hérédité du trône. Henri IV succède an dernier dce 
\ alols , au 1'/' degré de parenté , 63. — Doctrine de T inviolabilité 
du monarque contestée en i6i4 ; aliLiUÉie en 1682 , p. 64. — Grands 
dignitaires de l'état et seigneurs cLartrains des maisons d'Alij^ et 
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ét PAiilMi|iiiit» éhaattlkn de Fiança» S5,«^NoiifitiizlitMi aeeoK 
âé» k ploiieiin Utm dn paja dmrMtii « 67-70* » Etets-Généfutie 
et parlentDt , 70-74* R^daetion des sept coutnines chartramasi 
74-75. » I/adminbtnition militute «t dvlld de ce peyt est toitjouff 
partagée enlM Péril et.Orlëem , 76-77. — - Omp d'oeil «or le cultnra 
det lettre! et des adenees ; poésie , jurispradance « etc. , 78-90. — 
Histoire générale et particulière de Sovidiet et antres, 91-93. — 
Sciences , pliilosophle, théologie , et histoire de l'Eglise , 93-io4» — 
Beaux-arts j châteaux de Blois et d'Anet j clocher neuf de la cathé- 
drale deChartr^ j vitraux peints , 104-109. — Découverte Je 1 im- 
primerie en 1457 ; imprimeurs ambulans à Chartres en i58i , p. 1 i(h 
117. — Comiiierce, navigation de VEure , chemin de César, 117-118. 

— Fabriques de Chartres très florissantes au 16* siècle, dégénèrent 
an i8* j causes, 119-121. — Le catholicisme religion de l'état. — 
Pragmatique sanction et concordat , laa-iîi^. — L'évêque de Char- 
tres , premier suffragant de Sens , passe ayec le même titre so\is la 
juridiction du nouyel archeréque de Paris en i6aa » p. I34' — ^l'^c- 
tion de révéché de Blois en 1697 , pris en entier sur celui de Cbai^ 
très , 1 94-1^5. — Juridiction quasi-épisoopale du chapitre de la ca- 
thédrale supprimée , nS-i'^G. Jnrisprudenca de l'appel comme 
d'abus y 196-137* — CoDgré^tions nouvelles et «aciens ordres reli- 
gieux réformés, 127-133. — Biens de l'église et immunités des clercs , 
X33-1S7. — Dissidence religieuse. Tj\ religion réformée ( le calvi- 
nisme ) se répand seul en France 4 137. — Nombre de ses églises, et 
knr distry^ution dans le pays cbartnin y i39-i4>« ~ Exécution tar- 
dive de rédit de Nantes» à Chartres et entres lien, 143-144. ^ 
Nonveau partage des ég^aes calTimsIas enlie les prorincaa, i45-i47* 
^ Les moeurs ne sont pas aussi beiberes qn'anz siècles précédons» 147* 
L'estiologpe est le piemiéra superstition qui cède anx hunières , i4S- 
j[49> — Ia dnreté des momis prouvée par des dods nombreux , i5i« 

— L'intolérance est moins grande en 18* siède qu'au iG^. L'impdi^ 
tique et désastreuse révocation de Pédit de Nantm est due dans sa 
forme à de nouvelles mosuis , i5a-i57. ~ Nombre des rdigioniiaiies 
ou protestans fugitif en France et dans le pays cbartiun. Discussion 
ft ce 8ujet> 157. 

éPH£BI£RID£S. 
PBBmftaB PARTIB. — De im à 1789. 

Politique de la France en 1701» 1738» 1?^* Lapramièreet 
la quatrième des guenes qui commencent en 4^8 années sont désas- 
treuses; le pays cbartnin souflke beaucoup. Gesaiondu Canada 4 
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l'Angleterre , iG3-i6G. — En inn-x , pfemier partage de la Pologne 
entre lis puissances du Nurdj jiolitique silencieiise de la France, 1(36. 
— Insurrection américaine contre les Anglais ; indépendance des 
Etats- Unis reconnue en 1783 , p. 166-167. — Monarchie iraiicaise , 
duchés, comtés, gouyamemen» oùUtaires et généralités ; coup d'œii , 
168^16^ — li'oiniiion se prononce contre les ressorts trop éfoctat 
des p>rlemen>, la procédw criminelle, la Yénalité des char^BB, la 
main-iDorte , lea eoiitamtt « Im pcâda et ka raeniBBa difiérena , 169- 
190. — » Disaouion du miniat&re et des tnbmiiuiz en «iget de Feoie- 
gktfemeDty 171*'» Parlement Maupeoo établi en 1770. Beilliagea 
de Chartres et de Bieox cassés pour rd^ de leoonnaltte ka aooTdlas 
lois sur la magiatiatnie sapréme, 17 1-1 79* Bègnede Lonia XVI* 
Embairasdes finanoes $ mialstAve de Necàer en 1781 » de Galonné en 
1787 , et de Biîanne en 1768. Nouvelle «ttemle portée à randenne 
légi s l ation ) mécontentement qu'elle eidte, 1 73- 1 74. Inatroeûon. 
L'école supérieure des Dominicains , à Chartres , tombe au conmcn- 
cernent du 16° siècle, après les premiers ccriis tlt: Luther en i5i7 : 
collé|;e de Pocquet, 174-177. — Poésie. Soulas d Allainval, Panard, 
Colliii J llatlcville , Collardeaii , (i-nllard , 178-181. — ili^toire. 
Dreux du iiadier. Doyen, 182-164- — Jij«»it puLlic. Brissol, 184.— 
Religion dominante ; concordat , ses eflets, i85. — Après la sage ad- 
ministration de J'hili]ipe d Orléans , régent pendant la minorité de 
Louis XV, nouvelle iiUolcrance en 1704» contre les protestans ; ils 
sont peu nombreux dans le pays charlrain , i85-i86. — Les querel- 
les du jansénisme, d'abord pluA actives que jamais , cessent avec le 
temps ; la philosophie est une sage tolérance , 1 87-1 91. Hœms } 
nuances noiyvdlee qu'elles présentent $ ^ea sont meillenreei igi- 

ÉPHÉMÉRIDES. 
Dbgxiàmb FAaiis. i)« 1789 4 1830. 

L'espérance et l'entliousiasme président à l'ouverture des Etats- 
Généraux j défiance et inquiéttKÎc de la noblesse et du haut clerî^é, 
ig5. — Les privilèges et le droit commun sont en présence. Le tierfr- 
état demande à voter en commun ; opposition du clergé et de la no- 
blesse. Marche des troupes sur Paris. Insurrection des 12 , i3 et i4 
juillet 1789, p. 195-196. — - Munîcipalité nouvelle à Chartres $ dé- 
sordres populaires dans le pays, bien moins grands que dans d'au- 
tres provinces ^ 197--198. Regrets des gardes-du-corps exprimés 
dans le banquet du 5 octobre» i^iS* — • Louis XVI , eondnit à Farie 
«reeea liuailley eovpte m le bon eipiit des Ftan^, senctioiuie 
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«B 1790 ks loii qû.Âilidttnt vu boqvM régimoy pui ne croit plus 
à la i^itédw proMbes dm oonilitulioiméb» et fraui U fiûte k 
91 juin 1791 : U espère^ de loiiiy obCenv la léfoime en tt qif^lei 
ont de trop dénmciatiqiie | les ioatigiteiiTs de son dépert , aa eon- 
traite , toeBaoent les Fia&cais de la foreur des nonerqiies étnngsit. 
Impression de craînte et de méeontentenient dans le pays dbartrun* 
Loois est airélé à Vareonee $ son roloiv ans Toileiies. L'assemblée 
décide qn'U n'y a point à mettre en eanse le roi avec ses conseilt. 
Pétition rédigée par Brissot , alors ssnl chef apparent des répuUI^ 
cains , signée par eux au Cliamp-àe-ÎMurs. La force armée , œmnan* 
di c par Lafayette, à la rcquisitiou du maire liaiil} , dissipe lerassem- 
bl ( ment , 200. — Louis signe l'acte constitutionnel, 901. — Convo- 
cation de rassemblée législative , où siègent des républi* lins (pii ont 
Brissot à leur Içte , des constitutionnc^.s et des royalistes. Les consti- 
tutionnels sont maîtres de la garde r-r.îionrde, de l'armée , de l'ad- 
ministration départementale. I^e républicain Fétion préside la monî- 
cîpalité , -îoi-aoa. — Guerre déclarée à l'Autriche comme protégeant 
les émigrés , aoa. — I^es constitutionnels cherchent à donner de l'es- 
pérance au roi, les royalistes le dirigent dans leur sens, les répu- 
blioains agitent le peuple, ëv^momus de juin. Les choses empirent ; 
XO août 1790; déchéance du roi , 2o3. — La Convention nationale 
assemblée au mUieu de l'invasion étrangère, proclame la république. 
Nos chartrains Brissot et Pétbn » ainsi que les girondins Vergniaud, 
elc, I honnêtes et probes , se Toîent en butte à la haine des démago- 
gues ; au 3i mai 1793 , ils sont jetés dans les prisons « et plusieurs 
d'entr^euz sont conduits à Féchafaud comme partisans des républi- 
ques fédérées , 2o4-ao5, — Invasion de la Champagne par le roi de 
Prusse ; revers ; victoires des Françiis sous les généraux Dnmonries 
et Cnstines » Jourdan, Pichegru , Moreau^ ao5» 909, sto. — Faîti 
mémorables qui distinguent le général Marceau , notre compatriote : 
sa mort, ao6, 209 , 311. » Prodigieuse élévation dn capitaine dn 
génie Bonaparte. Au milieu d^ine carrière très glorieuse, il devient 
empereur sous le nom de Napoléon , 3ia-ai3. — Napoléon, visite la 
ville de Chartres ; enthousiasme des liabitanr,. Revers de l'empereur 
dans sou expcdltioii de llusiic, ■2i?> 21^. ■ — Restauration sou.s Louis 
XVllIj '2i4-^i5. — Secon i règne de iNapolcon , dit des Cenl-JourS' 
Seconde restauration de Louis XVII 1. Charles X mécontente la na- 
tion et abdique, ai5-ai6. — Instabilité dans la forme du gouverne- 
ment constitutionnel de 1791 , à cause de ses bases en partie vicieu- 
ses. Ressort des administrations et des tribunaux sagement établi 
en 1790; juridiction du pays chartrain ^ confcinm mcat aux non- 
YcUes lois i nouY^u djstèue d'impositions ^ 2^^217, — J^tablisse- 
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i 

nent te cmilitiitioiii de 1793 , de 1795 et de 1798^ soiia là tépo» | 
bliqiie dÎTenenent orguifée» 918-39 x. — Sénatua-ooneiilto pour 
cooBtitiMf FEmpue» aaa* Cheite de 18149 double vote, septen- 
nilittf , indeniBilé ftomiie ans ëmig^y 393-aa4. — Charles X i ift- 
deomité eeootdée , drait tfalnewe piopo«é , congrégalioD , jéeQÎtea , 
99$-a96. — Bemièrat électioi» fidtet dans le lens libéial, latte de 
la chainbie dee l epré ient a ï f ayec le minittèie , 997-a98. — Evéne- 
nens de jnillet , âé?atioii de JLoiua-Pbilippe for le trône, aaS^n^i 
ImftraetiiNi paMUfoe $ dÎTenee batei d'enidgpement $ àChartreiy 
on i^Bnne le dernier plan en oe qn^il a dfimparfait , aa^^aSo. — 
LittirateiiiB dittînguéa $ CoUin et GniUanl, a3»a33. — • Hbtorieot| 
Oieraid et Bonvct, ^33. — Jeunee Ghartiaioa ipà ont pria lang 
dana la république te lettrei , 936* — * Gonatitntion drile du dergé^ 
■teion entfe mi membrei, 937. (ionooidat de 1801 ; rétabline- 
ment de révéché de Chartres , a38*a39. Oratoire protestant k Hal- 
sauceux , commune de Mézières, près de Dreux, 239-240. — Nou- 
veau concordat en iHài. Destitution de 51. Chasles, curé de Notre- 
Dame , sur une erreur, 240-241 . — Nombre dea communes , des pa- 
roisses, et des ecclésiastiques du dcpariement et du diocèse , 242. — 
Les mouurs varient selon les diverses phases des révoiulions de 1789 
à i83o , p. 24^-^46 — • Conclusion. Vues philosopliiques de l aufcur, 
a47-'26o. — L acc ueil fait à l'ouvrage Ta convaincu qu'il ne s'est pas 
éloi^é d« la bouAÇ et iréiitable philoiophie« 
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